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DKS DISSOLITIONS DIODK 



IKir Constant DUTOIT 



(IM. I-XXIII.) 



rNTKOUrCTlON 



l^*io(l<* <vst solnhlf dans un lirs t^i'iind iKniihr'f ^\r rM|iiifi(vs 
fl il donne avoc 1rs dittrirnls dissolvants di»s soliilinns di- 
vfTsrnienl rolorros t>'rnéralrni(Mit hnincs on vinlrll(»s. Il si»- 
raîl iiiif'ressanl de rorniaflrr la causi» di» crdi» ditl't'nMicr 
de roloratioii; les ivcluMvIirs <|in» j'îii «*iilri'|»ris«»s, ri «pii 
sont rx[iosrc»s dans rr nir*nioirr, ponrronl jr Ti^sprn» cnn- 
Iriliiier à la solution dr rr prohlrnir. 

En s^rniTal Tiodr donnr drs dissolntinns lirunrsdiuis 1rs 

alnuds, 1rs aridrs, 1rs «*|Ihm*s, Ii»s soluliniis :n|nrNsrs drs 

sris n)rfallif|nrs, rtr.; rllrs pi'riinrnt unr trintr rniii>r dans 

Ir iMMizrnr, Ir lolurnr, rtr.; iHJrs sont \iolrllrs dans Ir rldn- 

ndnrmr, Ir liftrarldorun* ilr rarhniir ri m iii'in'i-al dans 1rs 

rldi^nirrs, sulfurrs, rtr., drs rn('t:dlnïdrs. On piMit À r<»sNJrl 

fairr unr prrmiAn* ohsrrvation, r'«»si i|iir 1rs dissolvanls 

fini ronlirnnont de riivdn)\vlr lOlli nu dr ro\vt;riir don- 
I • • 

neuf toujours drs dissohilioiis hrniirs. 

XSXVIII i 
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M. ScIhiIz Scllar^ fait i»bser\Tr cjiic; les solutions hriiiirs 
ont un specln» analotc^i^^ à relui de l'iode solide, tandis que 
les spectres des dissolutions violettes se rapproelienl d<* 
relui de Tiode en vapeur. 

D'autre part Wiedemann-, Sleii^^er, Leihreicli ont eons- 
laté que la couleur des dissolutions cliauiç^e avec la tempé- 
rature: les solutions violettes deviennent brunes par un re- 
froidissement, tandis que les solutions brunes deviennent 
violettes par une élévatii>n de température. 

I/étude des spectres lumineux de Tiode, soli<le, en vapeur 
ou en dissolution, a été faite [>ar un très i^'rand n(md)re 
d'auteurs et celte partie peut être considérée comme com- 
plète; il en est à peu près de même pour les spectres ul- 
traviolets. Au contraire |)our la ré^^ion infra-routre, les re- 
cherches sont encore peu nombreuses et peu él(»ndues. 
C'est à TvndalP^ cpie \\m doit l(»s travaux les plus complets 
sur ce sujet. Il s'est occupé spécialement <lc l'absorption 
totale [)roduite par les dissolutiims d'iode dans le sulfure 
d(î carbone, le chhirolorme <*l l'iodure de mélhvie, en fai- 
saut varier l'épaisseur de la couche absorbante ainsi <pu' 
la nature des sources calorifKpHvs. Il trouve ainsi (pie l'iode 
en dissolution n'exerce qu'un<* inlluence très faible ou 
même nulle sur l'absorption caloriticpie du dissolvant et 
«pie, s'il se produit une absorption, elle n'a lieu <pie dans 
le cas où l'on emploie des sources calorifirpies lumineuses. 
Il en conclut cpie l'iode en dissolution brune (dans l'iodure 
de uiétlivlei ou vif»lette (dans h» chloroforme ou h» sulfurt» 
de carbone), est à peu près complètement transparent [M»ur 
toutes les radiations calorifiques et n'exerce aucune espèce 
d'absorption. 

Les résultats obti'uus ]»ar Tvndall prêtent un peu à la 



* Scliiilz SrIIjir, «. Arrhivrs S<-. pli^s. cl iwil., ■• XXXIX. |t. 7'». 
- Wirilrmjiim, «• \ViiMli'iri;uiii Aiinalrii, •» XLI, |». ■mjH. 
•Tvndall, /.n vhn'.nir, mof/r tir monrvim'nl. 
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critique, non à caiist* ch» la inctlicMh» oinpioyre, niais par 
suite des défauts inhérents aux appareils qu'il utilisait. 

M. Friedel ^ a aussi constaté de son roté ([ue les disso- 
lutions d'iode dans le tétrachlorure de carbone uVxercenl 
presque aucune absorption sur renseinhie des radiations 
émises par un bloc de fer chauffé. vers /|oo dei^rés, mais il 
nVmplovail cpie des é[misseurs très faibles de dissolutions. 

M. Ayinonnet - dans un travail sur les pouvoirs absor- 
bants des corps pour la chaleur a aussi étudié les dissolu- 
tions d'iode dans h» sulfure de carbone, et trouve pour 
riode un pouvoir absorbant assez faible, mais cependant 
bien plus considérable (|ue celui qui avait été trouvé par 
Tvndall. D'autre i»art M. Avmonnet arrive dans ce même 
travail à celte conclusion intéressante, c'est qu'en étudiant les 
dissolutions de soufre v{ d'iode dans le sulfure de carbone, 
le pouvoir absorbant atomique sendile être le même pour 
les corps simples dissous dans un même milieu. 

MM. Abney et Festin^ •• sont les seuls cpii si* soient occu- 
pés des spectres infra-rf>uices proprement dits. Ils ont cons- 
taté que les spectres d'absorption des dissolutions d'iode 
dans le sulfure de carbone ]>ossè(lent une bande non ab- 
sorbée conq>renant tout le spectre infra-rou^^e <'t h» sp<»ctre 
liiniimMix jusque dans le voisinav^e de la raie I). En aui(- 
mentant progressivement la concentration de la solution 
la I)ande non absorbée recule vers le rou^-e, mais l'infra- 
rouîre n'est pas atteint ])ar l'absorption. 

Mallieur(*usement les résultats obtenus par ces différents 
auteurs ne peuvent pas être comparables entre eux ; en 
effet Tvndall plarait h*s dissolutions dans une cuve limitée 
par di»s plaques de sel i-emme. M. Aymonncl enqiloyait 



* Fri«'«l('I, Thèse de docini-fit, Lripzii^, iH*).'). 

* Avinonct, «' Coinpirs reiulus, » tiniir LXWIII, p. t)-]\. 

* AbiU'v fi Kostinir, v (Ilieiii. News.,»» Unnv XLVII, p. \uS. ajournai dr pliv- 
siqii*', -^ ï' >érî(*, t. UI, p. l'i.'». 
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des lames de verre. Friedel des lames de fluorine. Ils n'em- 
ployaient pas non phni des sonrcns calorifique!) identique» 
et il pouvait y avoir des difFt^rences dans les proprit^ti's 
absorbantes de l'appareil tliermoniétriqne. 

D'autres reclierclies se rapportant indireclement à rctle 
même matière ont élô faites par un assez i^rand nombre 
d'observateurs. 

MM. Krûss et Thlele' trouvent comme M. Beckmann ' 
d'après les tcmpi'raliires de sulidilicalion des dissolnlions 
d'iode, que dans l'élher, le chloroforme, le benzène, l'iode 
a une grandeur molëculaîre i^^ale à 1'. MM. Gauthier el 
Charpy' qui ont étudiif un très i^rarid nombre de solution» 
d'iode arrivent à la conclusion que la molt'cnle d'iode ipii 
correspond à 1' dans les solutions brunes se dt'donble gra- 
duellement en passant aux dissolutions violettes pour at- 
teindre la valeur de P qui correspond A l'iode en vapeur. 
Paterno et Nasîni • par les mêmes m<!thodes trouvent I' 
pour la molécule d'iode dans l'acide ae^'llque, mais seule- 
ment pour les solutions diluées, en supposant une niol(!- 
culc plus complexe dans les solutions concentrées. Enfin 
ces résultats sont confirmés par les mesures de M, Loeb* 
sur les tensions de vapeur des solutions d'iode qui le con- 
duisent à admettre une molécide 1^ dans les solutions brunes 
et V ù 1^ dans les solutions violettes. 



L'élude entreprise comprend deux parties bien dislino- 
les. Dans la première, je me suis occupé exclusivement 
de l'élude de rabsi)r|>tion des différeules ilissuintions pour 



1 Knis» n Tliiclp, Sur In •niiae pmbnl'lf dr 
t'ùirie dnni ses dûin/iiinla, p Zsilsclirifl fur aiioi 
' BrrkmBnn, g Z«ilM'tu'îft Tur pliysik. rhrni.. ' 
■ Gauthier ft Charpy, ■<Coinplc& rrnilus, » i8i) 
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la radiation totale produite par différentes sources calori- 
fiques. La deuxième partie comprend l'étude des spectres 
d'absorption infra-rou<fes jusqu'à la lon^-ueur d'onde 2,5 i/t 
pour les mêmes dissolutions. Enfin j'ai ajouté un appen- 
dice qui peut être considéré comme tout à fîilt accessoire 
et qui contient les résultats concernant les changements de 
couleur produits par les variations de température. 



PREMIERE PARTIE 

Absorption des dissolutions d'iode pour la 

radiation totale. 

Les mesures ont été faites d'abord avec le bolomèlre, 
puis contrôlées et vérifiées avec la pile thermoéleclrique de 
Nichols. 

Le bolomètre qui m'a dcmné les meilleurs résultats était 
construit de la façon suivante : Un tube de laiton de 5 
centimètres de longueur et de 5 centimètres de diamètre 
portait à ses deux extrémités des anneaux de \nilcanite a 
a' (PI. I, fiç^. I), sur chacun desquels était collée une mince 
feuille d'étain h découpée en forme de gril, comme l'indique 
la fiifure. Les extrémités des lames d'étain étaient en commu- 
nication avec 4 fils qui sortaient en arrière de l'instrument. 
Enfin au milieu du tube on avait soudé transversalement 
deux lames épaisses de cuivre r placées à quelques milli- 
mètres l'une de l'autre, pour éviter que la chaleur reçue 
par l'une des lames d'étain puisse rayonner sur la seconde 
lame. 

Pour que l'absorption des radiations calorifiques soit 
^ussi complète et aussi rapide ([ue possible, les lames d'é- 
tain étaient recouvertes de noir de platine, sur les faces 
extérieures. La résistance des branches du bolomètre était 
de io,5 ohms pour l'une et de io,6 ohms pour l'autre. 



Au dt'but de mes recherclics j'avais aussi iililiwi' des Bo- 
lomètrcs à til d'acier de 0,17 mm. de larçeiir sur o,(H d'é- 
paisseiir el pn'scritanl une n'sislaricc de aS oiims environ. 
Ces inslnimeiils fouctianiient Iri-s bien, mais ils oiil l'in- 
convënieiil de s'oxyder rapidemeitl eu pri'sence des Iraees 
inëvilaliles de vajwur d'iude ; leur résistance autrmenle 
peu à peu puis ils fïnisseul par se briser. 

La pile de Nichols employée pciur vt'riHer les résiiIlHls 
obletnis est d<^crite dans Wiedenmnn Aniu, t. W'JII, 
p. lis. 

Olle que j'ai employf'e a *.'l(' «imslruite par MM. Keiser 
et Sclimidl, -k Berlin. 

I-a sensibiliti' des deux appareils t'tail à peu près la 
même, dans les nKÎnies conditions, el pour les deux on 
pouvait faire varier eette sensibilité soit en astasiant plus 
ou moins l'équipage du (;alvanomètre, soit en éloitrnant la 
source calorifique. 

Le ijalvanomèlre employé pour toutes ces reeberches 
était un (jalvanomètre de Thomson construit par la mai- 
,miri Darperiticr à Paris. La résistance des bobines iililisi'es 
a varié avec les bolomiHres empl<iyéR de 10 à 200 ohms. 
L'échelle placée à trois métrés du miroir était du modèle 
Garpenlier avec lampe et échelle translucide. Le miroir 
concave du ifalvanonièire jirojetall sur l'échelle l'imae^e 
d'une petite fenêtre rectatiiruiaire traversée par un Kl ver- 
tical. Pour les mesures longues el nombreuses, ce procédt^ 
est préférable aux autres; il est peut èlre un |n'u moins 
précis mais beaucoup moins fatii^arit. 

La cuve r. (1*1- 'i hs;- 2I destinée A roiMenir les dissolu- 
tions était formée par un morceau de marbre blanc 1; rectan- 
gulaire à faces parallèles de ti mm d'épaisseur, et an milieu 
duquel se trouvait une ouverture carrée o de -ix mm. de 
ciîté. Sur les deux faces des lames de fluorine / bien trans- 
parentes fermaient les deux côtés de la cuve. Enfin un 
trou verliiai a de 4 '""'■ de diamètre permi-ltait de rem- 
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plir, vider et nettoyer la ruve au moyen d'une pipette à 
tiihe effilé. 

On pourrait ol)jecter que le inarhre blanc pouvait être 
plus on moins attacpié par les différents dissolvants, mais 
il n'en est rien et il permet à cause de sa couleur de recon- 
iiaftre de suite son état de propreté. Chacpie fois qu'il fal- 
lait chantier de solution, la cuve était co[)ieusement lavée 
avec du dissolvant pur puis desséchée au moyen d'un c(ni- 
rant d'air. 

J'ai aussi utilisé au di'but de mes recherches une cuve 
à lames de sel gemme, mais ce dernier corps présente des 
inconvénients j^raves; d'aliord les faces se recouvrent très 
facilement d'humidité ce qui auaj^mente considérablement 
l'absorption, puis le sel çemme n'est pas absolument inso- 
luble dans les différents dissolvants enqjloyés, ce <pii fait 
qu'au bout de très peu de temps la sjirface des lames en 
contact avec le liquide devient tout à- fait mate, ce (pii 
auj>>:nuMite rapidement l'absorption due a la cuve, ce der- 
nier tléfaut devenant particulièrement sensible avec les 
sources C4dorifi(|ues lumineuses. 

Enfin, une dernière pièce extrêmement importante ser- 
vait à maintenir à température constante le bolomètre ou 
la pile thermoélectrifpie ainsi que la cuve contenant les 
dissolutions à étudier. Elle était constituée (PI. Il) [)ar un 
récipient rectani»;ulaire en zinc /*, traversé dans le sens de 
la lonii^ueur par un tube de o cm. <le diamètre, dans Tinté- 
rieur duquel était placée la pile thermoélectrifpie ou le bo- 
lomètre B. Dans le milieu un<* cavité I) ouverte en haut 
permettait d'introduire la cuve I sur h» trajet des radia- 
tions calorifiques, dont le faisceau étiiit bien limité par de 
nondireux écrans è placés à l'iutérieur du tube. Enfin le 
récipient rempli d'eau était lui-même placé dans une caisse 
tie bois M et l'intervalle libre renq)li d'ouate. 

l/orifice du tube contenant le bohunètre et la cuve pou- 
vait être fermé par un écran Z fornu' par uin* <Mive en 



ziiif remplît' li'i-aii. Ci-t iVr.m pdiivaîl être maiiœuvrf à 
ilisliiticr an nitivt'ii d'un cordon passaiil sur des poidtcs. 
Au devant île l'c'i-ran mobile se trouvaient denx autres 
l'craris LL' en fer-lilat>i^ perct's d'oritices placi's en regard 
(lu tnbe, el pins loin eiiroru A nue distanee variable I» 
SLitjrce de elialeur S un l'Iiéliiislal de Kuucanlt. Les condin-- 
teiirs dn liulonii^lie surlent en arriére el e<.innnnnii|iienl 
aviT le puni I' el le «alvanurnétre (i. Ij' ronraiil esl lutniii 
par an aeenninlaleur I ; il passe diins un ronniinlalenr .\. 
puis dans un ampèremètre A el de l'anlre eilti' datis une 
bofle de résistance H. destintfe à rt'iflyr l'itilensité du cou- 
rant emplijyc'. 

Les résistances snpiili'nieiiliiires W R" tunnaiit deirx 
branches du pont élaieiil des ri'sislames fixes éiçnles. 

Le miroir rUi iralvaiinnièlre l'iail ramené au zi'm eu j^Hs- 
saiil les curseurs C du pinil. Avec la pile tliermut'lectritiue 
rinsfallalion devenait lieauciiup phjs simple, les piMes de 
la pile l'Iaiil directemeul relifis an ^ulvanuinèlre. Avec le 
boloinèlie comme avec la pile de Nicluils, tous les rontacis 
doi\enl èlre faits avec beatioonp de soin. L'inti-rruplenr 
ainsi «pie les contacts glissants dn pou) , doivent èlre k 
mercure ; el enfin le pou I , les bolte-s de résistances, les 
cuiilacts, doivent être soittneusenienl enveloppés d'ouuU'. 
Les sources calurîtiques utilisées ont été les suivantes : 

t" Le soleil dunl les rayons étaieul reiivtivés sur le l«»- 
lumètre au moyen d'un bélioslat de Tixicaull à miroir de 
verre arj^enté. 

2" Un bec Aucr sans veiic placi' (onjums dans la mèmi' 
position el à la même bailleur. 

Il" L'n bliH" de fer chanlTé au moyen d'un fort bec de 
Bunsen. La température i^tait mainteuue dans le voisinage 
d« 4ao". Ia' l>l(Mr cylindrique de tu cm. de diaméti-e sur 
95 de louf^ucnr avait une masse assez t^runde el le débit 
du (^az était assez régulier p(nir qu'il n'y ait pas de v«- 
rialion sensilile de lempéralnre pendaiil la durée des me- 
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^^ Li' cuIh' di' lA'sIir rempli dVaii boiiitliiritf , 
du cuIr- élant coiivcples di; noir de fiinu'o. 

I^ çaz qui scrvail A HliiiK.'tilfr If tin' Aiier et à 
le bloc de fer passuil d'ahord dans un complfur 
metlaît do vi'rilier le déhit dans chaque st'rie de 
et, dans les cas'im il se produîsail des varialiuns, le di'liîl 
élaît rameiu! à sa valetir iiurinale au moyen d'irne [lince à 
vis plart'e sur le hibe de caoutchour coriduiBanl le «az. Ce 
ppoetM»' de réa:la^e iii'a dtminf de meilleurs l'c'sullalM ijiie 
les rt'î^itla leurs aiiluinaliqnes que j*ai essavt's. 

Mi-lhofif de mesnrex. 
Les mesnres i>i>l i^lé faîtes de la manière suivante : la 
cuve vide ^\xi\\ d'abord placée i-ii l) (PI. 11), '\ l'inti'rienr 
(Je la cuve de zinc, l'i'eraTi Z l'Iajil fernit^, puis au bout de 
quelques nùnules, lorsque la lempérulurede la cuve était la 
tn^me que celle de l'enceiule, ou ramenait au zérn le mi- 
roir du galvanomètre an uioveu des curseurs du ponl de 
Tboinsou. après quoi on relirait IVcran pour permettre 
le passag'e des radiations calorifiques et l'on notait la d<^via- 
lioii correspondante; ensuite la cuve l'tail remplie du dis- 
Milvanl, ]»uis de la dissolution d'itxie et l'on notait de nou- 
veau les déviations, de lelle sorte que l'on oblenail ainsi 
deii nombres sensiblement proportionnels à la chaleur 
transmise à travers la cuve seule, puis k travei's la cuve 
remplie de dissuivant et enfin de la dissolution. En faisant 
varier l'intentiiti^ de la source calorifique par une tarialion 
de distance il est facile de vériHer (pie les déviations du 
galvanomi^tn^ sont sensiblemeni proportionnelles au,\ în- 
Icnsîlës calorifiques, au moins pour les dé>'ialioiis de peu 
de valeur, ne dépassant pas celle que nous avons observées. 
On avait Moîn de vérifier avant chaque mesure la position 
du xéro. Il suffît après cela de calculer en pour cent quelle 
est la ciialeiir transmise par le dissolvant puis par la dis- 
MUutioii par rapport à la cnve vide. La diiïérenee donne 
l'abflurplioit due ^ l'iode. Les résultat de ces mesures sont 
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roiisift^iit'es dans les tableaux suivants. La colonne A con- 
tient les quantitt's de chaleurs transmises par la dissolution 
d'iode, celle du dissolvant étant loo. La colonne B donne 
les différences soit l'absorption due à l'iode dont toutes les 
dissolutions contenaient i ^o* 

Chaleur solaire. 

Dissolvanl A B 

Alcool inéthylique . 58, o 42,0 

» éthylique . . 62,3 87,7 

(Normal) propylique . 58,5 4i»5 

isopropylique 59,0 l\\^o 

(Normal) butylique . . 58,5 4 1^5 

isobutylique . 59,0 4i9<> 

amylique . . 60,0 4o,o 

étiier . . . 56,5 4^,5 

benz<>ne . . 55 45, o 

chloroforment 5 5o,3 49^7 

Sulfure de carbone . . 53,5 4^,5 

Tétrachlorure de carbone 65,5 34,5 

Dec Aller sans verre. 

Oi!t<«ol\ant. A B 

Alcool méthvlique . 85, o i5,o 

éthylique . . 85,5 i4,5 

(Normal) propylique . 84,5 i5,5 

isopropylique 85,5 i4,5 

(Normal) butylique . . 85, o i5,o 

isobutvli(|ue . 84, o 16,0 

amylique . . 86,0 i4,o 

Acétate dVihvle . . 86,8 i3,2 

» d'amvle . . 88,5 11, 5 

éther . . . 90,1 9,9 

benzène . . 89,4 io,() 

chloroforment 5 91,0 9,0 

Sulfure de carbone . . 92,3 7,7 

Tétrachlorure de carbone 94,3 5,7 
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13 toc (le fer chauffé à 4^0^ 




Dissolvant. 


A 


B 


Alcool inéthylique 


82,0 


18,0 


tHhylique . . 


81,0 


^9^0 


(Normal) propylique 


80,0 


20,0 


isopropylique 


81,0 


19»^ 


(Normal) biitylique . . 


81,5 


18,5 


isobutylique . 


80,0 


20,0 


amyliquc . . 


81,0 


19,0 


benzène . . 


82,0 


18,0 


chloroforme n^r 


) 87,0 


i3,o 


Snifure de l)arl)one . . 


86,0 


i4,o 


Tétrachlorure de carbone 


86,0 


i4,o 


Cfibe de Les lie. 




Benzène 


90,0 


10,0 


(chloroforme n^ 5. . . 


92,0 


8,0 


Sulfure de carbone . 


92,2 


8,0 


Tétrachlorure de carbone 


92,5 


7.5 



I 
I 



Avec* les radiations émises par le cube de Leslie, Tal)- 
sorption par les alcools est telle qu'on peut les considérer 
«'onnne presque absolument opaques pour ces radiations. 

Il résulte de Texamen de ces tableaux que Tabsorption 
due ti riode varie avec la source de chaleur. Elle est beau- 
coup plus intense pour la chaleur solaire que pour les au- 
tres, ce (jui s'explique facilement, puisque Tiode absorbe, 
dans les conditions où j'ai opéré, presque toute la partie 
visible du spectre. Il semble, d'autre part, qu'il devrait 
m être de même avec le bec Auer, celui-ci ayant aussi un 
spectre lumineux très intense, mais, comme j'avais pu 
Tobserver et ensuite d'après les travaux de MM. Hubens et 
Nichols *, le bec Auer donne, en comparaison de son 
rayoïuiement total, une quantité relativement considérable 
de radiations calorifiques obscures, pour les(|uelles l'iode 



* Kiibons et Niclioïs, a Wiod. Ami. »>, l. LXIX, ji. 587. 
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n'exerce qiic peu d'absorption. Pour les radiations ('mis*- 
par le fer chauffé et par le cube de Leslie, rabsurptioii 
prt'senle aussi des diffi'reiices assez notables. 

On peut observer encore que l'absorption c^loriflcpie 
due à l'iode est sensiblement la ni^nie pour toutes les dis- 
solutions alcooliques, comme c'est le cas aussi ]H)ur les 
radiations lumineuses. 

Les ditfëreitles espèces d'alcool n'ool i-cpendaiil ]>as la 
même absorption , elle décroît un peu de l'alcool mélliy- 
li(jue à l'alcool amylique. Avec les acétates d'éthyte et 
d'amyle, l'iode [iroduit une absorption plus faillie dans le 
second que dans le premier, el surtout moindre que dans 
les alcools. £nHn cette absorption diminue encore en pas- 
sant pai' le bi-nzène, l'éther, le chioiofornu-, le sulfure de 
carbone el surtout le tétracblonire de carl>oiie. 

Si nous observons les corps isomères,^, comme l'êlher 
éthylique el les alcools butyliques, nous voyons que l'ab- 
sorption de l'iode dans l'éther est moindre que dans les 
alcools et cependant l'absorption de l'éther seul est très 
inférieure à celle des alcools, 

Pour ce qui concerne le chloroforme, il y a lien de faire 
ici une remarque importante, .l'ai été amené à faire des 
mesures avec plusieurs espèces de chloroformes, dont je 
n'ai du reste pas vérifié le degré de pureté. Le n" i avaii 
été exposé pendant environ un mois A la lumière diffuse, 
dans une bouteille en verre incolore ; le n" a, donné comme 
chloroforme très pur, était conservé dans un llacon recou- 
vert de papier et par conséquent à l'abri de la lumière; le 
n" 3, chloroforme ordinaire conservé dans un flacon ordi- 
naire dans un endroit peu éclairé; le n" 4i chloroforme 
pur, plus ancien que le n" -2. dans un llacon bleu; et Piifin 
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le chloroforme 5, acheté chez un autre fournisseur. Ces 
différentes variétés de chloroforme contenaient toutes de 
l'acide iodhydrique peu de temps après avoir dissout Tiode. 
I^*s n'^^ 2, 3 et 4 <?» contenaient seulement des traces, tan- 
dis qu'il y en avait inie assez g^rande quantité dans le n" i. 
Le tableau suivant indique, pour les radiations du bec 
Aller, la chaleur transmise par le chloroforme et l'absorp- 
tion correspondante de l'iode. 







BEC AUER 








(îhaleur transmise. 


Absorption 
de Tiode. 






par le rhloroforme. 


Chloroforme 


I 


i4% 


i5% 


» 


2 


75 


5,5 


» 


3 


72 


6,0 


)) 


4 


73 


6,0 


» 


5 


61 


9>o 



On voit ainsi que la chaleur transmise varie dans de 
très çrandes limites entre les différentes espèces de chlo- 
roforme, et que l'absorption de l'iode en dissolution 
croît avec l'absorption du dissolvant. Le chloroforme n® i 
a donné des dissolutions presque brunes, tandis que les 
autres sont d'un violet plus ou moins intense. 

On peut faire maintenant pour toutes ces dissolutions 
la remarque suivante : C'est que l'absorption calorifique 
décroît lorsque les dissolutions passent du brun au violet 
et que les dissolvants qui possèdent une forte absorption 
donnent des dissolutions brunes, tandis que ceux qui 
absorbent peu donnent des dissolutions violettes; le fait 
est particulièrement net avec le bec Auer et les sources 
ralorifiques obscures. 

Dans une autre série de mesures j'ai cherché quelle 
peut être l'influence de la concentration de la solution. Le 
problème avait été résolu pour les diverses radiations et 
pour tui i^rand nombre de corps et il était possible de pré- 
voir les résultats. Les niesures ont été effectuées sur des 



li 



CONSTANT DITOIT 



dissolutions dans l'ulcool ëthvliqiie e\ Ids rc'siillats uhti'iiiis 
indiqués dans le lalileau cî-dessous «ont venus confirmer 
les provisions, el cela d'une manière exlrèmcment jin-cise, 
comme on poni le voir dans les plaiicht's III l'I W . 

Chaienr tr&nBtnise par les diBeolntions d'iode dans l'alcool 
éthyliqae en iaiBant varier la aoncentration. 



lod.™./. . . . 0.0 0,1 oî fi.3 n.t o.r. i,o| î.n *.o s.o lo m 
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Ces n'sulliils sont reprisent t's i^rapliifpiemenl dans les 
planches III el IV par des courlie» pour lesquelles les rha- 
leurs transmises sont portt^es comme ordoiint'cs et les 
quantil<<s d'iode en dissolution comme abscisses. 

La planche IV donne les moines résultais que la plan- 
che III, mais à une échelle plus grande pour faire mieux 
voir le commencement de la courb»'. La réttularilé éton- 
nante (le la courbe obtenue esl une i;aranlie de l'exactitude 
de la mélhorle employée et des mesures effectuées! je dois 
ajouter que chacun des nonibres donnés est une niovennc 
de plus d'une centaine d'observations. 

On peut voir ainsi, comme on pouvait s'y attendre, que 
l'absorption due à l'iode croît d'abord très rapidement, 
puis diminue pour devenir à peu près proportionnelle A la 
concentration, pour tendre ensuite vers une limite, f^tle 
variation esl de même nature en employant comme source 
de chaleur le soleil ou les becs Auer; mais elle n'a pas 
dans les deux cas la même valeur, l'absorption étant jilus 
rapide avec la radialioti solaire et la limite située plus loi». 

En voyant l'allure si régulière de la courbe, on peut se 
demander s'il n'est pas possible de la représenter pur uiu' 
expression alyéhrique simple, car, eu cfFet. rabsorplinii 
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di'licinf eu parfintlifT dr Ih loni^uinir d'onde di- la radia- 
tion IruiisniisL', lic IVpalsseiir de Ih (-oiiche ahsorbaiilp, ou 
de la coiiceiilralioii de la dissoliilioii. Si, par exemple, 
nous repr<^!«'iitoiis par c/u l'inteiisiti' initiale de la radiu- 
lioii, '/[ l'itileiisiu' du faisceau Iransmis apri-s avoir Ira- 
vers*' une diiaissenr d de dis.solulioii absorhaiile de <'ou- 
ceiilnilioti r, nous aurons 

'/■ = -''-"-■ 

«xpR'ssiun dans laquelle /^ 2.T8a8... base des kisfarilli- 
mcs n^périetn; et A' un roeffieietil (pii degiend de la naliire 
«lu corps rra versé el de la liin:înenr d'onde eniployi'c. 
Ctinime le eorps traversé esl (on jours le même dans le ras 
qni nous oeeiipe, le eoeffieienl /.■ ne siibJlde ce fail aneiine 
vurialirni ; mais coiiime, d'autre part, il varie avec la loii- 
^cur d'onde et que nous avons einpioyt' la totalité de la 
rH<lîalion, il en n'-sulle que la courbe (pie nous avons oble- 
iiui* duri élre iiilcrniédiaire entre celles que l'on Iruuverail 
pMUr les difft'renles valeurs de /.■ corre.s[H)udaiil a cliarunr 
dps loui^uenrs d'ondes iililisées. On jirut vérifier que l'al- 
lure de la courbe oblenue esl la nu-me (jne celle cpii esl 
fimrnie par l'expression donnée i)Iun liaul. 

II" l'AHriK 
Spectres infra-rouges des dissolutions d'iode. 

L«*» oliscrvatiuns oui élé ell'ecluées avec un irraïul spec- 
ironiètre À prisme et lentilles de qnitrUc dont le cercle di- 
vi»é donnait lo secondes. Le prisme était inonlé' sur nm- 
plaleforme c^-ntrale uradnée pouvant doiuier ô niiiuilcs. 

l^ colltmaleiir recevait la lumière du soleil réfléchie par 
le miroir argenté d'un hélioslal de Foucault ; une bode de 

|ù plwx'e devant la feule du collimateur pertnellail d'iu- 

^^iri* sur le Inijel des rariiatioris i-alori[ù[nes la cu\e 
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contfîtmiit les dissolutions. Cette ctive i^lait construite de 
la même façon qm' celle dont je m'i'tais servi pour la 
mesure de In radiation totale; elle ronsistait en un mor- 
ceau de marbre hlanc de lo mîllimi^tres d'ëpaissenrpnrtanl 
à son centre une unverUire rorlançidaire de lo millimètres 
de larçeur sur 27 de liaulenr el dont les fares élaienl 
fermi'es par des lames de fluorine de 1 niillinièln' d'i'pais- 
seur fixées avec de la içi'IaUne. 



Le rf'ticule de la lunette t'iail rempli 



par 



l"l 



lie 



therniiMleotriqne de Nîrliols fixée dans une mtmture sp<4- 
ciale. Cette partie de la tuijeltc «Hait soiçneuKeinenl enve> 
loppt'e d'ouate pour ('viler les variations de tempi'ralure. 
Dans une pièce voisine se trouvait le ffalvjiiiomt'-lre de 
Thomson n'Iit' à la pîle de Nichols an moyen ile lils de 
ruivTP, les vis el les soudures étant aussi enveloppés 
d'ouate. 

Le prisme était tout d'ahord placé au minimum de di^ 
viation pour la raie D et l'on notait la déviation corres- 
pondante du galvanomètre, puis on déplaçait la limette de 
façon à dimintu'r ou aut^menler les déviations de to en 
10 niinule» environ. I*nur maintenir le prisme au minimum 
de déviation pour toutes les radiations il était nécessaire 
de le faire tourner rliaque fois de 5 minutes; mais «cause 
de la disposition du spectromètre le prisme n'était déplacé 
que de 10 en 10 niiimtes, chaque fois que l'on avait fait 
deux déplacements de lu lunelte. Pour chacune des posi- 
tii>ns de la Intielte je notais la clévialion du u;a1vitnomèlre, 

La source de chaleur utilisée était malheureusement le 
phis souvent très peu régulière même par un très beau 
leriqis. Cepenilant il est arrivé quelquefois (|ue la chaleur 
fiiiirnie jiar le soleil étuil assez constante pour permettre 
de comparer les opératiotis de la fin et du eonmiencement 
d'ime série. Enfin pour chaque dissolution il a été fait un 
assez u'rand nondire d'ohservatîons et pour différentes 
liiiiilt'urs du soleil. Ces mesures sont hien concordantes 
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idialion solaire tamistfe par les deux lames de lluoriiie Je 
la ciive vide. 

Oii (K'iit observer par l'inspection des planches et des 
talilcaiix qui piVcèdent que l'absiirptioii due à l'iode dans 
les sjicclrea infra-r'iui^es est maximum pour les longueurs 
d'ondes comprises entre o,(> et 0,7 /» ; qu'elle varie peu avec 
la nature du dissolvant et la couleur de la dissoltition. 
Dans le voîsinai^e du spectn- lumineux l'absorption est 
très sensiblement la mt^me pour toutes les dissolutions, ou 
du motus les conrbes qui repn'st'iilenl relie alisoriilion imt 
tontes la m^nie allure. 

Avec l'alcool i.Hhylique el le sulfure di^ caibone pour 
lesquels j'ai fait varier la concentration de la solulion, on 
peut voir que le maximum d'absorption rc di^place vers 
rinf'ra-rontçe avec ht concenlration ; de plus la bande d'al>- 
sorplioit s'iHeiid ilf part el d'auln'. mais siirloul \ers 
l'infra-rou^'e. 

Pour la plupart des dissolutions empliiyc^es on peu! 
aussi remarquer un deuxième maximum plus 011 moins 
accentué situi' dans l'infra-rouse entre 0,9 et 1,0 /i. Enfin 
à partir de i.'A à i,5 /i la bande d'absorption disparaH en- 
tièrement pour toutes les solutions à l'exception des acé- 
tates d'élhvle et d'amyle doni les bandes d'absorption 
s'tHcndetil Jusque vers i,5 et 1,8 ft. D'autre part nu peut 
encore observer que les spectre» des dissolvants, à l'excep- 
lion du sulfure et du tt'lrachlonire de carbone prt'senlent 
de grandes analogies, il n'est donc pas iSlonninil qu'il epi 
soit de même pour les dissolutions d'iode. 

Le sulfure de carbone est parliculièremeul Iratispareul 
vers 1,1 ^, tandis que le tetraclilorure ne pn'sente presque 
jilus d'absorpliou vers iji fi. Il semble donc que la nature 
du dissolvant n'a presque aucune action sur la partie infra- 
nnige du spectre allant jusqu'à a,i) ;i et que son iniluence 
ne s'exerce que sur la partie visible du spectre. 

f;e[>cadanl ou peut remarquer, cunlrairemenl « ce que 
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i'oii pouvait altcndrt- en com[iafaiil li's kjipcIits ubIctiUR 
avec l'alisiiqttidu de Ih ni<lintii)ii lolale. que l'absorplioti 
due à l'iode est inoîiis uraiidc dans ii-s disstiliition.s alr<K>- 
iiqiips brunes que dans les dissolutionH violcUi-s de sulfure 
el de it'trHchlonire de carhoue. Celîi vieiil pnibableineiit 
de ce qne dans l'inTra-roiiKe au delà de a, 5 /t, encore 
iiiexpltpi't' pour ces disNolutions. il y a an contraire une 
tibsor|)tion beaurntip pins faraude pour les di-ssolutions 
brunes. Il pourrait arriver cefieiidaul que le fait soit dû 
uniqurmeul à une différence dabaorptinu des dîssoIrantR 
OH bien encore, ce qui parai! le pins probable, à une dis- 
persion anormale de l'iode dans les dissolutions violettes. 

<bi ne pcul ainsi pas faire de comparaisons ou de rap- 
prochenieuls cnliv le» résultais obtenus pour la radialinn 
totale et veux ipii ont èlt' recueillis pour la rt'sîon du 
spectre comprise entre o,45o et a.iï /i, car nous ne savons 
rien de ce r|ui se passe au delà. 

Enfin j'ai établi les spectres des dift'éreutes espèces de 
chloroformes que j'avais déjîi utilisés dans mes mesure» 
précédentes. Ils ont donné des résultats très curieux qui 
montrent combien ces llipiidcs sont facilemetil modibés 
par des traces d'impuretés. 

Tous ces cbloroformes uni des spectres analot;ues, les 
n"* a et 4 sont sensiblement les mêmes et leurs spectres 
se superposent presque exactement; celui du n" S indique 
une transmission un peu plus ifrandc. le n" 5 transmet 
beaucoup moins et le n" r, qui iHR'ère passablement des 
précédents, préseule une absorption extraordinaire. 

L'absorption de l'iode en dissolution dans ces ditléreutes 
variélés de cbloroforme est [lour Ions la même, sauf dans 
le a" I où elle parafi plus |rrande. 

Ici nous remarquons la même anomalie que |>uur les 
autres dissolutions, c'est-à-dire que les résultats sont in- 
verses de ceux qui ont été trouvés pour la radiation 
totale. 
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Les n'suIlHls obtenus soiil confirmes à ceux qui oui été 
publiffs par M. H. RienlUil' sur l'alwirpUon de la parlie 
lumineuse du spectre. Il trouve en elFel que pour les diffé- 
rentes dissi.)lu lions les spectres netleineiil dislinrls dans la 
partie la plus n'Craniçible se confondent peu à peu dans lu 
parlie la moins réfrant;ible; mais d'autre part nous nf 
trouvons pas comme MM- Abuey et Keslinç que la pr^ , 
senre de l'iiKle en dissolution plus ou moins concentn.'e 
soit sans action absorltanle sur la partie infra-rous;<! dit 
spectre. 1! esl vrai que cette absorption esl relativement 
faible mais elle esl rependant très loin â'Hn ni?yligeable. 

Enfin on peut remarquer, d'après les nlsuItatK obtenus^ 
que les spectres des dissolutions d'iode qui diffèrent lelle- 
mcnl entre eux dans la parlie lumineuse, sont au cotitraire , 
presque semblables dans la rt'i^Ion infra-niutie, au moins 
dans la parlie ëtudiiV' jusqu'à 3,.^it /( de lon^ieur d'onde 
et qu'il V a lieu de prévoir des difft'rences notables pour 
les solutions brunes et viidetles dans les réii^ioiis de plus 
jurande louifueiir d'onde. 



APl'ENOICi; 

Influence de la température sur la couleur 
des dissolutions d'iode. 

Par niLiri Iravail j'ai t'iiï amern' à répéter les expériences 
de Steiiçer sur l'influence d'un abaissement de température 
sur la couleur des dissolutions d'iode, puis celle de Liehreich 
et Wîedemann sur l'influence d'une élévation de tempéra- 
ture. 

Almissemenl de température. Les dissolutions, conle- 
riant I Yo ti''t*dp étaient placées dans une large éproiivelte 
plongée elle-même dans l'acide carbonique solide. 
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Alcnnl mëlbvli'|u[- l't i "/,> d'iode. La snliitïnii d'abord 
hniiie (ii'vidit jauii** clair à — Txi" ri sp iiiaintieril ainsi jiis- 
iju'à — 88". Elle reiirrrid à la tciniii'raHiPi- ordînairi' sa 
Itriiile Itriiiic. 

Avec l'alcool ctliylîqiu' et i "/„ d'iode nit oliliciil les n)t"- 
mes variations de couleurs. Avec la sniiiLioTi à ■n\ " „ on 
lie renianine aiinin chaniîi'inenl de (■nidciir. 

L'alcool nmviiqne aver i "^/n d'iode donne par le refroi- 
dissement une solution vis<]iieuse fnniiée de cristaux jau- 
nes iiai^eanl dans un liijuide brun clair beaucoup plus p-lle 
i\»e la dissohitioii à in tem|i('ralure ordinaire. 

Par l'i^cliantretnent la masse reprend [leu à peu ses piii- 
priiftf^i primitives. 

La dissidutiou dans l'iHlier donne, par le rerroidîssenienl, 
lin pnVipilc' jaunâtre, tandis que la dissolution reste lim- 
pide et devient moins fonct'e. En élevant la I empara ture 
le prt'cipili.' disparall el la solution reprend sa couleur pri- 
iiiilive. 

Le sulfure de carlioiu' avec l'iode devieul violet-i'ouire el 
b^ilêreuieul trouble A —880. Il se dépose en méiue temps 
lie nombreux cristaux noirs d'iode à rellets violels el le 
liquide toujours violet, agité, laisse des laelies jaunes sur 
les parois; il est donc fortement dichroïque. La dissolution 
dans le tétracbloriire de carbone se soHdiKe entl^remetil. 
eu diiniiatil une tuasse ^Hs clair. En s'écbaull'aiil la ma- 
tière fond en donnant un liquide violet dans lequel tloltent 
des paillettes brillantes d'iode. 

Les chloroformes 1 et 5 eban^eiit complètement de 
couleur aux basses températures et deviennent briiiis- 
roiij^es, à [>eii prèn comme la dissolution d'iode dans l'alcool 
élhyliqiie à la température ordinaire; par une élévation 
lie température ils repreiinent les ctuileurs primitives. 
Mais si l'<.n a sr.in. i>cndatil une la dissolut! si bien n- 
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uulres es[tèces rte chlorolorme les r&, 

nets, et l'on n'observe des cliaii^^emeiits de rouln 

les solutions très diliu'i-s. 

D'une façon çi'in'rale, mi fort abaissement dr tenipëiii- 
ture ne produit f]u'nne faible niuditîcRtion de la coiileirr 
des dissoluliuits. L'es dissolutions conreutrL'es reslent vio- 
lettes, en eouelie épaisse, el ne paraissent brunes qu'en ron- 
ches très minces; les suintions dibii^es violeltes subissent 
une difcoloratiuu partielle, uiaîs ne deviennent pas franche- 
ment brunes dans des dissolvants purs. LeH dissolutions 
brunes sVclaircissent el de\ienncnt jauiios; il semble drfnc 
que sous l'influence d'un abaissement de li'uipi'riilun' l'iodr 
en dissolution peni sa coloration. 

Elévation ih li'/ii/iMt/nri'. J'ai soumis imiirs tors dis- 
solutions à des lenijuTalures plus ou moins t'Icvées poiU" 
voir si, comme l'iiKliquciil Licbreiili puis \Vii'domann, elles 
rhançenl de teitile cumnu- les dissolulinns sur lestpielles ils 
ont opëré. Les dissohitions plus on moins ronrculr^es nnl 
élé cbaniftles en tubes scellés un peu aunlessus de leur 
tempt'ralure critique et compari-'s avec un lube témoin. 

La dissoluliou brune d'alcool mélbviique prend une 
teinte rouge A température élevée, puis se iléeolore enliê- 
rement à la température critique el donne enfin par le re- 
froidissement nu liquide entièrement incolore. L'alrool 
éthyliquc avec o,"» "/o d'iode ne subit d'abord presque pas 
de cbani^emenl dans la coloralion, puis il se démbu'e en- 
tièrement à la tenqïéralurc ciilicpie cl teste le! quel après 
refroidissement. 

Avec 20 Yo d'iode la dissotulion est d'abord tout à fail 
opaque; eu cliaulTaul il se produit des vapeurs violettes 
au-dessus du liquide qui devient légèrement transparent et 
conserve cet état après rel'roidisscment. 
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f solulion d'iude duiiK I'hIcuoI prupvliqui; passi; [toti â 
prii au rouKcavcr Ih Ipinpt' rat lire puis se dt'colore cumiiK* 
les priWdpiils, niais avjiril d'alleindrp la lempératiirc cri- 
tique. L'atriMjl isoprupvliqui' sdil les tn^iiips variations de 
leiiite. 

]l on e.st de ntènic pour los alriiiilK isnl>iilvlii{ucs et amvli- 
i]iies qui drvieiiuenl luul à lail iiu'ulorcs bien avant d'ut- 
teiiidre I» l4?nip(^raluro critique. 

Avec les acétates d'ëthyle et d'amyle la suhition devient 
plus claire et pusse au rouge; en même temps l'espace au- 
desxus du liquide se reuiplil de vapeurs violettes. 

Les tubes d'acétate d'amyle ri'mil jamais pu élre portés 
à la température critique; ils funl hnijouis explosion à ce 
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L'étlier donne une solution liriiii-r 
à peu au brun-violet et reprend ii pe 
inilive a[irés refroidisseiiienl. 

La solution rou^e-vtok-I dans le Le 
plus violette et plus transparente à chaud. 

Les solutions dans le sulfure et le téiniclilnrure 
bone ne subissent presque pas de moditicaliuns. 

Le ctdontrnrme n" i devient rose A la leiu[>érature rri- 
lique et dnuue lui liquide Jaiiue-brnti après refniidisse- 
menl. 

Le „■• . ne subi, près, p;.s ,1,- clmn^emeuls. 

Le n" :i (ie\ieul pins \inlel el plus Iritusparenl »'i 
cliau<L 

Le n" 4 .le^ienl d'abord [.lus clair, puis ensuite loul A 
Fait noir el o|ia(pte un peu avant la lenipéiature critique 
el pHRse par leo mi^nies phases en se refroidissant. 

Le n" Ti devient un peu plus transparent à chaud, mais 
ne suhit pas d'autres modifications. 

Il r(?Rul(e de ces observations que les dissolutions bru- 
nes d'iode ne chan^^ent que très peu de eimleur sous l'in- 
(luence duiu' élévation de lenqiéralnr.' el devieiiuenl seii- 
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li'iiicril roiitfMtres ; maÎH, d'autre part, l'iodr exerce une 
iii riiiM rhiiiiiqtic intense sur le dissolvant. 

Piiin- tes dissolutions violettes, il m* semble [itis qu'il y 
;iil lit' niodifiralions avec un awroissenienf de la tempi'ra- 
tiiri'. Si lii di.sKohilinn sV'claireït, cela vient prnliablement 
du fïiil ({u'iine partie de l'iode se vapni-îse et diminue ajiisj 
la nirieerilration du litpiidi'. 

El) outre, l'iietîon i-liiniii|Ue de l'iode sur le ilissolvanl 
parait nulle, au iimius pour les dissolvants purs. 

On peut rapproeher ces faits de ceux (jiiï ont »'li' obner- 
vi's par MM. tiaulliier ft (lliarpy', sur les affiiiitt'N de 
l'iode à ret;il dissous. Ils trouvent que l'action cliiinique 
varie avec le dissolvanl i-l proportionnellement à la tramme 
lies couleurs. Il en est A peu pr^s de même ici; mai» ce- 
pendanl l'analoj^ie n'esl pas roin[)IAle, puisque l'arlion rlii- 
Hiique di^pend ici Hurlciit du dissolvanl, 

l'imr ce qui eoucenie les variations de couleur avec la 
lenipt'ralure, elles s(»nt peu accentut'es et m^^nie presque 
nulles dans certains ras. Elles ne dcvieinient nu peu nettes 
que pour les solutions tr^s dihu'es. 

CONCLISIONS 

On peut roucUire de tout le qui pn'cAjlo que les plus 
petites traces d'impuretf's oui une iiilluence In>s notable 
sur l'absorption caloritiquc des dissolvants, et que celte 
îuHuence se manifeste aussi sur les dissolutions. 

L'eau est l'impureté la plus importante qui se trouve 
dans la plupart des dissolvants utilisi's. On sait qu'il est 
extrêmement diftirile d'olilenir di- l'alcool ordinaire abso- 
linnenl aniivtire, et (pi'il est eur.ue plus difficile à conser- 
ver dans ccl étiit ; aussi il n'y a pus lieu de s'étonner de 
trouver des résultats queli|uefi)is contradicloires pour lu 
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radiation totale et des spectres d'absorption infra-rouges 
parfois assez différents. Dans les chloroformes, j'ai tou- 
jours trouvé de l'acide iodhydrique dans la dissolution 
d'iode même fraîche, mais en quantités très variahles 
d'une espèce à l'autre; on sait, en outre, que le chloro- 
forme contient toujours de l'alcool. Les résultats donnés 
jusqu'à maintenant devraient par conséquent être vérifiés 
avec des produits absolument purs. 

Cependant on peut conclure, malgré ces causes d'er- 
reurs, que l'absorption des dissolutions d'iode varie insen- 
siblement d'une dissolution à l'autre, et que, par consé- 
quent, la complexité de la molécule d'iode varie dans les 
mêmes limites, ce qui confirme les résultats obtenus par 
MM. Beckmann, Paterno et Nasini, Gauthier et CAarpy, 
Loeb, etc. 
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ion ,1 l„ Sorièlé i.v„i'l»ise il>-s Sri'-iife 



pnr Aug. VAUTIER-DUFOUB. 
(F'I. XXIV à XXVI,) 



II y a mip quinzaine <l'aim»'es, je tis, avec iirie pclitr 
[itiietle lie St mm., une si^rie il'i'ssais de plio lotira phie à 
distance sur le soleil, la Inné et la terre; malçrt' toute la 
|»eiiie cjtie je me suis ilonntle, ees essais n'ont jamais ri'iiKsi 
il'nne manière satisfaisante, pare^ que, photograpliiant 
avw lin oeulaire grossissant, mes ('prinives manquaient de 
neltPt»'. L'idi'e ne mV'Iait pas venue A ce mumeiit de sup- 
primer l'oeulaire et de pIioti>i;raphier an foyer de l'ohjertif. 

Eu 1K93 je fis I acquisition d'un l'quatorial de i() cm. 
avec monvemonl d'Iiurlo^erie, appareil avec lequel je 
ernvais faire des merveilles en pholo^rapliii^ asirale; 
malheurciisemeut, eettH Itinelto ne m'a caiist' que des dé- 
boires sans tin, d'abord parce que l'objectif i^tail tout ee 
qu'il y a de plus mauvais, que le mouvement d'horlogerie 
ne valait giifire mieux, el, enliii, parce que l'objectif l'iaiil 
achromatique, son foyer chimique ne coïncidait pas a\cc 
son fm-er visuel, 

J'eus cotinaissaiice alors qu'on pouvait tout de même 
oblrnir des ri'sultats passables en sdparant les deux len- 
tille» de l'ubjeclif de rin à deux millimètres, maïs mes 
essais ne fiirenl pas cDiirounés de sncrfs. 
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Je fis viisuîte des essais avec un objectif aplaiii'liqiie, 
objeclif fornu! de deux leiililies, doiil l'une ou fliul et 
l'aulrc eu erown. mais achromalisii pour les Timnis les 
plus intenses du spertre et aplaui^lique pour ces mi^mes 
rayons, autrement dit sans aberration de sphéricité. J'ol>- 
tius alors avec cet objectif d'assez bonnes ('preuves du 
soleil et de la hnie, mais la mauvaise f|ualilt! du mouve- 
ment d'Imiloserie de la lunette m'empécba de faire mieux 
et tiuideiiieul, ddrouraiîè, j'abundonnai la photugrapbie du 
ciel pour relie de la terre. De (irandson, je photot^raphiai 
les Alpes eu employant toujours un «M'ulaire grossissant, 
ce qui donna des épreuves médiocres, mais ({u'alors je 
trouvai superbes. 

Malheureusement pour mui. apparut en iS«|4 le télé- 
objectif dont on disait yrarid bien ; aussi j'achetai un de 
ces appareils sortant de ta maison Clément iX: tiilmerl, de 
Paris. Ce sont les clichés obtenus à «rand'peine à Thoune 
en i8()5, avec ce télé-objeelif, ipie vous avez vusàGrandson, 
le aa juin de la môme antn'e. 

Tout le monde sait (ju'uu t(M(?-objectif eomprend, comme 
une lunette, deux systèmes optiques, l'un antérieur destîn<* 
à produire une imaije nécessairement li^s petite, et qui 
est forcément converi^ent, l'autre posH'rieur qui reprend 
cette imuçe pour l'airrandir ; ce second système peut, 
d'ailleurs, ^tre cuuverçent, comme l'ocidaîre de la lunette 
astronomique, ou diverirenl, comme l'oculaire de la lunette 
de tjalilée. 

De i8()ri il i8(|y, après avuii' expériiii.Tili' le télé-objectif, 
j'ai dû me convaincre, pur de nombreux essais plus ou 
moins bien réussis, qu'il n'y avait pas erand'chose A 
espérer de cet appareil, les épreuves manquant de netteté 
dés que le (rrossissement de quatre fois était dépassé. 

Le cliché le mieux réussi de luiilc cette époque et que 
je vais vous montrer en [irojcetiou l'ut le Cervîii, pris de 
Zernuitt en i8()S. 
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\ une distance aussi faihie, le lélt^olijeclif pouvait en- 
core donner une l'preuve salisfaisaiile. 

Malifrr' bien des insuccès je ne me dffeourai^eai |ias cl 
tis oiainlesoour.ses à la montagne, en hiver, au-dessus iji';* 
brouillards, pour iMndier à fond le t^lé-objec(if. 

En 1899, j'appris que la maison Zeiss, à li'iia, venail 
«ie lancer dans le cimnnerce un nouveau télé-objectir dont 
on disait merveille; comme la question m'inli'resstiit vive- 
ment, mais que je ne voulais pas acquérir uii appareil 
iaiitile, je nie mis en relation avec la maison Zeiss et cVsl 
avec une e.virème aniabililé que cette maison mil à ma 
disposition pour des essais un, nouveau tL'lé-i)bjeetif doril 
voici ta rapide description : L'objeclir Itftépliotoarapbiqui' 
Âv Zeïss comprend drux combinaisons : l'une converiienti' 
(t<?t^-]»ositif), l'autre divergente (ti^k'-iiéffatif l. I,e lt'i<^- 
positif est lanlol un anastiifmal rapide bien corrii;é et Iri^s 
lumineux, laulôl un objvclif simple à quatre lentilles. Lr 
lélf^n^gHtif, qui peut s'associer avec l'une quelconque di'M 
rombtuaisons pr«^C('denlcs, est une lentille à trois verres 
colliis d'une G;rande ouverture relative. Les deux parties 
optiques sont vîsst'es aux deux extreniilé-s d'un tube dont 
on peut faire varier la longueur à volonl»' à l'aide d'une 
fr^maillère; un diaphraifnu- iris est dis[H)sé dans l'espace 
qui sépare les deux combinaisons. Ce sont donc ces deux 
systèmes de léli^posilif que j'ai t'iudii's avec soin, trrâce ù 
la complaisance de ta maison Zeiss, qui m'avait er>nlît' les 
objectifs. Je dois vous dire tout de snile qu'après quelques 
essais j'ai mis iriimt'dialenient de cdlt' l'objectif simple qui 
t'iaîl fort lumineux, mais qui avait lo très Krave di'faul de 
donner un dessïti absolument incorrect; quant à l'antre 
système, l'anastiçmal, après des essais faits à courte 
distance, il me parut excellent. 

J'entrepris alors de faire avec ce u'Ie-ubjeclif If pano- 
rama lies Alpes, vues de .Maulinryet l.lura). iiiun m. alti- 
Imle; mais, après <pielques essais. Il fallut bien ^ile lue 



n'iidrc compte de l'impoKsibiliti' do iiiciut A Mr-ti ce projet 
pour les rHÎNDiis suivantes: 

i" L'influence du iifnt sur /'ii/ifitirei/ : l.c lélé-olijeclif 
('liiiil fort lourd, j'ai drt emplinoi' nue chaiiilire 24 X 3<i 
[iDiu' l'v iixer «olidenieiil. Le liriiE!''' de la rliaiiiliif inVos- 
sairc pnjir un irroHsisseiiieril de liiiîl fois t'tail de ijf) cm.; 
huit cela repri'senlail un tippuroil volumineux et mulsrt' If- 
pied de tonte solidilf' ronslniil S[)>''ri!demeril je n'iii pn 
■niler les In'pîcliiliixis, émisées piir les ronps de venl. qui 
ne iriiiiK|nnienL pas de sonlllee pendant la pose lonjours 
forl lonLr.ie. 

■i" J.ii ili/JiatUè (le ht litige an point : <:.; défani tic lotis 
les tt'li'-oiijeelifs; ili^s ([n'on emploie tiri i|;rnsfiissemeiit un 
peu fort, la lniiiièn> est ron sidéra élément nkluilc; mflme 
avec nti Li^raiid diaplintirine, ponr un ^rossisNemenl de six 
l'ois, par exemple, im «'prouve une ti-i-s ifrande diffîrtilx^ à 
mettre au point ; du reste eeiix dVntie vous, Mi'««iciiW, 
ipii nnl fait de la li'le-pholoj^rapliie, le savent aussi bwii 
ipie moi. 

'^" he innnijiie di- nellett' li de ifvnniles diatrtiires, /"('*■ 
mrrectinn fin dessin, malttn' l'emploi des i)liis petits dia- 
phraiçmes. Aver un ynississemenl de six fois, il m"a M 
iiiipiissilile d'olttenir une l'pretive altsolimjeni uelle et nii. 
dessin iihsolument rnrred jusqu'au liord du eliamp. 

Il n'y avait doue pas moyen d'eutn-prendre avec eo 
li'U'-i)bjertif la tiîlé-pholo^rapliic d'un piuioraina l'ioi"-!»', 
les vues ne pouvant se raccorder. 

Devant des diflicultifs aussi siirienses, el apn^s de nom- 
breux essais infriiclLeiix et di'coiiraifeaiits, il me fallut 
aliaudonm'r inoti projel et al tendre patiemment qu'un 
opticien dëeouvrti enfin le UlN'-olijerlif de mes n^ves, loP»- 
iju'an printein{)s lyoo je rvins aviv allrntion dans Ih 
/levue /ruriçftise tin yènie militaire, -.eplciiilnr iHi|y, an 
arlicle sur la t.'lé-plinloi,MapIiie. 

t>fte revue iiravail (■(<'■ olilii.>-eamiiii'nl enniriiuiiiipiér' par 
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1 qui' 



I* passe 



on rt^viK', d'une façon tr^s dt'tnillt'e. Ions les appareil-s A 
♦■mployer [unir la lél^plioto^raptiic, soit les appareils sim- 
ples A Umg fiiyer et Ipn appareils compiiMi'H amplifiants 
I If'-Ië-objertifs). L'aiilrur de l'artirlt', le L'apilaiiie Botitliatix, 
lennint; la savante ciilique qu'il fait de res divers appa- 
reils par ces mots : 

«Pour les diverse» raison» tînoiiet^es, t'trnitesse dit ihainp, 
diFficulté de poiiitai^e, faible éclairement des iiiiat>^es, elr., 
il semble donc en di'finitîve qu'il y a lieu de donner la 
préf<?renee aux appareils à lon^ foyer (|ui, yrâce au ifiatid 
pouvoir si'paraleur de leur objcclif. doinient des cliehi's 
eonteiiani A l'i'lal latent tous les di'tails dont on a besoin; 
on peut alors produire ulli'rieureiiieiit l'at^randissemeiil 
qui doit n'vt'ler ces dt'Iails à notre tell, u 

Possf'daut un objectif de a"'4o de toyer. je n'sulus de 
faire de nouveaux essuis de lék'-plioloerraphie en pholo- 
i^raphiant au foyer de l'objectif; j'enlevai donc l'oeulaire de 
ma lunette; après avoir fixé la chambre photot^raphique je 
mitf an point Ir^s facilement et vis avec une l'niotîun bien 
comprt'bensible une tiuai^e admirablement nette, mais de 
champ restreint. J'installai un verre jaune dans le lube pitle- 
ttrulaire et pris le ni^me jour, de Cïrandson, une ('preuve 
lie TAilels el du Doldeiilioru dont la nellele fut parfaite. 

Je me rendis toul de suite compte que le chanqi res- 
treint de l'iuiao-e provenait dn tube pnrte-ocidaire. .le di'- 
monlai alors toute la partie posti'rienre de la lunette, pour 
la remplacer par un rAne en carton, l'i la base duquel 
j'avais placi' une j^laee dt'polie liîx iH et jurande fut alors 
ma joie en voyant l'iniage reproduite dans cette chambre 
m)mmaire. ima^fe d'uiie luiniiiosilt' intense, d'une netteté 
uhsolue el d'un dessin d'une exactitude [lartaile. Ce fut 
lin des plus beaux jours de ma vie, et pour coiiqirendre 
celU- sa ti «tac lion, il faudraîl savoir ce tpie le léh'-Hïlijectif 
m'avait ciiiist' de peines iriuliles. 



V.n fjii[)li)yanl un cAnc un pcit plus Ions:, je vin que mon 

tilijcclir j vjiil iKirlîiilr'iiicnl rniivrir iiik' |>lH<|iit> a^ X .So. 

.lo lonsliiiisis alors une cliainluv CHinV l-ii bois dr 'Mi cm. 
«le crMi' n (le 3 ht. dr luKiîiiciir, à laqni-lle j<> tisaî l'tdi- 
ji'i-lil" i-\ uni' (■(liiiiilirc onliiiain- ■i!^ X 3(j. .IVssavKÎ de 
I>n-il<lrr< 1111 rliL'h.' sur lit colliiK' du JMoiil-Tckz. ù !, km.. 
mais la liiiniiiositi' de roliji'ctir t'I^it Iclle igiit- , ma\e.n^ In 
[itise it'inii' srrotidi-, la |>iaiiu<- fut voil<>c. l.a iii'<-esNil(' 
d'cniplovrr 1111 l'cran jauni' s'iniposail ri je roiniiiHudai à 
lu maison /oiss un vi-rrr jnimi' In-s l'niici'. <lii diaiiii-lri' 
df l'obeclif, lUo nun. 

lîn aLlendaiit, je lis |»ail di' lui-h jjmji-ls au cnnsIruL-lL-ui* 
de l'objeclif, M. HuIlt, de Bdie, cl lui dcmaudai des con- 
seils au siijel des diaphratraies it employi-r. M. Suter mo. 
riinsL-illa de placer des iliuplimtfines à '.io cm. eu iivani de 
l'objoetir jiour atiunienler- la iteltelé el dîmiiuier Ir lumi- 
nosité, luulite d'i-nlriT dans les détails de ta coHstfUc- 
tîoii de eelle grande eliaiiilin-, ipii m'a demandé plus dn 
sl.v aïois de Iravail (Iravati A lemps perdti lijen enteiuiu), 
pour arriver à olilenir une chambre absoliinient noire, pour 
rudaplatiini exaclc de la eiiaudne iS x a') à la grandi* 
cliatnbre ij'ai préféré employer une cliambrt- iHxa4 «11 
Formai -i4 X 3o qui aurait donné Irop de poids ii t'uppu- 
reih et pour les essais prélUnitiaîres : iiislallatlon cl chois 
de?< diajihrau;mes. Ce Fie l'ut doue qu'au mois de décembre 



".!'" 



itiy ma chambre ilt: 



, mon l'ockel-Kodak. eomiii 



' l'appelai, fui prfïlc à foncUonner. 
A ma î^rande siirprisp je constatai alors sur la staee 
dépolie, que 11" verre jaune placé coiilie l'objectif empê- 
chail rimaire de se produire iietlemeiit. Je pensai de ttiiilc 
que la faule était il la longueur e\lrême du foyer, je plaçHJ 
mon écran jaune le plus pr^s possible de la itiace dépolie 
cl vis alors ime ueltelé parfaite. Mallieui'cusenietit, k ce 
inomi'ul , nous fumes gralifiés. -^ (irandson. d'un brouil- 
lard inleuse cl force rue fui, pour l'aire des essais, ilc mon- 
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ter mes appareils au Maubortçet, où brillait un soleil splen- 
dide et où les Alpes apparaissaient admirables de pureté. 
J'installai mes appareils qui avaient été amenés par un 
char à pont, sur lequel, par parenthèse, ils eurent de la 
peine à se placer, et je lis quelques vues sur dillerenls 
sommets des Alpes. Ce sont ces clichés, faits avec une 
pose de lo secondes, que je vais vous montrer en projec- 
tion. L'objectif étant de ifi cm. de diamètre, la mise au 
point pouvait se faire sans aucune difficulté avec un dia- 
phraa:me de li cm. seulement. 

,Ie ne vous cacherai pas la joie que jVprouvai, ce soir- 
là, en développant mes clichés. Le succès n'était cependant 
pas conq)let , la placpu» 18x24 nVtant pas entièrement 
couv<»rte, par suite de IVcran jaune de iT) cm., (pii aurait 
dû être du format de la plaque. Il me parut prudent, avant 
de commander un verre jaune 18 X 24, de faire un 
nouvel essai en éloii^nant un peu ce verre, de fa<;on que la 
plaque soit entièrement couverte. Je remontai le 2,") décem- 
bre au Maubori^el , où mes a[>parei]s étaient restés depuis 
le 18; je tis le chani»ement en question et repris une série 
d'épreuves (|ui démonlrèrcMil, après développement, la né- 
cessité de placer IVcran le plus près possible de la plaque. 
Je commandai iuunédiatemenl cet écran à léna et en at- 
tendant de le recevoir, je réHéchis à la longueur démesu- 
rée de mon « Kodak » et passai mes heures de loisir à 
étudier le moven de le reujlre |)lus portatif, sans qu'il 
perdît aucune de ses (pialités. .le fis des dessins d'appareils 
pliants, rentrants, tous aussi inexécutables les uns que les 
autres et je vins à penser aux miroirs, lorsque je me sou- 
vins avoir lu la description d'un nouveau type de lunette, 
raccourcie par des miroirs. Je boulevcM'sai ma bibliothècpu* 
et relus toutes les brochures scient ihipies qu'elle continuait, 
quand je tond)ai sur un bulletin de la Société astronomi- 
que de France, contenant un article sur « un nouveau Ivpe 
de lunette courte ». IN»rmettez-moi de vous lire, au sujet 
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de ce nouveau modèle de lunette, un extrait des archives 
des sciences physiques et iialiirelles de Ueiiève, article [du* 
complet que celui du liiilleliii de la Socit'lé astniïioniîqtie 
de France. 



M. Piduux présente une naaoelle lanetli: axln/nomii/iir initigîiKk' cl 
construite pur aon collège M. Scha'.r, asIranoTrir-ailjiiiiil. 

11 fait priktëder la dénionst ration He l'inshtiinent ites consiilëniliuua 
Ifénérules suirauteH - 

L'instaliation d'une ^andu lunclle «xlniDomique, J'un grand équatiy 
rîal par exemple , exii^c le concours de trois talents diffërents : c^lui 
du fondeur du verre et de l'optjcien pour exëculer robjeclif, purtie 
essentielle de l'inslrumcnl ; celui du mécanicien pour monter l'objectif 
et ajuster la lunette, et enfin celui de l'inçëneiu l'ardu lecle pour cou»- 
truire le liAliment destiné il renfermer la lunette et surtout pour édifier 
la coupole mobile qui couronne l'édifice. 

Ces trois genres de travaux a'oal pas professé ilaus le ni^me pro- 
portion ; en particulier, ta construction des coupoles mobiles o*a pas pu 
suivre la production d'objectifs de plus en plus ^ands avec dea distan- 
ces focales croissant dans la même proportion. Déjà , pour les grands 
équaloriaux construits actuellement , le prix de revient des coupoles est 
considérablement plus élevé i|ue celui de l'objectif lui-même. 

On peut citer comme exemple le çrrand équatorial de 3o pouces de 
l'observatoire impérial de Puikowa'. Les crédits absorbés pour l'iostal- 
lation complète ont atteint 3oa millr roubles et l'objectif, luillé par 
Alvan Clark, a coûté 32 mille dollars. Dislance focale i4 méires. D'aprêa 
ces chifires, il est facile de concevoir les difficultés techniques que les 
élablissetnenls Eiffel ont dû surmonter pour construire la coupole mobile 
qui abrite le «^and équatorial de l'observaloire de Niée , avec sa lunetl» 
de i8 mètres de longueur, aiusî que lu drpense faili' pcmr celte iruvre 
par M. Bischofisheim. 

Pour des objectifs plus grands, ypc des distances focales considéra- 
bles, tels que les opticiens peuvent en produire de nos jours, il a blla 
abandonner le système suivi jusqu'ici et tourner la difficulté, ce qui a 
été fait drs deux manières suivantes : 

lo Au moj'en de Véçmilorial cjiiité dont le type a été imaginé par 
M. lyewy et qui forme un des instruments les plus remarquables de 
l'observatoire de Paris. L'objectif de Do cm- est accompagné de ileiij: 
miruirx de H6 cm. et -j'i cm. qui ramènent le cilue lumint'ux dans une 
direction invariable. 

a" Au moyen iViin .ipiil mii-'iir . jnuiilr en sidérosinl, qui renvoie le» 



rayi)ik-<( ilans uue ilirpclion invuriuiile. C.'fM lo cas pour la grande lunetitt 
dr l'Kxposition de lyod. Le miroir i)e 3 mèlrcs lie diainèlrc cnverrn les 
enyonii sur un olijcetîf <le no eni. avec une ilislance focale île tki mv- 

proci^i^ pour éviter l'inconvénient 

■lîijurment la méthode employée. 



M. Sdlisr M înia(^n< __ 

des i^nindes difiltinces foeiiles. 
■l.a figure ci-apr^s indiiiue sehi?n 



1* cflne lira rayons liiinincii): formé par l'objeclif A eal iirrPtc fiu pre- 
mier tiers de sa lontpieur pnr un miroir gilnn B léicèrcment incliné de 
iniuil^re i reporter Ic^ raj'ons nur un deuxième miroir C placé au-ilcssus 
d« rnbjeetif. V^ dernier miroir renvoie le cône fumier le foyer de la 
lunettei dans le voisinage de ruculaire D. 

II en résullc que la longueur de la lunrde ainsi cor 
le tiers de lu itislanef? focale de robjectifiiu'elle renfe 
roieoînt sont situés â l'inlêrieur de la lunelte et ne sani 
les deiw tiers el le tiers de l'objeclif lui-même. 

Ce principe n été appliqué par iM. Schar h une In 
longueur renfermant itn ohjeclif de iRa iiiiii. fiiîl av 
Mantoisâ Paris. Cei instrument a été transformé en une 
diamètre cvideniinenl plus gnmd mais dont b longueur 
83 cm. Le pren er u ru r mesure 4 em el nu re o c c 
Milles duns les dalles de SI-( oba 

Celle mod ficat n n a pas ch nge la 
din*cl«menl pnr hje f et la pe l de 
l'trïl île TobH naleur 

Aetuellen nt M S hte la Ile obj 

une luucUe le < de long Le proe le su 
limelte de s n en ren lanl a a mnn ab ur 
«tnil e:t g( u e ustallal n spec aie 

Bn résumé u peul alleodre li 
euiraats : 

i» La fneililé de loger suus les eoupolei 
tnslnimenls ayant une dislance focale triple. 

3" Pour les iuslrunienls niériiliena, lu faculté de dêlemiiner direcle- 
meut les enordoniiérs iI'hIiJi-Im eèlrslrs juKijii'à I.1 diiii^irmi' grandeur. 



Imite n esi que 
lie. lïe plus les 
D gniiideur que 

des veriTs dp 
ne lunelle d'un 



ni l les Bgcs f urn es 
n ^M n esl ps sens bic k 

f le 39 cm j f urn rn 1 
transformera en une 
1 meni qu autrement 



le les avnnluges 

'Ihux actuels des 
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La neige commençiiit aux Hasses el on ^nfoiiçait à 
jambes, le temps lîtail ma^iiiGque el l'air très pur; toute- 
fois uiie li'ffère bruuie couvrait la plaine el tendait » s'é- 
lever. 

-\rrivi' au somniel, il iHail enviroii y heures du matin, 
je nie liAtai d'installer mes* appareils, op»*ralion toujours 
awez lou^'ue. el j'allais ooniniencer à photo(;ra[ihier, lors- 
iju'un cm lire-temps m'arrêta el me fit man((ner le plus tiel 
l'elairatre de la jiniriR'e. Mon objectif s'(!tail suliileiiienl 
couvert iiitêrieiirenieiit d'une malencontreuse hiii.'e, ((iii ne 
disparaissait qiie lors<pie je plaidais l'objectif au -soleil; sî- 
lAl fix(' à la cliamltre, la condensation n'apparaissait. 
Après l'objectif, ce fui le tour de l'écran jaune et celte foîs 
je ne m'en aperi;us (pi'aprôs avoir développé un ou deux 
clii'liés, pour juirer du temps de pose. Enfin, ce ne fui 
qu'an bout de deux heures que je pus coiiiinencer mon pa- 
iiorania par l'est; lu luiiine monlait toujours, les l'réaljii's 
étaient déjà cachées el :ipirs avoir pris les Alpes dti Pilate 
un VVeisshorn, il fallut m'urn'lri', l:i brume avant tout en- 
vahi. 

Le lendemain, j'arrivai an sommet pour voir les Al|ies 
complètement embrumées; je fis cependant (jnelques cli- 
chés, mais vovant le temps se ifàtcr, je redescendis el depuis 
lors j'attendis en vain un tenqis propice; je dus, à cauxedu 
peu de transparence de l'air, renvoyer mes projets de pano- 
rama à fin içjoi ou eommencemeiil u)os et faire annuler 
mon inscription à rexiMisilitin de Vevey. <.ln |>ent donc 
dire de la télé-photographie comme de l'aslrononiie. qu'elle 
donne de la palieiire à ceux qui n'eu ont pas el la fait 
perdre à ceux qui en ont. 

Laissez-moi mainteiianl vous |.nijeli'i' qui'lqiu-s clichés 
pris lUi Chasseron le ai avril njoi. 

A la fin de juin, l'appireil réduil fut enllti tci luiiu' i-I en 
voici le dessin Ifirojcctioni. 



se reitdre compte si k-s aiiroirs ne nuiraient en rien à la 
f|ualité des imxiires et afin de ponviiir. par la snilr, cuniliî- 
IRT d'appas ce svslt^me un appan-il transporlalite cl com- 
mode. C'est fK>tjrqiiiii, dans la ciinslniclitiii de ce prciniei' 
it|i[Kti'eil. notre hiil a l'té, non de ie rendre très porliilif, 
mais d'arriver à ce ipie les aiiroirs rcniplisscnt les nK^iiic,-. 
coitdilions iipliiim-s (|iic itIIcs de la cliandn'e à \nns lover. 

Il était 4!videnl que la [msi- avec IVcran janne si'rail pins 
loiii^iie avec l'appareil rt'dnil i[n'jncc la grande chambre, 
par suite de la perte de lumière caiist'e par la réflexion snr 
les miroii*». l'n poini ccpcndaiil nie pn'occupait, c'ëlail <lc 
savoir sî avec les miroirs on pourrait obtenir l'instantanc 
rapide, sans «^cran jaune, bien enlciidn, car avec la jfraiidc 
chambre j'avais obtenu de bons inslantaiii's A i 'jî> de se- 
conde. 

.Après quelques lâlonnenienls, je fis des essais de posr 
qui réussirent à merveille cl je constatai que la pose avec 
l'appareil rt'dnit est eftcctÎM-ment un peu plus longue qu'a- 
vec l'appareil primitif (chambre de a^yo). J'essayai en- 
suite rinstantaiit' a\ec l'ubjei-tif de i(> cm., à pleine ouver- 
ture, et c'est avec plaisir que je développai le premier cli- 
ch<^ parfaitement ri'ussi. 

La question de perle de lumière probable par la rc- 
flexion «ur les miroirs iti'avuîl, ai-je dit, focl li)i|uiel(' pen- 
dant la construction de l'apparcM ri'duil et à ce sujiM M. 
Scharr m'iV-rivail ceci ; « Hleinheil, il y a l'iiapiaiile ans, a 
di^terinînt' cette perte de lumière et l'a trouvi'e de 5%. 
Foucault, â peu près k la même époque, donne 25% el il 
y » des astronomes aniflais qui l'ouï nu^me trouvée à '.Ui 
(iu4"%. Il V a quelques années rpieSchiciucr. de l'olsdaju. 
indique de nouveau ^" ,„et Wadeswoilli au .lenko l)lisi'r\ii- 
lury et Bra.'3chaT donnent a(»%. ()r, pendant nu-s recherche-i 
de neuf ans, dit encore M. Scha-r. j'ai vu tous les de^trés de 
perfection îles miroirs arijenlés. Tout dé[»eiK! d'abord du 
poli du ^crre et ensuile de la mélhodc .rarKcriturc. La mé- 
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tliodi- (le BpiTsclupr donne dos rr^Riiltalïi sii|)crli«-n i>t moânn ( 
parablcmcril iiR'iileiiiK i|ii(' tous les mitres. i> 

M. SrliîiT l'I nmi, avons cslinn' cfltc [lerlr de liiinï^rei 
Ô" I, i-nviron. Otlc pi'i'tc n'est donc pas NiirtiKaiile pour 
i'nipi?rlM'r rinstHiiliini', rorKlilion i-ssenlïetle si l'nn T< 
tiiin- de In ti'lr-plifiloifraidiic en l)iilliiii. 

J'ai dit [)lns liiiul ijtrc ri)iij<xtirdi> t'iippaml avait iAe| 

de diHnit^tn>; alin >l>- vnir si l'or poncmil n'diiire n^| 

dimi'iisiai), ton! <'n otili-naiil les ni'^mi's n-sull»lst j6'l) 
dilTi'rents <!HRais d'inslantant'.s en masquant rnbjcclîf J 
rlfs rondelles en papier, de manière à no laisser tmviuil 
rpi'nne parlie de l'objeelif, et pnnr |)onvoii- être exacte 
Hx<' sni- la dimension niininia <|iie ponrrail avoir Vo 
[)oiir donner encore de lions inslanrain's. Je travflillatl 
(les inasiptes de lo, S, (i, Ti et /| 1111.. et j'iililiiiN, 4iv«e.i| 
ouverture de (1 nu. seiileiMeiil, des Inslanlani's fttiÙ^ 
sauts. 

Pour la pose, ia rpiesliim était iiulillVcenle, rar j'aiif 
iivee '.\ cm. seidemeiil d'onvertiire, des eliehés 1 
qu'avec l'oiiverliire de 1 fl eni.; il Tt'v avait ipi'i^ poster' ^ 
peu plus lonKlcni[is. AprVs ees essais ninrlnaiils, M. Selw»! 
Mie conseilla de l'aile ipielipics itislanlani's a^ee l'iniverttlK \ 
de S cm., raj>pareil placé sur nii olijel iniiuMinl, tel ipi'll 
|jelit lialcan snr le lac. afin de siinidei' le niKiivcnieut d^ 
la rmeelle d'an ludion el de se leudiv ronipic d.i résidtat 
ipie l'on ponrrail en ohten'u'. 

Je m'emliarqnai donc avec nmn appareil el prit du H 
(pielipies clichés snr (îrandson. I.e lac était il ( 
agité par une petite liise el sur la !<lace dépolie de l'aj^ 
reil on viivail danser les maisons de Ui \\\U: Mon oittti 
leur Tlionilon-l'iceard ne nie permellail pas d'opérer à B 
vitesse supérieure A i 7;» de seconde ; malgré cela le» 4 
rhés furent satisfaisaiils et sur plusieurs d'enlre en.\ <^ti 
à peine si l'on remarqne nii léifcr inoiiveinenl. Si j'avaisï* 
lin olitiiriileiir [lonvant niaicliei' A 1 loo un 1 1 ,'10 de 
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seconde, 



xpëiii'in'i' 



; doiile admirahln 



\jis n'sullats acquis di'rnonlr^rciil df'fiiiitivpnictil iii pn^*- 
ï^ibiliU' de fnire avec cet appareil n'diiil, mi avi-i- d'alll^■e^i 
plus petits du nii>me ayslèmc, l'îiislatilaiK' eu ballon. 

Nous dt'cidàmes, avec M. SoliiTr, de rfiitslniire sur <tk 
dontif'e.'^ (111 nouvel appareil en dtiunaul i\ l'otijeclif lu Inii- 
lîiieur lie foyer niVessaire, afin d'olileiiir le plus lorl tfnis- 
sisseiiienl jiiisf^ihle el tout eu roniliiiuiut ra|i[iareil, entnnie 
pnids el voluuie, de inaiiji^re qu'il piH être faeilenienl 
purU^ par un homme seul. M, ScIirt rouseiilil de nnu- 
vea)t à construire cet appareil. La fahrication des nlijeclifs 
e<it tiu art m'i il excelle ainsi que dans la laille et le {iiilis- 
saije des miroirs qui, comme vous le savez, est une opéra- 
tion exl reniement longue et difficile.. (Vt ajqiareil le Miici 
et je me ferai un plaisir de vous le démontier. 

I/objertif a jo cm. de diamètre avec \tti foyer di" ^ ni. lo 
et iloniu" un i^nwsissement direct de lo fois. Les miroirs 
oui l'un 17 cm-, el l'autre 2a cm. de diamètre. L'appaieil, 
sans les cliàssîs et la caisse tl'emballatfe. pèse ifi kilos. 

LVté diTuicr, pendant ta construction de cet appaieil, 
je puonlai au Chas-ierou le premier apjiareil réduil et je lis 
• le li\ qiiehfues clicln's que je vous montrerai en projection. 
Malheureusement, je n'ai pas ^ti' favorist^ par u?i tcnqis 
propice i) la lt'li'-|dioto^'rapliie et cbaque fois que j'aurais eu 
la cliance de réussir, j'étais releiui en lias par mes occupa- 
tions. Durant tout l'été, je n'ai pu, à cause de la bruiue, 
prendre un seul cliché satisfaisant sur les Alpes. 

L'ap]>aceil, avec itrossissement de di.\ fois, que je \iens 
de vous présenter, a été terminé seulenieul au mois de dé- 
cembre dernier, el depuis lors je l'ai expérimemé avec siic- 
ci^s ati Maabor^l, à Beaumaroclie el à Grandson. 

J'ai manqué malheureusement, par suite de mes iitraires, 
les occasions les meilleures comme coudiliiuis d'éclaira;fe 
el de piicfré (II- raluiospli.Sv. cl les épreuves que je vais 
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vmis projeter, en lerminaiil, mit l'Id faites par »ii lenips 
beau, iiials pas absulutiietil [iiir. (1*1. WIV k XWI.i 

Avant ti't'tablir un parallf'-lc entre ce iioiivel appan-îl 
li!li'-pholuG;'raphi({ue et les ti'iL'Hihjectifs connus, pennt'llcz- 
iiii)i de dire ijueltpies mots sur le tçenre de plaques dttiil je 
me suis servi pour mes travaux et sur leur d^veloppe- 
nu-nl. J'ai toujours eniplov<^ des plaques orlbochronialî- 
i]ues, seusible.'s au jaune cl au vert, et j'ai essayi? un peu 
de tiHiles les marquer, fleltes qui m'ont donné les meilleurH 
résultats sont les Lumière s(!rie A, quand elles sont fratehes. 
les Siuitb suisses, les plaques A l'auitiue de Bi-rliii. Apre* 
avoir essavL' tous les modes do déve[o|i]ienieul, j'en suis tou- 
jours revenu au bain combint' d'bvdroquiiume et icouos^iie. 
tri>s dib»', de manière que le di'veloppemeiit d'une pla- 
que uorinalemedi exposée dure de 3o à If't mîmiteN. J'ai 
fail l'c.xpi'nt'uee i|iie pour avoii' des lolulaiiis bien réussis. 
les tiliuics doivt'iil s(u'lir v]t(oureuseiueiit pour doiuier du 
contraste, et il n'y a que le bain lent (|ui puisse, à mou avis, 
donner cette vitfueiir. Dt^s que l'un emploie un développe- 
leur Irop fiul ou ipii aiîil Irop nipidcrtienl, les blanc» se 
voilent et l'un oblicnl alors des éiireuves lernes, crises el 



maire. 



que ce uou- 
lélé-objeclifs. Trois pn>- 
, uiauqueul aux l(!ltf-objtH> 



\ iivous mainleuant quels son 
%el apintreil peut Hvoir sur le; 
piièlés essciilielles, me semtile-t- 
lil's pour pouvoir èlrc l'iuplové- 

I" La luminosité; 

■r- Li uelleté; 

3" Le grossisseineul. 

fVs trois condilious iridis|ic]isaliies à la télé-phulo^'ra- 
pliie sout, je le crois, réalisées par le uouxel appareil que 
voici : puisque r<ui jH'Ut, avec lui, faire rinstanlané sans 
écran jaune el qu'en empluvanl l'écran jaune, la pose no i 
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dépasse pas cinq secondes. (îrâri" 11 rctic liiminosiltf, la 
mise ail pdinl est exlr^mcmenl farile, ri' ipii n'est pas \f 
cas avec le tdié-objectif ; (inaril à la mcIIcIl', elle est des 
plii)t satisfaisantes, les l'preiives (ftaiil nettes jusqu'au Ikii'iI 
du ehamp ; euHn, le grossissemeiil peiil l'Irc porti* à dix 
l'ois, tout en tlonnaut eueore d'excellents n'sullals, el l'ap- 
pareil rt-ste encore portatif. 

Le ti'It'-objertir a ravaula«-i" de |)ni]viiir s'adapler i\ 
u'imporle quelle chambre â Inuij liraire ; rii[)pareil esl alms 
moins volumineux. (Cependant tie vaut-il pas mieux cni- 
plover un appareil pins embarrassant si les résultats ohlc- 
niis sont bien supi'rieurs? Du reste, si ce nouvel appareil 
est un |ieti encombrant pour un ^nississement de dix fois, 
il ne le sera pas pour un de quatre fuis, s^rossïssenienl 
suffisant dans bien des cas. La nellelt' sera alors iiifiiii- 
menl supi'rieure A celle (jiie |>eiit donner te tf^lt'-objeclif 
pour le même çrossissemeni el ta loiiKueur totale de l'ap- 
pareil ne dépassera pas 4*1 cm. pour im objectif de i"'2o 
de foyer. Il pourra donc être facilemenl porte sur les plus 
hauts sommets et transporté eu ballon. 

Quels services peul-i>n attendre de celle nouvelle combi- 
naison télé-pholoyrapliiqne au |Kiinl de vue de la science, 
de l'art, comme au point de vue industriel el mililairc? 
Ces questions n'inléressaut pas loulcs directement noire 
Société, je ne les examinerai qu'au point de vue scienti- 
fique. Comment la lélé-photo^çraphic peut-elle être utile A 
lu science'? D'nn manière jfénérale, je citerai : 

I" ]<a photoi^raphie de tons les pliéiiomênes physiques, 
tels qiie les mirages sur eau, sur lerie. les tE-ninbes, arcs- 
eiwiel, etc. ; 

a" La pholosTaphic des paysafijes inaccessibles, dans les 
l'xploralions polaires, par exemple, ou dans la haute mnu- 
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.'^^ I.ii |>liotiii>-raplii<' <irs iiiiaîr<'s: 

f\^ La |»lioto^-i'a|)iii(' m IkiIIoii (M la topourapiru' «mi MiV' 
iirral ; 

T)" La ir<*nloi''M'. 

\ nus InnivtMTz sans tloiilf, Mi^ssiciirs, riicorc (Taiitivs 
a|)pli<*atioiis. 

.!(» cHMs <|iii» vv\ appareil pourra s*a|»pli(|ii('r avec surers 
à toiittvs ('(\s (|iH'sti<)iis et, p(Mir vous le prouver, pnis(|ne je 
M*ai pu t'airt* (Mieorc dt* la t(*lé-pliotoi»i*apliie en hallon on 
aux [joles, j<* vous juésenle. Messieurs, trois éjM'eiives lélé- 
piiotoi^rapirapies dt* mirages, prises sur It* lar LiMiiaii et \\* 
lae <le Neut'hàtel : 

La preiuièi'e «'jh'euve est le \illai;e <le Sairit*(Tiii;^oIplie, 
prise du «léhareadèF-e de Villi»neuvt» le lo octobre, à m heu- 
rtas du matin. Distance : S ^^ '^i>'* 1^** teni|)ératnre de Tair 
l'tait alors dt* .1" îi, v\ celle de Ttsiu tlu lac de i.V (1. CVtait 
donc un miraice «Timu chaude, cl M. Forel vous expliquera 
mieux «pie moi !es causes de rc mii'ayt'. 

La druxiéme, un inslaniam*. (*sl une lian|ue en plein 
lac, prise de !'Fle de \'ill(»neuvc h» même jour, à !\ heures 
du soir. Dislance approximative : iT) km. La teinpi^ralure 
«II» l'air «'tait de i 1° *.,' et c«'!h» d«' Ti'au du lac de iT)" (!. 

La Irtiisième «»sl re\lr«'Mnil«» du lac de NiMichatel, pi'ise 
df < irandsoa Ir :><! j:in\ irr derniiw, à \) ^^ heures du matin. 
La lempi'ralure de Tair «'lait de o*» et r(>llc d(* Teau du lac 
dr 70 '. . Dislancf : '1.') km. 

l*oui' idiolonrapliier ci's plM'nomènes-là, «pii sont y;ém'- 
ralement l'oit «''!oii;in'*s dt* !'ohsi*r\at«Mir et <pii ne sont visi- 
lïlrs ipii* peu di* temps, il rst u«'»cessair«» d'iïjiéi'er avec im 
app:tn*il doiiiiani un i'ort urossiss«>ment et permettant une 
|)ose aussi Ihvm' «pir |»ossil)h*, op«*ralion sini>ulièrem(*!il 
«lillieile a\er le tiHi*-ohJ«'rtit'. 

.Il' leiinine, Mi'ssirurs. rrl rxposi' trop loui» peul-èli'e, 
en siiulialtaiit hon surcrs à 4'cu\ d'entre vous (|ui feront 
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de la lélé-j)liolo4ÇTaphic. Pouvoir fixer riniaij;"e des superbes 
pavsavçes qui nous entourent est un plaisir inexprimable 
pour celui qui aime la nature, et je suis certain que ce 
plaisir sera doublé, puisque les appareils sont simplifiés de 
manière à être à la portée de tous les amateurs. 

Je vous prie aussi de rendre homma^'e à M. Scha*r, Tin- 
venteur du procédé de diminution du foyer des objectifs. 
Sans lui, je courrais peut-être <»ncore la montagne avec 
mon Kodak de 2"' 70 , et je n'aurais pas eu le plaisir de 
pouvoir vous présenter aujourd'hui un appareil nouveau 
qui rendra, espérons-le, de j^rands services à la science. 
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Les blocs exotiques do massif de la Horoflub^ 
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Dr H. SCHARDT, 

Pr*>ressour tic géulogic * Neuchillel. 



L'n groupe de poiiitements d'une roche <'ru[)tive (ophite) 
appartenant à un ou plusieurs blocs exotiques, enfouis 
dans le Flvsch -sur le flanc \. de la Hornfluh, vient d'être si- 
a^aalë- près de Wilern, non loin du col des Mosses de (ies- 
senay*. Occupi' depuis plusieurs anntVs à proc(^der à une re vi- 
sion 4»-énérale de la carte i^éoloiçique des Préalpes suisses, 
avec relevé détaillé des régions les plus intéressantes ou les 
plus compliquées, j'ai consacré déjà plusieurs semaines en 
igoi^) et 190 1 au relevé de la structure si compliquée du 
t^roupe de la (lornfluh <*t j'ai pu y constater encore un bon 
nombre de blocs exotiques cristallins de {grandes dimensions. 

Dans cette région la corniche sud de la nappe préalpine 
normale est cachée par la nappe de la brèche jurassique, 
dite de la Hornfluh, reposant sur du Lias et du Trias. L'Am- 
selgrat est le seul témoin visible de ce bord normal oblit<*ré. 
Cest cette circonstance qui a njotivé saiLs doute un enfonce- 
ment plus considérable des terrains résistants (Malm et cal- 
caire triasiquc)et par cela le passa^^e des deux grands drains 
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(i(*n Pn'alpcs, la Sariiie fl ta SimmL'ii qiti passunt presi|ui> 
liaraltèleinenl de pari el traulre de la lliirtillitli puni' sVfoii- 
liT ensuite dan» des direi'Uoiis diaiiKMnili'iiienl opposées. Ia- 
itiassif de la nonifliili <*sl ainsi iielletiieril déemipé au NH. 
el au S\V. Au NW.c'esl le col des Mosses de (iessfliiay i-l 
au SE. la \u\Uk' dir 'riirharlt el relie du Reulisseubach qui 
fijiinent les limites de ce nm»sif prewpiv triangulaire. 1^ 
hnVIie .lunissi'pje de la Mornllidi avec du Lias fossilifère ri 
du eiilciiire Iriasîque à sa l)ase repose partout sur le Flvscfi 
el cojisliliie une ou deux znnes syncliiialcsHnorinales qui n; 
p.nirsuivi'Tit du SW. au NE. Entre deux on voit ap|)arattre 
le l'iyseh eu faux atilicttuaux. associé parfois i\ du crélaeique 
supérieur (cuuclicK rouges). C'est dans ce Flvseh ijue soûl 
enfoncés les bloes exotiques. Ils ont été mis à di'i-oiiverl pur 
l'ablatiati de la nappe de recouvremenl de la UrtVIie qui 
devait exister jadis au-dessus. Le groupe d'iifUeureuienl dr 
roilics crisUdIiiies nienlionué au délml u'esl pas le sfui ni 
le plus important, ainsi <pu; l'a supposé aviH.' ridson M. (■■ 
KiEssiiigcr. 

Le dos arnuidi de Hvstli qui, itepuis le Hiiiderlierg, des- 
cend dans la direilldii de Zwi-jsininien, recèle liiut un elia- 
pelcl d'iirileur'i'iueuls de roclii's M'rles |ti>rplivnliques poin- 
tant au niilii'u du KIvseli. Le plus important se pnursuil pii- 
rallèlemcnt à la liiriie de faite de la dite anMc sur plus de 
"uni m. de louituenr, le Uuiu; du seulier qui conduit au Itin- 
derlwrs. Il commence au-dessous des niaisons de Fanij^ à 
T200 m. datlilude: un deriiîor poinlmient se voit encore 
au-<lessus de Vima^. à ri)Ui>st du clieuiin, à kîoh m. environ. 

Plus haut, entre Lggenweid el KinderlaTi;, dans la fort^t 
à l'est de res derniers rlialcts, an-dessus d'une i^rangc non 
marquée sur la carie Siegfried, apparaissent deux rochers 
l)ien visibles de loin, ("'est la niénn" porphvrite ipie près 
de l'ang, ciinune là en contact avec le Flyscli i-l par jdiici's 
connue brovéc avec le schiste terllaire, siiiix •l'irmir Iraiv 
il,- nièlnmn'ri.hhmr .!.• ,:.nh,rl. l'Ius près des cludrlr. du l\i»- 
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cowclies rouages (TL'Iaruiiuîs (]iii ajtparalsseat ici l'ii .tnticliital 
<Jans la lircclie Je la Hiinitluli, un trouve ini amiinri-lli-iiirtil 
ini|>cirtHnl de res mêmes roclies vtrles, m blocs de timt 
voliiiiio t^iNaiil à la surface du Klyscli- La présence de ces 
grands lilm-s exuliques, eii parliculier de ceux de Kaiis'. a' 
proltahleiiietil iiiutivé laciiriscrvalioii de celte arête de FIvsch 
M iielU'iiicnt di'Ti)N[ice ciilri' le Mii(isbach«rabeh et le nïviri 
de la i)clitc Slirinu-ii. 

\'n itiilrei;iseitieut, plus iiilêressani eiicine, se trouve pal' 
roiUre au-dessus du Monsliacli, eriire Zwersiminen el le poiil 
de BlaukeiilHiuru;, sur le versatil K. de l'aréle de Kauic. Lu 
^iss«ment <le terraiu dans la nappe u>oraiuii|ue, loute h6- 
nsaév de blocs erratiques de brêrlie de la Honifluh, a mis 
k décoiiverl rLicemnicnl le Flysch. Ou tnuive là, hilercalés 
danx If schisie ri Ips tfrès phi/uelrs du F/i/sr/i, [iioiiË:eanl 
de 4o" au N. 3"»" \V. (/(■«,/■ Innu'x (If rfir/ig èrnpiii'f, l.'uiie 
visible sur lo m. euvimii, se présente eu coupe traiisver- 
«ultr. C'est uue piiipliyril« yrise à ^ruiu fin. passant A une 
roche prestpie honioirène iriicrolitlque. L'autre lame, de di- 
meuHÎoii plus petite, est une roclie verLe plus (frossière, 
très laniim'e et décomposée, toute parcourue de plans de 
elissemeril. l"est peut-être uti çabbro Ir^s décomposé. Le 
roiitacl avec le Rysch est nettenieiil mécanique; ia surface 
(le contact offre des stries de glissement, mais aucun phènu- 
mène de cemlad. 

Nous avons donc là lonle une série de nouveaux blocs 
«XotiqueM qui présentenl le «rand intérêt de différer nota- 
Mmneiit par leur sisemeul et leur nature de ceiLX que l'on 
rencontre habituellement dans le Klyscli du Niesen ; ici les 
bl(ic« exotiques essenliellenieni i;raniliqiies ou ttranilopur- 
ph)nriques forment, associées A des roches crislidlopliyl- 




: 



H. SCKARDT 



iieriiies et st^dimi-ntiiireK, des i-nnrhi's ilr broche, pareïlhx 
fi des dè.[i'itx d'èhottlpinents tombèx dans hi mer du h'Iysrh ,' 
Les blocs exotiques isolffs daim la n'c^ion de la Honifluli, 
V compris le hinr des Féiilh, silui^ d'ailleurs tout pi-ès du 
biird N. de la ttaiipe de recouvrement de la Monitliih, sont 
des roches t^ruptives basiques et gisent an milieu d'un 
Flysfli esseniiellement schisleiix. Ils ont des dimensions si 
l'normes que l'un ne peut pas v voir de simples blocs totn- 
Ih's dans l'eau. Ils doivent avoir l'té empâtés dans le FIvscli 
pendant le plu'nomèiie tectonique du charriafff tjni a super- 
pose la nappe de lirèche jurassique de la Honilluh, avec 
son soubassement iiasiqiie et triasiipie, sur le FIvsch el le 
criîlaciqiie, après avoir l't»' arrachés par re rnc'me méca- 
nisme de leur gisement primitif. 

La déconverle de ce dernier fournirail certiiinement un 
jalon srir pour fixer sinon la situation primitive de la nap[»e 
Préalpine, du mtiins une des élapes de son voyage. Des 
porphyrites et des gabbros ont aussi él(' découverts par 
Ischer dans la zone des cols. Il y <^n <> de semblables dans 
les Alpes méridionales. Lewr fréquence dans le Klysch lign- 
rien est connue depuis tonglemps. Ils ont été décrits par 
plusieurs géologues ilaiiens sous le nom de roches ophiolî- 
liques. 

Décembre 1901. 
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LA STÉRILISATION DES EAUX DE BOISSON 



PAI{ LE BISl'LFATE DE SOUDE 



NOTE du D' B. GALLI - VALERIO. prof. 



Il esl lit' b plus u;riiiidi- iniportaïKT puur riiyt^iéni-. di' 
pouvoir disposer d'iiiu' riu'tliodi' assez rapide, simple et 
ne prt'senlaiil aueiin dani^er pour ror^aiiîsiiie, pour la 
stt^rilisalioit des eaux de hoissun, surtout au poiut de vue 
du tîadvriuiii lyphi. Ce problème s'im|)ose, tout particu- 
liprcmeiil. pour les armées en eampa^iie, dont la rapidité 
des mnuvempiils |H)rtc à n'duirc au minimum les convois. 
et par raiisi'i]ueiil rend diftirile et nit^me iinposstbie dans 
bien des cas, la tiltration ou tVbuliilioii des eaux de 
buisson. 

Le cas s'est présent»' dans la rampa^ne de l'Afriiiue du 
Sud, oVi les hommes, très fatigués, n>' son^eaienl pas à 
filtrer on h bouillir l'eau avant de la boire. Or, si nous 
pensons aux ravaires ipie la fièvre Ivphoîde peut exern-i' 
dans les armées en campagne, el au rôle, non exclusif, 
muix ini|H>r(an(, joué par IVau dans Itt transmission dr 
rt-tlr maladie, nous pouvons immédiatement comprendre 
la grande ulitité d'un procédé simple, rapide, sans dauji^er. 
|M>nr la stérilisation des eaux de boisson. C'est Justemeni 
dans re but que deux médecins ant;:lais, les D" Parkes el 
Rideal ', se sont proposé de rechercher une substance 
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assez ai^n'able au çoill. non tiançpri'use et qui, mf'lanir^c 
à l'i-au, soil rajiable d'y détruire le B. typhi. Ils ont v\yé- 
riiiienlé avec de nombreuses snbslances en procMaiil de 
la façon suivante : 100 cm'' d'eau bouillie «^(aienl ensc- 
niencés avec ao gouttes d'une culture de B. luphi âijée 
de 48 heures. Trois eliarfjements de til de platine de wrlle 
eau servaient à faire une culture de contrôle. Ou ajoutait 
alors à l'eau avec B. typhi la substance à expérimenter, 
et après 7-60 minutes de contact on portait trois rbarK'v- 
ments de fil de platine de l'eau ainsi Irailée dan?, des 
tubes à culture. 

Après de nombreuses recherches. MM. l'arkes et Kidesil 
sont arrivés à la conclusiuii que la substance à choisir est 
le bisulfate de soude, soit à cause de son activité, soil A 
cause du goiH agréable qu'il donne à l'eau, soil par le 
fait qu'étant solide, il offre des facilités plus grandes pour 
le transport. A la dose de a grammes par litre d'eau con- 
tenant yiao colonies de B. typhi par centimètre cube, la 
stérilisation a lieu après i5 minutes de contact. 

A la suite de ces expériences, MM. l'arkes et Ridcal ont 
fait préparer des comprimés (tabloïds) contenant 7a % de 
bisulfate de soude et ay"/,! de gomme arabique, comprimés 
qui se dissolvent rapidement dans l'eau. Chaque compriunî 
renferme 3n cg. de bisulfate de soude, et on en ajoute 6 
à un litre d'eau pour assurer la stérilisation. On donne aux 
soldats de petits étuis métalliques contenant 35o tabloïds 
et ne pesant que lao grammes. Ces comprimés cJtimenI la 
soif si on les laisse fondre dans la bouche, et on a constaté 
que les hommes aiment l'eau traitée par le bisulfate de 
soude, sont plus l'apidement désaltérés et hoivctit beaucoup 
moins que leurs camarades. 

.l'ai voulu contrôler ies intéressantes recherches de 
MM. Parkes et Rideal; voici le procédé que j'ai suivi et 
le résultat de mes recherches. 
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Expériences avec H. tijphi. 

A KM» i»;r. d'eau sh'rilistV, j'ajonUiis 'zo i^onUcs d'inie 
rnllmv de B. tuphi en bouillon <li»-<*<* de /j8 heures. 

Avec \\ anses de eette eau, je faisais une eulture en 
plaque de ticélatine ronirole à 20". Après ecl enseinen- 
rement, j'ajoutais aux 100 ^y, dVau avee li. typhi '?a) vv;^. 
lie bisulfate de soude, el après un eontact de T», ir>, 3o, /jf), 
(>o minutes, jVnsenien<;ais avec 3 anses des [)la(|ues de t^éia- 
liiie à 20''. Le n^sultat était le suivant : 

Iliaque de contnMe = 8708 coloni<*s. 

I) après T) minutes de eontaet = i.'iir? colonies. 

(Retard du développement.) 
»> après 10 minutes de ccuitact = 100 colonies (Id.). 
I) So » == 7 » (Id.). 

» l\\y » = |)oint de colonies. 

»» ()o » = » 

I-,€i même expérience faite en rempla(;ant le bisulfate de 
s(»iide par le persulfate de soude, m*a donné le n'sultal 
ilélavorable (pie voici : 

Plaque de conlrAle = 8708 colonies. 

»» après o mimites de contatM == Idem. 

» » T;) » ') = » 

« )) 3o ») » = » 

» » !\7} ») » :^ r)o8r) colonies. 

i> )» (}o » » = 19^)8 » 

Kxpérienrps aner li, ntli. 

Iles expériences ont été pratiqutVs exactemtMit comme 
(«•s piVcédeiiles, en remplaçant l<»s 20 i»(Mittes de (*ulture 
//. '///>/" p»'* 20 gouttes de culture de B, coli. Voici le 
rt*sidtat obtenu : 
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Plar|tiP (le cotitriMe ^ i6aoo colonies. 

t. a|iii's r» iniiiiilcs di- contact =^ io8oi> colunio». 

(Ri-Iiird du iiëvL-lo|i|H-nii-iil.| 
» après n'j miriai<.'sde('oiitacl^:i2^o rciloiiii-s.ilcl.i 
3) 11 3o I' " = 7311 " " 



E.rpèrience- 



<lu lar ,U- /inl. 



Cent ^ramtii(!s dVau de lircl, [tnsv au niliiiiel du lubo- 
ratoire ont élé places dans un llacun stt'rilist^. Un dixième 
de ceiitimèlrt! culie do celle eau a servi pour faire une 
plaque contrôle de gélatine A 20", Après l'ensemenc/'nienl. 
j'ai ajoulé à l'eau ao ck. de bisulfate de soude el prorédé 
comme dans les expériences prifccdcntcs. Le rcsullat a été 
le >inivanl : 
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Plaque de contrôle : ndinljiciiscs roiuriies 

fiantes. 
Il après 5 minules de cuiitacl : idc 

relard dans le déveliippcnni'nt. 
» après i5 minutes de conlacl : phi? 

liquéfiantes. 
11 après 3o minutes de rnnlacl : i|iir 

liquéfiantes. 
» après i)i) minutes iIc lonlarl : 

liquéfiantes. 
i> après 60 minutes de conlacl : djv 

liquéfiantes. 

Les cotiinies liquéttaiiles étaient l'ocméo 
rfscens. 
E.Tpèriences iwrr les f/nfirifons tle Slrongijlux riifesvfiis. 

J'ai placé des emltrynns de ^SV. rufescens dans l'eau 
avec le 2°/™ de bisulfate de soude -k une température de 
+ 9". Tandis que dans une solution phvsioloiîiquc de chlo- 
rure df siidiiim il la même lenqiératuiv ils étairiil iinnto- 
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biles, tluns une solution di* bisulfHlc df Koiide ils pn'spii- 
laifiil iiiiniédinlenieiit des iiioiivenieiilH brusques àc coii- 
tursîuri (M la mort iirrîvait après 4i ^i fii 7i '3 miiiules. 
La- mèmr fait s'obwrvail à wiii" U-mperalure de 3o-35" C. 
sur la platine cliHutîanti'. 

Si nous jelons un coup d'ieil sur les expt'rieiices que je 
\'wns d'exposer, on voit que le bisulfate do soude, à lu 
dose de 2 grammes dans un litre d'eau, exerce une action 
nuisible sur les bactéries qui v sont contenues, plus ou 
moins ffU'le suivant les espèccN, et qu'il possède une ae.ljoii 
analogue sur les embryons de ni'nialodes. Son action 
est surtout uianileste sur B. typhi, chose qui contirnu- 
Ips expt'rieuces de Parkes el Rideal. L'action ëueritique 
«■xercèe sur les embryons de AV. rii/escens ne peut pour- 
tant pas nous laisser trop espérer inie action identique 
Hur les <rufs et les larves A'i'ncinnrin tlitodenali», qui 
sont extrf^mement résislaiils aux agents de destruction. 
Il est vrai que Bouchard ' a ctuislaté que ce parasite ne 
peut pas vivre dans les eaux des mines de Kremnitz, qui 
ciintiennenl de l'acide sulfurique provenant de la dëcoui- 
position à l'air de la inarcassile, mais, suivant Lambinet-. 
il faut dans l'eau le Ti°jo d'acide sulfurique pour tuer les 
larves et œufs A' if. daodenalis. Or la solution a"/™ de 
bisulfate de soude a une acidité qui ne correspond qu'à 
UtuSgs "la d'acide sulfurique. Toutefois, je conseillerais 
ïivemeiil à ceux qui peuvent disposer de larves et d'œul's 
A'V. (luotiffKj/tit de faire des expériences avec l'eau à 
hisitlfale dt' soude, jiour constater si elle exerce une action 
■Illisible sur ce parasite redoutable. 

Le rAle stt^rilisant ilu bisulfate de soude dans l'eau cous- 
lal<f, il est A se demander si les eaux ainsi traitées ont un 
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çoiit désagréable et peuvent exercer une action nuisible 
chez ceux qui les boivent. I^arkes et Hideal ont constaté 
que les eaux à bisulfate de soude sont bien ajg^réées par 
les soldats et n'agissent pas comme purijatives. 

Les essais (|ue j'ai faits sur moi-même, m'ont démontré 
que les eaux avec le 2**/oo de bisulfate de soude sont très 
aij^réables à boire à cause de leur çoilt de limonade et 
désaltèrent très bien. Je les ai employées pendant deux 
mois en en buvant tous les jours quelques verres sans 
é[)rouver un trouble (pielconque. Je me demande pourtant 
si Tusa^e très [)rolon^é ne pourrait pas déterminer une 
certaine irritation de l'appareil die^estif ; mais je m'em- 
presse d'observer que les eaux au bisulfate de soude ne 
sont pas destinées à remplacer, dans les conditions nor- 
males, les eaux potables stérilisées par les autres procédés, 
mais seulement à rendre leurs services dans des condi- 
tions tout à fait particulières, et cela étant, elles ne peu- 
vent pas être nuisibles pour la santé. 



BULL. SOC. VAUD. SC. NAT. xxxviir, i43 Hg 



RAPPORT ANNUEL 

sur la nimbe de la Société peadanl l'année 1901, présenté i l'assemblée 
générale le 18 décembre 1901. 

Maurice LUGEON, présidcnL 



Mes, 



L'aiiiief qui vieul de sVcoulnr a cHé iiiic pi'riodp active 
dr la vif (le notre SL>ci(Ht^. La réorganisation qui devait 
dt^couler de notre nouvelle silnalinn , depuis la remise de 
NoIre bibliothèque à l'Etal, a suivi son cours, ainsi qne 
lions le montrerons pliiK loin. 

S'il y a lien de se n'jouir de la marche progressive de 
nos manifcstâlionH exlt'rieures, il y a dans la diminulicni 
■ lu nombre de nos membres un fail qni jelle ime ombre 
fîirlieuse. 

Ce sont les niorl« lout d'abord. Heureusement que le 
nombre en est faible, .le rappelle le nom de Bœr-Monnet 
fl celui d'un membre honoraire Maxime Cornu. Ce dernier, 
rlirecletir du Jardin des Plantes de Paris, tdmoii^nait beau- 
coup de bienveillance aux Vaudois. Il recevait toujours 
avec plaisir les botanistes et les horticulteurs de notre 
|ia_v« et il employait ceux-ci à l'éffal des Français. Nous per- 
«Jons, par ces deux morts, d'une pari un homme modeste, 
«l'autre part un de nos membres honoraires qui nous vnu- 
lail le plus de bien possible. 

Jr prie l'assembltV île se lever pour honorer leur nié- 
iiinire. 



â 
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Nous avons particulièrement suhi, cette aimée, les effets 
(les temps durs (jiie iii>us parcoiiniiis. Nous avoiiR dû en- 
registrer lit) nombre iiiusilé de di^missions. Elles se ctiiffn*nt 
à douze. Elles ne kodI pas compettst'us par les sept nieni- 
hres nouveaux, dont l'un faisait d^jà partie de notre S«»- 
ciéli^ en sa ({iialitti de membre en cong^. A nous Knis de 
chercher par nos relations à combler les vides. 

Si nous avons perdu avec beaucoup de re^rel un de nos 
nos membres honoraires, nous avons su choisir {Htur le 
remplacer deux hommes qui ui>us toncheni de près. 

L'un, M. Yersin, n'est pas de ceux dont nous ayons à 
faire ici la biographie. Ce ^rand savant, d'orii^ine vaudoise, 
est un de ceux sur les(|ucls Tliumaniti' peut compter. 

Le deuxième, M. Marcel Bertrand, le ^rand ^culoçue 
français, nous est attaché par ses remartguables travaux 
sur les Alpes. Le protrrès de la sçéoloçic de nos montatïues 
est di^ en partie à riufliience du savant professeur i 
rEcule des Mines de Paris. Son nom a bien souvent ro 
lenti dans nos séances. 11 était justice tjue nous moiitriunH 
notre gratitude à ces deux hommes. 

Puis nous n'avons pas voulu laisser passer cette aiiiif^ 
suns témoigner notre sympathie à deux de nos plus au- 
riens membres, MM. Reiievier et t_iuillemiii ; le premier 
fait partie de la Société depuis .'ki ans. En nommant mem- 
bres ëniériles, ces deux aines, nous n'avons fait que rendre 
un juste liommat^e à leur activité. 

La Société a tenu aussi à participer suivant ses faibteflt' 
moyens à l'érection du mornunenl Uarnoy qui a été inau^r^; 
à Louvain le 8 de ce mois. 

L'activité scientîtique a suivi la voie normale. Nous avoni 
eu 19 séances, suivies par uu nombre très variable d'au* 
diteurs, mais en général plus fréquentées que d'habitude* 
Nous avons souvent compté plus de quarante participant* 
dans les assemblées ordinaires. Ce nombre d'auditeurs vs^ 
rie du reste avec les programmes. C'est ainsi que la c«n- 
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fènavt de M. le cnloiie) Loi'limanii , sur la nouvelle carie 
scolaire, avait atlir*.' plus di' riïo personnes. 

Les comin unira lions prt'sentées sont au nombre de Sp : 
i6 ooncernent les sciences i;:dolo^iques, 8 la physique, 2 lu 
chimie, 2 les mathémathtque.^ , 6 la zoologie , (i la niiik'ii- 
polojçie, 5 la biilaiiiipie, 3 la biologie, 1! l'agriculture, a 
l'anthropologie el l'arclit'olo^ie, 3 l'Iiygiène, 3 lu phoio- 
ffraphie. 

Nous avons pu une assemblile extraordinaire le 3 sep- 
tembre pour recevoir la soci^ti.' gi^ologi<pie de France qui 
avait d^sipnë noire ville comme lieu de rendez-vous de sa 
réunion extraordinaire annuelle. Environ 3o coIlèK'ues 
étrangers sont veinis à Lausanne. Les membres de noire 
Sociëlé, qui elaienl eu ce moment dans notre cite, ont tenu 
à accompagner les ei'itlogues français dans une excursion 
A la Paudèze, et le soir, au banquet, M. Paul .laccard a 
souhaite In bienveiuie à ces savants iHran^ers auxquels 
unus avons offert le vin d'honneur. 

Nous avons délej^ué M. Pelet à la réunion de la Sucii'li' 
helvi'tique des Sciences naturelles et M. P. Jaccard nous 
n représenté à Genève aux assemblées de l'Association 
iiilernalionale des boUmisles, EiiRn nos manifestations 
extérieures se sont traduites par la publication de trois 
bulletins; le quatrième ne tardera pas à paraître. Vous 
avez pu voir que, grâce au changement du caractère d'im- 
pression, le Bulleliu a beaucoup gagné eu apparence, 11 
n'est pas resté en arrière quant à l'importance des tra- 
vaux. 

Le comité s'est en outre occupé à faire valoir notre 
Société ik l'exposition de Vevey. Il s'est contenté de n'ex- 
poser que la rollerlion complète du Bulletin, jugeant que 
la démonstration de nos efforts était ainsi suffisante. L'an- 
née qui s'écoule ayant demandé des dépenses extraordi- 
iiaircs, le Comité a jugé bon de ne pas faire paraître la 
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noiicD bien visilik* a tHé aîHcMe au-dessus de notre expii- 
silinii. L'hisluir»' do la Socitfltf, son but. son aciîvilë v 
élaii'iil nieriUonni's soninmirt'iiifnl. Vous savez que la plus 
luiulc récompense, la iiiédailk' d'or, hv<t le ina.ximum de 
points, nous a étL' aceordée. 

Notre vie intérieure a subi < eilt' iuiuée de «randes niodi- 
tirations: M. Lador, le dévoué bililiolhérairc, ayant démîs- 
siojiué. il a été remplacé avci" beiiuenup de bonne voloiilé 
pitr M, Meyiaii, [)njFesseur de si^'iRraphie à l'Kcole iiidus- 
triellf. Kii outre M. Srtieiik, stirchareé par des ciccons- 
taiires nimibreuses, a i\ù abiiudonner le secrétariat. Il a été 
fiiil appel ail dévoiicmeul de I\I. Pnrchel. assislaiil à l'Erole 

l/Mr^aiiisHtiou de l;i tuuivi-ll.' salle de let-lun- dt^s ])éri<>- 
diijiies est inrunteslalileiiÉcut uii des t'ails les plus iui|Hir- 
laiils de celle année. Il était impossible, jus<]u'à relie 
année, de cunsuller aver aisatu-e les périodiques au fur el 
!\ mesure de leur arrivée. .Aujourd'hui nous possédons 
une snper-lie salle où Ions les envois sont classés méth4H)i- 
queinent. Cela ne s'est pas fait sans de (grandes dilHcullés 
et beaucoup de travail. .Nous avons dii oreaniser un nou- 
veau système d'eure^islrenient des périodiques. L'ordre 
qui a ainsi été établi avec la collaboration précieuse dr 
M. Meyian a uinnlré que nous étions plus riclirs que nom* 
le pensions. Cinq péi-iodiipies u'étaieut pas iuscrils au 
calaloifue. D'autre part nous avons re^ni cette année sepl 
périodiques nouveaux. Le Comité a la conviction d'avoir 
fait pour le mieux, mais la tîlche n'est pas encore complè- 
leuieut accomplie. Le stock des Bnllelins a été classé pro- 
visdirenietil. Il demandera plusieurs remaniements, ptiî» 
il y aura lieu de faire un triaKC dans les ai-chives el, enfin, 
utiliser la provision des Uidletîns pour obtenir de nom- 
breuses |inblicatioits élranirères qui nous fnnl cnci>re dt^- 
fant. 

L;. I>ib!i<.tlié.|ne d'ouvraiies de Innd ne s'esl pas beau- 
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coup agrandie. Devant la dépense trop forte de Tannée 
dernière nous nous sommes contentés des abonnements, 
ceux-ci formant avec les dépenses de 1900 une somme 
dépassant celle que nos statuts nous ordonnent déjà de 
dépenser. 

Me voici arrivé à la tin de ce rapport annuel de votre 
(lomité. Le Comité qui va nous succéder aura encore bien 
de la besoî^ne. Je lui souhaite bon courage. Ce genre de 
travail n'est pas perdu. Il est de ceux qui sont nécessaires 
à la communauté. Il me reste à remercier mes collègues et 
les fonctionnaires de la Société pour Taide qu'ils m'ont 
toujours témoignée. En déposant la présidence, j'ai le 
sentiment d'avoir fait ce que j'ai pu pour notre bien-être 
général. 
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SOCIÉTÉ VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES 



SITUATION AU 31 DÉCEMBRE i90i 



Compte général. 

Recettes 
Diidget. 

Fr. 70 — Contribulioiis d'entrée Fr. 4^» — 

» 2100 — (Contributions annuelles » 2 ilfi — 

» 3ooo — Intérêts des créances > 2 977 3o 

)) 2000 — Subvention de TEtat > 2 000 — 

Excédent des dépenses »> .S 56.^ 7."» 

Fr. 7170 — 10728 oâ 

DÉPENSES 

Budget, 
Fr. l\l\0(i — Bulletins N"s i38 à i4i, impre.ssion, 

planches et brochasse Fr. 7311 — 

»> 600 — Abonnements » 547 Oo 

» 1020 — Achat de mobilier et frais d'iustallatiou. ►> 961 7."» 
») ii5o — Frais d'administration : 

Impots Fr. 3o2 20 

Annonces > 129 85 

Trait, du secrétaire et du 

caissier 20f» — 

Trait, du l)ibliothécaire . » 200 — 
Trait, de l'éditeur du Bul- 
letin ....... »» 200 — 

Tind)res, débours divers, 
conciertçe , Adri^sse- 
Oftice, etc •> 87.') 6'» Fr. i 907 70 

Fr. 7170 — 10728 or> . 
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ACTIF 



10 df^Iéar. Desplands de 1000 fr., 4V2*/o • • 
4 » Wyssbrod » 4 **/© • • • 

12 » Hôtel Gibbon » 4 */o • • ■ 

3 ») (!uénod « 4*/o • • • 

I » Station de Leysin 4 ^U */o • • 

i5 oblig. Ktat de Vaud, de fmo fr., 3*/2*/o- 
Marais de l'Orbe »> 3 V2 ®/o- 

Ville de Vevey, de 1000 fr., 3^/,%,. 
Ville de Lausanne, de 5oo fr., 3 */a *^/o- 
(Commune du (^«hàtelard, de 

.mofr 3V//o. 

ïdem 4°/o. . 

Commune d*Orbe, de fioo fr. 3 '/^ *^/^j. 
(baisse hyjK)thécaire, »> 3 ^/j */^j. 

Jura-Simplon, de 5oo fr. 3 */j */q. 



Cours 



8 


» 


2 


» 


2 


t> 


2 


») 


2 


•) 


G 


» 


3 


» 




)) 



pair 


Fr. 


10 000 — 


» 


» 


4 000 — 


i> 


» 


12000 — 


» 


» 


3 000 — 


}> 


» 


I 000 — 


97 •/. 


» 


7275. 


9C '/. 


») 


3 84o 


95"/. 





1900 — 


96»/. 


» 


960 — 


92 •/. 


» 


902 


pair 


i> 


1000 — 


97 ^ 


» 


2910 — 


9^^ 


» 


i44o — 


490.— 


» 


26960 — 



Fr. 77 195 — 
Rates d'intérêts » i i3i 70 

Total de r Actif. * . Fr. 7832670 



PASSIF 

Créanciers divers à ce jour Fr. 2123 25 

Solde dû à la Banque cantOQJile » 21 — 

(Capital k ce jour » 76 182 4^ 

Fr. 78326 70 



Lausanne, le 26 février 1902. 



Le Caissier, 
A. HAVESSOl D. 



;> 
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RAPPORT 

des Commissaires-Yériflcateors de la Société Yandoise des Scieitees 

natnrelles, ponr Texercice de 1901. 



Monsirnr le Président et Messieurs, 

Le conlnMe et le pointage des comptas de la Société' 
pour Texereiee de raiinée éeonlée i()(>i, faits par les com- 
missaires-vérificateurs sdussiy^ucfs, uni donné les résultais 
suivants : 

A. Situation f/rnrrn/r fin 3i décembre if)oi. — L'ac- 
/// de notre Société sVIevait à ce jour à 78 ^26 fr. 70, 
dont 77 \{)T) fr. représ(»ntés par les titres de notre rentier 
déposés à la Banque cantonale, et \l'^\ fr. 70 rates d'in- 
térêts. 

(lonune imitation intéressant notre rentier, nous avons 
à enreji^istrer Tachât de deux ohlit^ations « (Commune du 
ChAtelard » à f\*' „ pour 1000 fr. et le remboursement 
d'une ol)litcati(ui franco-canadienne à H/j „ par 000 fr. 

Le passifs représenté» par notnMl(*tte à créanciers divers, 
étant de 'x\'y,\ fr. :>r», notre capital s<' trouve réduit à 
76 iS'^ fr. /jô. 

Clomnie il était de 78 3(>r) fr. au .'^i décend)re 1900 et 
que la plus-vahu* de notre rentier sur Text^rcice précédcnl 
a été évaluée à ijoo fr., notre capital a donc subi, pen- 
dant l'exercice écoub», une réduction de \V^2'i fr. 00. 

B. Le compte (jènèral déMiote une recette totale de 



7i63 fr. 3o (prévision riu budget 7170 fr.i et hiip dépense 
totale de in-]i^ fr. oii (an lieti de 717" fr. prévus par le 
budget). 

Nous avons donc dépense 35fi4 fr. 7.') en plus de nos 
recettes. 

Cet e.xet'dent considérable de dépensi'> porte principale- 
ment sur les denx posles Bullrlin el Frais iiadininistrii- 
tion. 

En effel. Védllinn de notre Biillelin, au lie» des 44oo fr. 
prévus. luuis a coûté 7!! 11 fr.. el les _/>«/» d'administra- 
tion ont dépassé de 800 fr. environ les prévisions budgé- 
taires. 

Les dépenses conccrnanl le Fonds de iUimine uni été de 
475 fr. 6n. 

Notre :iolde en raixue au lîi fléoembre, non seulemenl 
était nul, mais nous avions à relie date un découvert de 
i84« fr. yS. 

L'examen des livres et des pièces annexées a montré que 
notre complabi/ifé est bien tenue, en ordre el à jour. 

La situation arluelle nous suggère les observations sui- 
vantes : 

1° Les desiderata émis dans It- rapporl de ta 'loinmis- 
sîûii de gestion de l'année précédente ( ipoo) ont reçu satis- 
faction soit du comité sorti de cbarge, soit du comité ac- 
tuel; 

2° I.a situation actuelle el la réduction très notable de 
notre nipital nous paraisseiil imposer une politique de 
ttriete économie en ce (pii concerne les dépenses pour 
réditiiin de notre Bulletin el les frais d'administration. 

Ces derniers vont eonslammenl en augmentant el il est 
A désirer ijue le comité actuel el les comités futurs cher- 
chent Â rt'aliser certaines t'cunomies qui nous paraissent 
possibles, portant, par exemple, sur les frais de cnnvoca- 
lînii par l'Adresse-Office ; 



(58 RAPPORT DE LA COMMISSION DE VÉRIFICATION 



3^ Nous estimons que les frais d'installation des appa- 
reils de cliaufTage, sVlevant à i46 fr., que nous avons 
pavés, devaient être supportés par l'Etat de Vaud aux 
termes de la convention; 

4° Il nous paraît nécessaire d'assurer notre mobilier 
rt nos périodiques pour une somme de 2000 fr. environ; 

50 La ferme des annonces sur la couverture de notn» 
Bulletin devrait être allouée à l'intéressé contre une rede- 
vance annuelle à fixer. 

C La bibliothèque est maintenant en bon ordre, içràce 
au travail et au dévouement du comité et du bibliothécaire, 
M. Meylan. Ce service fonctionne très réjfulièrement et à 
rentière satisfaction des intéressés. 

Il est à désirer que la collection de notre Bulletin desti- 
née à rester à la salle de lecture, soit complétée et mise 
à jour jusqu*au dernier fascicule paru inclusivement. 

Nous vous [iroposons, Messieurs, de donner décharge 
au comité pour 1901, des comptes de la Société. 

VY J. Amann. I)*" Paul Jaccaru. 
A. Bor(;kaiji). 
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LOIS DE DISTRIBUTION FLORALE 



DANS LA ZONE ALPINE 



PAR LE 



Dr Paul JACCARD, professeur. 



(FI. XXVIl-XXXÏ.) 



I 

Depuis quelques années, les phvt04r(io$jraphes se sont 
préoccupés surtout de décrire soigneusement les divers 
types d'associations et leur deij;^ré d'adaptation au milieu. 
II semble qu'ils aient nés^lie^é l'étude des causes capables 
de faire varier la composition spécifiqne d'un même type 
d'assi^ciatibn ponr cnvisaî^er seulement celles qni, plus 
apparentes, en déterminent les caractères «généraux. Or la 
connaissance de ces causes de variation nons renseignerait 
sur les exi^J^ences biologiques des diverses espèces vé^^étales 
d'une façon beaucoup plus exacte rpie la simple considé- 
ration des stations qu'elles habilenl. Ce serait même un 
moyen détourné pour préciser les caractères (ecolo4i;^iques ^ 
des stations elles-mêmes, car les essais tentés jusqu'ici 



* De 6tKoç ^1 maison demcuro. — Los «•aractèrps aM'olotritpies sont ceux qui 
ri^suhfnl sjw^cialpmrnl de la ronfiiruratioii topoirnïphiiiue, du climat et des 
propriétés du sol. 

XXXVIII 6 

Errata. — Pskge g8, ligne i3, mi lion de a inférieur », Vire supérieur. 
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pour los évaluer dirorU^inenl n'ont [)as donné des résultats 
très satisfaisants. La chaleur spérifiqne, la capacitif hyi^riK 
métrique et la conduclibililé thenniqne d'un sol sont des 
facteurs essentiellement variables d'un point à un autre, 
moditiahles par la nainre dn revêtement superficiel autant 
que par celle des assises sons-jacentes ; leur évaluation ne 
peut être faite cpie d'une manière très approximative et 
ne représenlera jamais (|u'nne valeur moyenne. Il me pa- 
raît difficile de trouver [)ar cetle méthode seule la raison 
de la distribution des espèces d'autant plus que dans 
l'appréciation des exii^ences biolo&iciques de chacune 
d'elles, nous avons à tenir conqite, non pas de la valeur 
de cha(jue facteur pris isolénuMit, mais bien de leur résui- 
tantt». 

Je me suis demanda' si, par l'étude méthodique et mi- 
nutieuse de la distribution des espèces d'un même type de 
formation envisai];<'» dans diverses localités d'un territoire 
déterminé, on n'arriverait pas à établir entre les variations 
de la distribution Morale et les variations d'un ensemble 
de facteurs bioloifi(|u<vs relativ<*ment faciles à apprécier, 
certairn»s relations constantes avant le caractère de lois. 
Autrement dit, je nu» suis demandé s'il n'était pas possi- 
ble (Tappr/'cier l'inlluence (h's C(M)ditions recoloi^-iques qui 
rèiiflent la distribution Morale, non par une méth(»de directe, 
grosse de difficultc' et d'inq)récision, mais par une méthode 
différentielle et (Nnuparative pt^rnuMtant d'évaluer les fac- 
teurs (ï»coloij:i(|U(»s [)ar leurs variations et par celles qu'elles 
entraînent dans la composition Morale. 

(Vvs{ en s.>mmt* renverser le problème. 



Avant (rexp<»ser les n*sultats ol)tenus il importe de pré- 
ciser certains t(Mïnes (pii reviendront frérjuenmient au 
cours de et» travail. 

Je C(uiserv<»rai l(* tenue de fonnfifion pour désiii^ner la 
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physionomie d'un revêtement vétirélal auquel certains fac- 
teurs biolosfiques dominants impriment un caractère d'uni- 
formité se maintenant sur une tç^rande étendue. La formation 
est un élément du paysaû:<^ : telles sont : la prairie, le pâ- 
luraçi^e de monlaçne, la tourbière, etc. 

L'associai ion y notion essentiellement floristique, est un 
i3^rou[»ement localisé d'espèces qui varie , dans Tintérieur 
^l'une même formation, srms l'influence de certains facteurs 
secondaires. 

L'association permet de caractériser les divers aspect^s 
^*une même formation, elle comprend une ou plusieurs 
espèces dominantes auxquelles s'ajoutent des espèces 
compagnes. 

L'association est t^'énéralement désiai^née par sa ou ses 
dominantes. Sans chaniçer de physionomie, une même 
formation [leut présenter plusieurs types d'associations 
par changement de dominantes ou de compai^nes. 

Four déterminer exactement le caractère d'une associa- 
tion et pour pouvoir a[)précier ses modifications, il faut 
tenir compte : i® de sa richesse florale^ c'est-à-dire du 
nombre des espèces de l'association, abstraction faite du 
nom de ces espèces ; 2^ de sa composition florale^ c'est-à- 
dire de la liste des espèces qui la constituent, envisaî»'ées, 
non plus niimêrif/nement, mais au [loint de vue de la sys- 
tématique; 3*^ du coejjicient (jénèrique c'est-à-dire du rap- 
port du nombre des espèces au nombre des yenres. 

Pour que l'association soit complètement déterminée, on 
peut à coté de ces trois caractères [)rincipaux envisager 
encore : ^1" la fréquence individuelle, c'est-à-dire la fré- 
quence relative des individus des diverses espèces qui 
forment l'association ; o^ la richesse florale et la fréquence 
individuelle se traduisent par la densité Jlorale de l'asso- 
ciation ; celle-ci résulte du nombre total des individus qui 
la coiLstituent et se manifeste, dans le cas d'une prairie, 
par exemple, plus ou moins par son exhubèrence^ bien 
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que ce caraclère résulte aussi de la vigneitr et de la taille 
des individus associés. 

Dans ce travail, nous envisagerons surtout les trois pre-^ 
miers de ces caractères. 

La comparaison de deux associations déterminées par 
leur composition florale nous conduit à établir leur cœfji^ 
cieni de communauté florale. 

Pour l'obtenir on procède de la façon suivante : i** On 
conunence par établir le nombre des espèces communes 
aux deux associations comparées, 2** on additionne le 
nombre des espèces de la jïremière association avec le 
nombre des espèces de la seconde, *^^ on soustrait de la 
souune obtenue le nombre des espèces comnuuies aux deux 
associations et on obtient ainsi le nombre total des espèees 
existant sur les deux associations. Pour obtenir le coeffi- 
cient de communauté, il ne reste [»lus qu'à évaluer en ** „ 
le rapport du nombn^ des espèces communes au nombre 
total des espè(*es. 

Exenqile : Deux prairies A et B possèdent, la [iremière, 
100 es[)èces, la seconde, 120 espèces; Oo espèces leur sont 
conuuunes ; elles possèdent ensemble 100 + ï2o — 60= ifjo 
es[)èces distinctes : leur co(*fficienl de communauté 

sera donc iU\ — - — = ,57 1 ♦> „. 

100 ' ^ 

Pour que la comparaison des diverses associations d'une 
même formation soit p(»ssible, il est nécessaire de dislin- 
ffiwv la station, considérée comme la résultante d'un cer- 
tain nombre de facteurs bioloy^iques, de la localité ou 
portion du sol occupée par la station. 

Kn établissant cette distinction, on attribue au terme 
station une acceptiiMi t»xclusiv(*merit a'colof/if/ue réservant 
au terme IfKUtlitc un st»ns purement topot/raphif/ue^ puis- 
qu'il ne désii.'^ne pas autre chose qu'une certaine surface 
de terrain couv<M"t(* [)ar une association florale déterminée. 

Ainsi que nous IT'tablirons au cours de ce travail. 
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riiniformité pliysionomique d'iiiu» formation vi'jçétale n'ex- 
clul pas de nombreuses variations dans le ii^roupement ou 
rassociation des espèces qui la constituent; or pour ratta- 
-cher les diverses associations d'une même formation aux 
variations secondaires de la station, il faut que nous puis- 
sions détailler la station en localités distinctes comme 
nous détaillons la formation en associations différentes. 

En résumé, la méthode statistique et comparative que 
nous employons repose sur les deux princi[)es suivants : 

1° Choisir dans un territoire d'une certaine étendue 
une série de suMiuisions naturelles présentant entre elleSy 
û côté de nombreuses analogies de conditions (VcologiqueSy 
un petit nombre de différences caractéristiques. 

2° Déterminer par comparaison I influence de ces ana- 
loffies et de ces différences^ envisagées comme facteurs de 
distribution^ sur la composition florale des subdivisions 
comparées. 

Compléter cette comparaison d ensemble par celles des 
diverses localités appartenant à un même type de station. 

Ce n'est pas tout à fait une méthode expérimentale par 
le fait qu'il n'est i^-uere possible de réaliser arliticiellemenl 
des stations comparables à celles de la nature, mais elle 
s'en rapproche, puisque, par un choix judicieux des loca- 
lités (ju'on envisa^ce, on peut arriver dans une certaine 
mesure à réaliser ce critère de rexpérimentation (pii con- 
siste à isoler d'un ensemble de conditions a&^issant simul- 
tanément, l'une d'entre elles, afin de déterminer son 
influence dans l'effet résultant. 

Afin d'éviter tout malentendu, il nie paraît éiçalement 
nécessaire de m'expliquer sur la siti-nification d*un terme 
souvent employé par les [)hyt()çéo;(raphes et qu'il est 
nécessaire de bien déterminer : il s'aa^it de Y immigration. 

Lorsqu'on se place an [)oint de vue de l'histoire des 
flores, on peut dire à coup si\r que, à part un petit nom- 
bre d'espèces nivales, toute la flore des Alpes est le résultat 
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d'une immigration post-j/aciaire. Elle a donc été, quant 
à ses espères, direclenient dcfterminëe par celles (juî occu- 
paient les conirtfes avoisinantes. 

Toutefois le nombre des espèces qui auraient M suscep- 
tibles de s'introduire en chaque point déterminé de la 
chaîne alpine es( beaucoup plus considérable que celui 
qu'on y observe en réalité. 

Seules, les es[)èces, (pii dans une localité donnée ont 
rencontré des conditions particulièrement favorables, ont 
pu [)rendre pied et par leur ex[)ansion exclure plusieurs 
concurrents. 

Indépendannnent de cette immi&|^ration ancienne, il y a 
une immi<^ration actuelle résultant de causes de transport 
faciles î\ apprécier et dont les effets sur la composition 
florale d'une contrée dépendent de la conqmsition florale 
des contrées avoisinantes. 

Dans r/iaf/uc portion limitêp de la chafne alpine, la 
composition et la distribution florales sont donc déternii- 
néîes jmr l'action cond)inée de trois groupes de ftirteurs 
qui s(»nt : 

I" Les .sources d'immigration, représentées par la coni- 
posititMi florale d(*s contrées avoisinantes. 

2^ [i(*s moyens d' immigra/ ion, conqirenant toutes les 
causes (l(»s transports que cha(|ue plante ne serait pa» 
ca[»able seu/e (reflectner. Dans cc*s causes rentrent : le 
vent, l'eau, les animaux (oiseaux, bétail, etc.), l'homme, 
qui sont les air<Mits actifs des trans[)orts, et auxquels iF 
faut ajouter la coniii^uration topoirraphicpu^ lors(prelle a$^it 
pour les favoriser '. 



* L*inflnoi]ci> du vimiI dniis la fiuiiposition tloralt* <lr la /.nue nipino a t'te 
rt'ceinnirnf fori l»ion iriis»' m lnmi«T».' par le 1)= Voi^irr dans sa dissrrlatioir 
inaucurak ; l'c/nfr die Vt^rhreitunijstniltt'l <{t*r Sr/nn^icfrischen Ai/»fFip/!an' 
ren. FKira njoi, ou il irii»nlr»* i|in? dans Ja lion' alj»iii«* U*s csjirVos <in«*/w(H7io/»ef 
pmiDmincnt. 

Ajoiitoii*^ i|ii<* lr*s vents, irid '[»(>nilainin<Mit tW leurs effets «le trnns|^K»rt, ont 
une intluenee elirnatique cpii rentre naturellement dans les eonditions u'culiV 
piques, soit dans le iartewr station. 
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3'^ Les conditions (Pcologiqiies^ c'est-îWlirc l'efiseinble de 
Unis les facteurs ëdaphiqiies 2, climatiques et topoç^raphi- 
ques qui dëterniiuent la station. 

Ceci pos(', il importe, ptmr éviter toute équivoque, de 
bien distiufçuer dans la distribution florale d'un territoire 
donné la diversité numérif/ne des espèces de leur diversité 
systématique. 

Tandis que la seconde est incontestablemient influencée 
par les sources et les moyens d'immij^ration (que par 
abréviation nous pouvons appeler le facteur dimmigra- 
tion)^ la première, c'est-à-dire la diversité numérique des 
espèces, semble dépendre presque exclusivement des 
conditions œcologiques de la région considérée, soit du 
facteur station. C'est cela seulement qu'exprime notre 
première loi : La richesse Jl orale d'une contrée est direc- 
tentent proportionnelle à la diversité de ses c( m dit ions 
œcologiques. 

Toutes les autres lois auxquelles luius arrivons appor- 
tent une confirmation indirecte à cet le loi fondamentale. 

Dans tout ce qui va suivre, qu'il s'aij^isse de richesse 
florale, de coefficient de conmiunauté ou de coefficient 
içénérique, nous envisagerons le nomhre d(^s espèces plutôt 
que leurs caractères systématiqu(\s (bien que pour évaluer 
le nombre il faille passer [)ar le nom des espèces), afin 
d'arriver à établir quelle influence exerce la diversité des 
conditions œcolo^'iques sur la distributitm des espèces 
propres à une rét^ion donnée. 

Dans la diversité œcoloi^^ique nous distinguerons les 
facteurs primaires ca[)al)les de faire varier le caractère 
des stations et par conséquent des formations véafétales 
(exposition, substratum, déclivilé, etc.) et les facteurs se- 
condaires dont les variations entraînent de simples modi- 
fications dans la richesse et la composition florale d'une 
association sans en chantier sensiblement la physionomie. 

• i>ctt-a^ç'^ sol. — Qui dépend des pr()pri<'t<'s c\ de la composition du sol. 
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La première partie de re travail concerne excliisivcinenl 
la vésicétation de la zone alpine et spécialement la prairie 
alpine. 

Les documents d'après les([uels sont établies les /o/« de 
distribution florale <Mioncées plus \o\\\ ont été recueillis 
en irrande partie dans le bassin des Dranses, dans celui 
du Trient, dans celui d'Avers, <lans le massif du Wildhorn 
et dans le .lura méridional et sont consii^^nés dans les mé- 
moires indi(piés en note ^ Pour donner à ce travail plu>s 
d'unité, je résumerai brièvement dans le chapiire suivant 
en y apportant quelques létrères modiFications et quelques 
éclaircissements , les résultats de mes précédents nu'*- 
moires concernant : 

A. La relation entre la richesse florale et la diversité 
rrcolo4*ique. 

H. La diversité du milieu l)ioloi>i(pie. 

(1. La variabilité de c onqH»siti<»n florale des hautes prai- 
ries alpines et jurassiques. 



• I" Ktiule (/:'(thf)tnni(/ur (h In flore du haut ffitssin de In Sallnnche et du 
Trù'nt. « Wrww trt'ru'ralc de bot.'inifinr, » T. X., p. '.\:i-'j'2 ; iine carie. 

•A" fJontrihutitni nu jinthlcme de l'iinmif/nititin /tost-t/lnciaire de fa flurt 
alpine. <• Hiillrtiri dr la Socirh' vaudoise des Si-iciircs naliirrlles, » vol. XXXVl, 
j). Si-.'io ; nii«' <-aiii' 

.3" fJistrihution de In JInre nl/tine dnns le bnssin des Dranses. Même piibli. 
r"ati<»n, vol. XWVII, j). -.'.fil -•».-] -i. 

/|'' Etude ronijHirnfire de In distrilnit'nm ^flnrnle dans une portion des A /pet 
et du Jurn. M«'riu' piihiirafion, v<»I. XXXVII, p. '*^']'-'^1*j. 

T)" Verifleivhende /'ntersurliunt/rn nln'r die Verhreitung der alpinen Flora 
in einiijen Hef/itmen der mestlirhen nnd Ostlichen Alpen. <■ Johreslwriehl der 
Xahiri'orsrlinidrn (ît'scll.sclian (iraiil)undi'ii>, •• Hjorî. 

r»" desette der l\flnnterrrrtln'iluntj in der alpinen Région auf Orund 
stntistisrh'JIoristisrlter Inti-rsachungen *< FUira odiT Aliir. in»t. Zciliinir, » i(^3* 
III Mrtl. f,ô Bd. 

7" Distriliution r tnifitirre de In flore nljune dans tfuehjues régions des 
Ai/tes (H'ridentnies et orirnfnif's. c Unll. stw. Mnrilliicniie du Valais, v> i«^>!i. 
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C'est presque un lieu commun d'avancer que la flore 
d'une réçion accidentée à sul)s(ra(um complexe est plus 
riche que celle d'un territoire uniforme, mais je n'aurais 
jamais supposé à priori qu'il existât, entre la richesse 
florale et la diversité biolot^ique d'une contrée, une rela- 
tion étroite, presque mathématique, ainsi que j'ai réussi 
à l'établir par l'étude phvtostatique de quelques régions 
des Alpes. 

Le but primitif de mes recherches était en réalité d'éta- 
blir quelle influence le voisinage ou les connexions topo- 
graphif/nes avec d'autres contrées limitrophes possédant 
une flore analoi^ue exercent sur la composition florale d'un 
territoire déterminé. J'avais choisi pour résoudre cette 
question les trois districts ^ suivants éi^alement distants 
l'un de l'autre d'une cin([uantaine de kilomètres environ 
à vol d'oiseau. 

i*> Ije haut bassin de la Sallanvhe et du Trient, entre 
le Dent du Midi et le Buet (I)ési^nation abréjf^ée Trient 
ou T.) 

2® Le massif du Wifdhorn, entre le Sanetsch et le Ma- 
iri/l ( Désiiij^nation abréi^ée Wildhorn ou W.) 

3* Le haut bassin des Dranses de Bagnes, Entremont et 
Ferret, entre le col de Fenêtre et le col Ferret. (Désignation 
abrégée Dranses ou D.) (Désignation abrégée pour les 
trois districts Trient, Wildhorn et Dranses T.-W.-D.) 

Malgré leur proximité relalive, ces trois districts se 
rattachent à trois et même ([uatre régions botaniques dis- 
tinctes : Alpes lémaniennes et massif du Mont-Blanc pour 



2 Nous employons ici ce Icnne de district, comme ceux de sous-district- 
r^iirion, territoire ou contrée, dans un sens purement topographique et nulle, 
ment phytos^éographique. 
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le bassin du TriiMil ; hautes Alpes centrales (Alpes pen- 
niiies) pour le bassin des Dranses, et hautes Alpes sep- 
tentrionales pour le massif du Wildhorn. 

Le tableau suivant donne une idt'e de la richesse relative 
des 12 territoires companÇs : 

1. Territoire Wildhorn-Trient-Dranses. envir. 65o esp. * 

2. » Wildhorn-Trient-liaii^nes . )> 6i5 » 
,'i. Bassin des Dranses (Bat;;nes-Entre- 

niont-Ferret » 6oo » 

'|. Bassin du Trient ( Emane v-Barberine- 

Salanfe) » 47^ >> 

f). Vallée d'Entremonl (partie su[)ér.) . » 4(>^ " 

T). » de BaiJcnes (en amont de Mau- 
voisin), avec hvbrides, variétés et 
espèces accidentelles, (ioo environ ! » 4i5 " 

7. liassin du Trient (partie calcaire seu- 
lement) » Sgo » 

S. Val Ferret (entn» le col Fenêtre et le 

col Ferrel) » 36o » 

<). Wildhorn (entre le Sanetsch et le 

Hawvl compris) » 35 o » 

ïo. Bassin du Trient (portion t^-neissique) » 3io » 

11. V^dlon de Barberine <»t Vieux-Emos- 

sons * » 3 10 » 

12. Wildhorn (non compris Sanetsch et 

Hawvl) » 3oo » 

« 

J/ordre dans lecpiel nous venons de ;frouper les terri- 
triires ci-<lessns correspond à h*iiv dirrr si fr œro/off{(/ ne iW^^ 
croissante «M n<in pas, connue «m p<Mit s'en rendre compte 
d'après la car(«*, à h'ur superficie. 

Les (Nimparaisons que j'ai p<Hirsnivies entre ces ditlV»- 



* L<'s fliirtVos ci-jN'ssus no roiicrriuMit qnr 1rs hanne.'i espèces, ou e*/tères 
iin''fnm's. alj.str.'ictidii tailr t\t'< \i\Urh\os ot (l«'s varii'lés. 
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rents territoires et leurs subdivisions «ronl amené à con- 
clure que. leur richesse Jlorn/e, soit le nombre de leurs 
espèces, est essentiellement déterminée par les conditions 
actuelles propres à chaque territoire, ce que j'ai exprimé 
par cette première loi fondamentale : 

I. Loi de la richesse florale 

La richesse florale dune portion déterminée de la zone 
(ilpine est étroitement proportionnelle à la diversité de 
ses conditions œcologiqnes. 

B. 

Même dans des conditions de climat analogues, le mi- 
lieu bioloii^ique est modifié à l'infini par les combinaisons 
multiples des trois facteurs exposition, substratum et dé- 
clivité, tellement qu'il doit être à peu près impossible de 
rencontrer dans la zone alpine un territoire de faible 
étendue possédant un substratum parfaitement homojy^ène, 
n'ayant aucune déclivité, aucune ex[)osition prédominante 
et possédant par conséquent une parfaite uniformité Uio^ 
logique. 

La diversité infinie du milieu^ telle* est la rès»^le qui 
domine dans les territoires alpins. Et pourtant, quel est 
le naturaliste qui n'a été frappé par la grande unifor^ 
mité physionomique de la Hore altitudinale et qui n'ait 
remporté de la haute monta^^ne cette impression que la 
majorité des espèces des [)rairies et pelouses alpines se 
retrouve partout. 

Cette opposition entre l'uniformité du tapis vés^étal alpin 
et la diversité du milieu bioloî^-ique est plus apparente que 
réelle. A c<^té du caractère [>hysionomique uniforme que 
confère à la flore alpine Taltitude et les conditions spécia- 
les qui en dépendent, on peut se convaincre, par une 
phytostatique minutieuse, que la composition florale des 
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variv (iuiis des liiii]lt;s 
eiivisa:.'c dans un k-r- 



l 



foriiialiuus lus plus camcléi'islitji 
considérables, alors même qu'on 
riloire reslreiiit. 

D'autre pari, la diversiu' du milieu est luiu de se mani- 
fester iutéj^raleiiieiil à l't'xli^rieur d'une fa^'on apparente; 
elle ne se traliil dans le lapis vétjL'tal iine par un nombre 
relittivcment faible de J'ornuitions correspondant à uu 
nombre assez restreint de types de stations. 

Os stations, telles que : les prairies, les pelouses, les 
rochers, les ^bouiis, les saçnes (Sphagnetiim et Caricetum) 
les bruyères (Callunetum), les pelouses sèches (Curvule- 
liiinl, les combes de neiçe, les crêtes, les roposoirs du 
b('lail, les alluvious, les berces esrarpL'es des torrents, les 
cascades, résultent de rinlluence dominante d'un petit 
Tumibre, parfois d'un seul facteur d'ordre tfi'néral, mata 
peuvent différer dans leurs caractères secondaires de mul- 
tiple façon sans le révéler d'une manière apparente par 
un chaiiKemcnl d'aspeel. 

J'ai montré en effet que les districts T.-\V.-1). et leurs 
sous-districls, malgré leur proximité et l'analogie de leurs 
i-ondiliotis cecolotriques, passèdeni une composition Jloifile 
1res différente : sur 65o espèces environ il n'y en a v^uère 
(|ue im tiers qui se rencontrent à la fois sur les trois dis- 
tricts T., \V. et U.! 

Les différences les plus fortes s'observent entre les 
districts et les sous-districts qui présentent entre eux le 
plus de dissemblance dans leurs caractères topographiques 
et édaphiques ; c'est ainsi que : 

Entre Trient et Dranses, on rencontre 3ç|0 espèces com- 
munes sur 'à!\â, soit (io " „ environ. 

Entre Trient et Wihihorn, on nncnnln' ajifi espèces 
ciinimunes sur 525, soit 56 ", „ environ. 

Entre Uranses et Wildhorn on rencontre 'i'^-^ espèces 
communes sur 6^7. soit 5o " „ envinin. 

Mais, alors même que les coridilions (rrolniriques des 
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territoires comparés présentent une grande analogie, leur 
composition florale est loin de présenter une ressemblance 
proportionnellement aussi forte. 

C'est ainsi que : 

Entre Trient (portion calcaire Sgo espèces) et Trient 
(portion çneissique 3io espèces) on rencontre 220 espèces 
communes sur 470 soit l\H ^ o» 

Tandis qu'entre : 

Trient (portion calcaire ^90 espèces) et Wildhorn (mas- 
sif calcaire 35o espèces) on rencontre 26;") espèces com- 
munes sur 475 soit 56 %• 

Il n'y a donc pas, comme on le voit, proportionnalité 
rigoureuse entre le pour cent des espèces communes et 
le degré d'analogie apparente résultant du suhstratum. 

D'autre part on constate entre les sous-districts des 
Dranses les chiffres suivants : 

Entre Bagnes et Entremont, on rencontre 870 espèces 
communes sur 64i>> soit 57 "/o. 

Entre Ferret et Entremont, on rencontre 3oo espèces 
communes sur 555, soit 54 V©* 

Entre Bagnes et Ferret, on rencontre 275 espèces com- 
munes sur 545, soit 5o ^/». 

Pour faciliter les comparaisons, j'ai exprimé le degré 
de ressemblance ou de dissemblance que présente la com- 
position florale de deux territoires en établissant leur 
atefjicient de communauté^ soit la proportion d'espèces 
communes, sur 100 espèces distinctes. Nous constatons 
donc que les districts et sous-districts T.-W.-D., pris deux 
à deujCy possèdent un coefficient de communauté compris 
entre 00 et 60 % de leur flore totale, c'est-à-dire ([ue sur 
foo espèces récoltées sur T. et \V. considérés comme un 
lerriloire unique, 5o à Go espèces seulement se rencontrent 
à la fois sur les deux territoires T. et \V. envisagés sépa- 
rément. 
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Des faits prtcédoiils nous pouvons lin-r lu lui suivante : 



a. Lui rif coefficient nt t 



l.ii rf.supmhliiiiri' ili's •■'mililinini ii-i-u/ii'ji'/in-s i/f ili-ii.r 
li-frîC'iiffs fii/i/iracinKi ri/t/nirlrrianf à In inriiii' ifijinn iiii- 
turelle se Iriir/m'l fi'ir Iriir roi-jyicii'fii <lf lomiiuinniité 
Jlarale. 

Il ii'o.rislr fins dp j)r'i["irliiiiinii!îlf' riij'iiiri'iixf entre la 
viih'iir (/(' i-rs rwfJirU-nIs ri n-lli- ili-s iindluijii-s ohsrrrérs. 



Les cspti'us lie la zun.' ;il|,iiic <l<r k-iTiloinr T.-W.-D. 
suni en s,ranAc psirtie répsiiitliii's dans tontes li-s Alpes 
avoisinarites; ou constate rependaiit qu'uni' forle projiop- 
lion d'entre elles font en ri'alîlë dt^l'aut sur de t^ranfk-s 
l'iendues, liicn qu'en apparence les conditions propres i 
leur développement soient partout rëalîst'ea. 

A l'inti'rieur de leur aire de disjiersion les es[)èces Im 
plus communes posséderaient-elles, comme les espèces 
rares, une distribution discontinue et sporadiquc ? 

C'est pour cherclier à résoudre celle question que jVii» 
l'idée de faire porter la comparaison non plus sur la tota- 
lité des espèces de quelques districts ou sous-dislricls, 
mais seulement sur les espèces conslilumil un seul lypc de 
formation. 

.le choisis pour cela la iiriiirie nljiiitr iiu-dcssus de 
ifloo ni. en m'adressanl hiiIhiiI que possiMe A des lociilités 
comparables au point de vue de la déclivité, de l'iinniiditi^ 
et de l'état ri'aviuicemcnt de la flore. 

En déterniinanl les coefticienls de communauté florale 
d'un eerlain nomlire de prairies alpines, je vis que la, 
diversité .ie eninpusiliuii florale conslaU'e dans les dislricta 
et so.is-tlisiricis T.-W'.-l). s'nhsennit an^si entre des 



/oralit^s de peu dVteiidiie et distaiiles l'une de l'autre de 
quel(|iit>s kilomètres seuteiiieiit. 

l,ii romparaisou [loiirsuivie eu Ire diverses prairies T.- 
W.-D. m'a permis d'établir fpie le rimuluT des esprivs 
communes à deux d'entre elle^. n'est erj nioyeuiie (jiie d{' 
32 "/il de leur ilure totale. 

Sur 45 coefficients de eominuiiaiité j'ai pu eunslater que 
plus des deux tiers, {ui hien euïnridenl avec la valeur 
moveiuie de Sa " 0, ou liieu ue s'en i^cartent que de i-5 "/„, 
Lfs coefficients extrt^mes observés, 21 "/g et 4a "/o se rajn 
portenl à deux loralîtt's franchement dissemblable». On 
en peut conclnro que, lorsi|n'on envisai^e un nombre t'Ievi' 
de localités comparables appartenant au même territoire 
naturel, la valeur de leurs coefficients de communauté ne 
sVIoîçiie çuére d'nne valeur moyenne caractéristique pour 
le territoire considéi-é. 

En face de cette constance relative des coefficients de 
communauté, on pourrait croire à l'existence d'un groupe 
d'espèces ubiquistes se répélanl dans chaque localité et 
conslitiiant un noyau permanent de eommuuaul^. Or ce 
n'est pas ce qui a lieu : sur 370 espèces récoltées sur 
lu ItK'alilés T.-\V,-I>, n>8, soit presque un tiers, n'ont 
élé notées que sur nue seule localité et "/'.i sur deux lora- 
litéN seulement. 

La composition lloraie <li' Ut prairie alpine varie dans 
une telle mesure ([u'on ne trouve que 10 % des esptiflB 
qui soient communes à quatre localiti5s à la fois, 3 Y, "/g 
qui le soient A ti localités el t '/^ "/^ seulement qui soient 
communes à H localités. 

LVxamen de la distribution des espèces dans le Jura 
méridional nous conduit aux mêmes constatations. 

Sur 337 espèces récoltées sur la localités jurassiques, 
{( seulement ont été notées sur les la localités à la fois et 
64 "e se rencontrent que sur une seule localité. 

La ifraiule %ariabililé de l'iNuposllion florale {le la [iralrie 
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al[iiiic m'appariil tout d'abord coniiiic une coii!sdqiieiiC£ (le 
la grande varit'ti^ drs conditions ir^^oiotçiqnt's (ju'on observe 
dans lea valU^es alpines. 

En poursuivant mes comparaisons dans la zone culmi- 
naic du .lura, si remarquable par l'nnifonnilt' de ses 
caractères lopriy;niphir]ues, climatiques et t'daphiques, je 
m'attendais à rencontrer une com[iosilion Horale L'^alement 

Mais J<' plis l'onslaler que l'uniformité hioloi!ftc|ue ■;( 
florale, qui frappe tnnjours lorsqu'on envisaiff la chatne 
entière do Jura, fait pIa^t^ lorsqu'on compare entre elles 
des localttt^s resU'einl»!s, à une dîversiti' qui pour être 
moins accusée que dans les prairies alpines n'en esl pas 
moins encore très surprenant*!. 

En comparant deux à deu.v la composilinn lloi'ale de 
lï prairics-pâturatçes situées entre l'ioo et lyuo m. dans 
le Jura méridional, j'ai pn constater que, malgré la grande 
iinlfornulé de la z<me supérieure du Jura, leur cucfticîeiil 
lie communauté moyen ne dépassait pas ^Ct %, c'est^^ire 
qn'" moins de lu moitié des espi^res récoltées sur dfUX 
liH^alités réunies se rencDiitreni slimdtiirtéinent sur clinciiiie 
d'elles. 

Des faits qui précèdent on peiil déduire les lois suivantes : 

'i. Loi \>E LA 111VKBS1TK OE flOMl'OSITION PLIillALE 

I^i prilirif alpine possède uni- ro/iiposHiori injintment 
l'oriée. Les iHnerses locn/ités, malgré l'uniformité physio- 
nomitpie i/aelles présentent, sont en réalité constituées par 
lies (iKSfu'iations Jlorules 1res différentes. La projtortian 
lies espèces communes à tleu.r d'entre cites n'est en moi/eniif 
tjue de Y;, à "/^ seulement du total de leurs espèces, et une 
espère à peine sur cent se rencontre dans toutes ou preaifue 
toutes les localilès d'un territoire même restreint. 





4- DiVERStTÉ ŒCOLIKJiyUR Él.KMENTAlRC 

Ollc diversit)! de compusiUnn Rorale np manifestant sur 
• hnifae êlêinenl de surface, indi'peiidamnientd'anciine cause 
«xU^riciire facilement appréciable, nous pouvons en con- 
clure que : 

En dehors des facteurs Œcologii/ues générntij: {facteurs 
firimain's) il existe dans rhai/ue point de la prairie al- 
pine des causes locales de narintion (facteurs secondaires) 
orcasionnant untf oérilaUe diversité oecolot/it/ue élémen- 
taire, cause de la diversité florale observée. 

La comparaison des prairies alpines et jurassiques noua 
permet de confirmer la loi dn coefiicieni de communauli' 
liasëe sur la comparaison des districts T.-W.-D., en la 
complétant de la fai;on suivante : 

5, Constance relative or coefficient de *;iimiiiunai té 

Bien f/ue lu l'omposition florale d'une même formation 
tiarie profondément d'une localité à l'autre, les coefficients 
de communauté ohseri'ès se rapprochent d'une valeur 
moyenne caractéristique pour In région considérée. 

Xëaiimoîns, bien que la proportion numérif/ue des espè- 
ces communes à deux localîtt^s quelconques de la prairie 
alpine soit sensiblement constante, on constate que les es- 
pèces communes aux localités i et 2, par exemple, ne sont 
pas les mêmes que celles qui sont communes aux loca- 
lités 3 et 3, ou 3 et 4, ou 5 et (i, etc. 

lorsque la comparaison intéresse deux districts d'une 
certaine étendue, les chances de communauté florale sont 
autj^ientées par lu multiplicité de leurs stations; autrement 
dit : 

(1. Le i:oeffii:ik\t ije communauté fonction 

UE LA DIVERSITE ŒCOLOGiyUE 

/^ coefficient de communauté florale est d'autant plus 
èleoé ifuc chacun des territoires comparés possède une di- 
orrsité œcoloyiipic plus cousidèrahle. 
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Le coefficient générique. 

Uiiiis touk' associa lin ri v<'iti't(ilr. dans la prairie al[)ine 
en particulier, il _v « l'i^u de distiii^ier la diversité namr- 
riijHi' dfx pxjièfps iiu richesse Jîornh de In diversité atjtité- 
mnliqae des espèces nu composition Jlornle. 

Ces deux THrartères, ainsi tjue je l'ai monlri', variciil 
daus une cerlaiiie mesure d'une manière indépendante, ou 
du moins sans que leurs variations présentent un paralK'- 
lisnie ou une proportionna lili^ m'oessaïre. 

Il est toutefois possible de trouver une commune mesure 
à res deux caractères par la considération du coefficient 
f/énèriiine qui représente le rapport dn nombre des jtfenres 
au nombre des espèces d'un territoire déterminé, ou plu- 
yM le nombre de genres représenté par loo espèces. 

En déterminant cette relation des genres »"is-à-vis des 
espèces, pour un ijraiid nombre de territoires d't'Iendue 
fort variable situés dans la zone alpine, je suis arrivé à 
reconnaître qu'elle est fonction constante de la diversité 
des conditions œcoloiçiques, ce que j'ai exprimé par celle 
loi ; 

7- Lo[ in COEKFK.IEXT GKSÉHiyijE 

Le nomlire des genrex correspondant à lOo espèces est 
inoersénient proportionnel d la diversité des condition* 
'cioloifiqtiPs du territoire considéré. 

Autrement dît ; lorsqu'on envisage des territoires de 
plus en plus variés daus leurs conditions œcolo^iques, on 
constate que chaque ^enre est représenté par un plus 
grand nombre d'espèces; par conséquent : que ino espè- 
ces iip/iarliennenl û un plus petit nombre de genres *. 



> Ma dëSnilion du corrficîrnl ^n^riqur^ m'a \i>\v ipielqucs ubjccliMi». Pour- 
quoi, m'i-t-on dit, nt |uu ex|irjmcr siiuplemcnt le nombre moyen d'cspécn 
correspoiidBnt dani> diaiiHc ras b un grnrcï Oitr maniiw de fiiirf à Uquetir- 
J'ni ïonç;'' prrïpritaîl l'iiirimvi'nipiil île iloiiiiiT pour II' i|ii(irirnl des ra|>|iurlï 
iri'iirf>. à ."iiièces drs iiuinhri^'. rpHrliiiniiairPs pplils i-l Irrs rapiircM-li^s. L'inipi».- 
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Telle est la relutiou fonda mentale que j'ai i'(al>lie par 
l'ëtude de la distribution de la llore dans la zone alpine et 
dans la zone ciilmumle du Jura. 

Afin de juKcr de aon de^ri' de çënt'ralili', j'entrepris de 
la vdrificr snr des territoires plus étendus et situés dans 
d'autres oonditions d'altilude et de latitude. 

Le tableau suivant résume les résultats obtenus avec 
dix termes de comparaison remplissant ces conditions : 

Nombre drs Nombre itcs lîocfficienls 
K<^nri» espères ^nrrïqiirit 

Flore du monde entier SSay 102000 8,3 

Flore d'Europe . . . laao glîoo 12,8 

Italie, avee les îles. . 317 r>orio 18.1 

France i)'.lf 470» '9,7 

Suisse 6()7 atiSy 26,4 

Allemagne (sans les es- 
pères exclus' alpines) 717 2584 28 
Flore valaisan ne . . 692 i8r)o 3i 
Flore de ta chaîne du 

Jiira 58o lOSr. 3^4 

Scandinavie .... fi^lj ir)72 35 

(irande-Brel^Kiie . . 49 ' ' 296 37,8 

Ces chifl'res sont tirés des ouvras;es suivants : 
Pour la flore du monde, du Gentra pInnUinim df Ben- 
l/iarn et Hooker. 
11 d'Europe, du Cnaxpecins Jlorrv Europm, 

de Nymann. 
» d'Italie, de Flora ilaliann, de Arcnngeii. 

•I de France, du (Witalogite, df F. (,'iiinns. 

sibiljl'' dr les irroridjr. sans en Hlli^rrr Irup pruruiid^iiu'iil la rali'iir. dunnail 
pour l« cnmporwsorii des nombrra ne diffémnl souifiil qiiP par lu di'iiiirniiT 
décimale. En roQsid^mnl Ir nombre de» frcnrcs pour cent espèces, on ilvile «I 

Il «iriit lir st r»|>|ieler 'pic lomqar U aiimbrr des eap^ei aii-mponilnnl à 
mit nombrf fij^i- tie genres aai/meiile, Ir iMe/fideiit (/ènèrii/ae diminar. 
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Pour k flore de Suisse, de La Flore suisse, t/e Grrnili. 
I) d'Allemagne, de Die Flora i"iri bi-iilxrh- 

Ifind, de Garke. 
» valaisaniie, du Catalogue de la Fhire na- 

laisnnne, par II. Jarcard. 
» du .hira, de la Flnre dit Jiirii de Godet, 

Scandinave, de Skandinanie/is Flarn ron 

Hartmann , 
» brilatinlijue, de British Flora li;/ Ben- 

ihatn and f/oo/cer. 
Ces diicniiients ne sont, inalheitrcusciiient, pas atisohi- 
nieiil comparables. Les diveri^ences des auteurs sur la ma- 
nière d'envisager l'espèce en soûl une des causes princi- 
pales. Certains içenres polymorphes sont on bien dëcoup^s 
A l'inHni, ou bien rondensés à l'extrême. Les Hieracitim 
en sont un exemple : tandis que l'auteur de la ilore Scan- 
dinave, sous l'influence de Fries sans doute, énumère 
58 espèces d'Epervières, et que le Catalogue de H. Jac- 
card en mentionne yn environ (!), Beniham cl Hooker 
rëiHiissent dans leur flore toutes les formes britutitiiques 
du i^nre en 7 espèces' I 

On peut faire les mêmes remarques pour les genres 
Kosa et Rubus surtout, et danij une moindre mesure pour 
les Potentilles et les Alchimilles. 

On [>eul remarquer toutefois que les flores d'Italie, de 
France, de Suisse et d'Allemagne, que nous avons prises 



> AHn (le ramener la divcrailr «p^ifiquc de ccs^ires à iinr jiisie proporlion, 
j'«i opirf J>ns le Ubieaii prrcddciit une mlurlion propurlionnetlv des csp^Mt 
inijiilii^ en nn complanl, puur In St-Bndinavîr, i\w 3B HiFricium, au Heu de 
56 iiidir|tii'g parla flore de Hartmann el pniir la flore du Valaiit, jo, an Iîfu de 
70 indiquas par le Catalogue de H. Jaecanl. 

Lea diverses valeurs du coefâcienl i^nfrique pour les pays de l'Europe M»- 
Irais ne d^ndent pas de l'inhale diversil^ spécifique des çenres rielies en e»- 
[lëces. tels que : Hieracium, Knbns. Rosa el Carcx. En faisnnl la somme de* 
cspri^es de rts quatre i^jimi, on obtient pour la Hore île Kran™ ï7a esptees; 
pour rAlIrniBKUe Ï71. " l«iur la Suisse ^7^, suit îles nombres presque ^çavx. 



pour hase de nos ëvaluatioiis, sont sur ce point-lè siifïi- 
sarameiil concordantes j»our ne pas nécessiter de correc- 
tions particulières. Ce .sont elles aussi qui nous ont fourni 
les résultats les plus concluants. 

La flore d'Europe et la flore du monde surtout présen- 
tent un obstacle beaucoup pins sérieux, c'est celui qui rë- 
suite du fail qu'elles sont incomplètement recensées, 

1-H llorc tropicale nous fournit chaque jour de nouveaux 
apeurés et de nouvelles espèces, et depuis la publication du 
Genern de Bentliam el Hiioker, le nombre des espères 
connues a augmenté de moitié environ! 

Néanmoins, les résultats consignés dans le tableau pré- 
cédent présentent un réel intérêt et ronjirmenl d'une ma- 
nièrf indiscutable en lui donnant une valeur toute géné- 
rale. In Inidu coe/Jicient générique précédemment énoncée. 

H. La KtCHESSE FLOHAI.E FONCTION DE l'ÉTENDUE 

Comme nous l'avons constaté déjà pour les prairies des 
Alpes et surtout pour celles du Jura, une des premières 
conditions de diversité tlorale consiste dans l'étendue du 
territoire euvîsai^é. Non pas que nous admettions une pro- 
portionnalité riaoureuse eijtre la richesse florale d'une 
contrée el son étendue, puisqu'il est surabondamment 
(ftablî que deux territoires d'égale superficie, situés sous 
la même latitude, peuvent avoir nnc richesse florale fort 
iriéKale. 

Ce que nous voulons dire, c'est que dans la contrée la 
plus uniforme en apparence an point de vue œcolo^ique, 
alors même qu'elle constitue une station* unique, la ri- 
chesse florale s'accroft avec la superHcîe que l'on considère 
«le telle sorte que 200 ni- de celte slalinn possèdent plus 
dVsptIces que 100 m-. 



9" 



Cet accrois semé lit tlii nombre des espères suivâitl l'ëten- 
due d'une station déterminée n'est sans doute pas illimité, 
mais sa limite n'est ^uère pratiquement dt'ter minable, 
parce qu'il est difficile de rencontrer une station se pour^ 
suivant sur une jurande ('tendue en restant parfaitement 
uniforme, ou du moins ne présentant d'autres causes de 
variations que celles tout â fait secondaires et presque 
iri;i])|)réciables extérieurement qui existent daris ri'imp<trte 



li'-l suhslralimi. 



Théoriquement, cette limite serait réalîst'e par une sta- 
tion possédant sur toute son étendue ri^ureusement les 
m**mes caractères œcoloçiques que sur un point quelconque 
de sa surface. A partir du moment ort cette station possé- 
derait toutes le» espèces capables de s'y adapter, on peut 
admettre qu'elle n'en accueillerait pas de nouvelles par 
suite d'une augmentation d'étendue. Dans une pareille 
supposition, les facteurs secondaires que nous considérons 
comme les causes de la distribution des espèces à l'înlé- 
rieur de celte station, ayant produit leur maximum d'cffel, 
la distribution florale résultante présenterait un étal 
d'équilibre stable. 

En réalité, pareille station n'existe pas et ne saurait 
exister par le fait de sa contiguïté nécessaire avec d'iiiitres ; 
l'bomoçénéilé qu'elle pourrait avoir par elle-même serait 
modifiée par la diversité des stations avoisinantes, tçràct 
au.\ éléments de concurrence qu'elles introduiraient. 

<l , Influence de la coNFiouRATroN TOPoonAPniyrE 

SUR Ijl RICHESSE FLORALE 

En comparant la vallée de Bagnes à celles de Ferret et 
d'Entreuiont ou la flore alpine du bassin des Dram^es i 
celle du bassin d'Avers ((.irisons), j'ai montré comblai 
varie, suivant la i^onjîgnration iopmjraphiijne des val- 
/n:v, le nombre des éléments subalpins qui s'introduî- 
si-iM dans la zone alpliii' cl i-ri auirmenleni la richesse 



noralo. Jiisijiie vers amw m. les values de Ktrret i-l trEn- 
Ireiiiunl (lossfdi-iil iiuiubre de lypes siibalpîiiii ([uî, dans la 
vallèf (U" Baijni's. s'arrt.'tefil iiel A IVlraiiifl^nit'iit do Mau- 
vi)îsîn, 

(jrAce à sa comiuimicaliod direeU- mvw la zuiie iiifrripiire 
chaiidr do la vallt^e du Rhi)ne, la zone alpine du bassin 
des Dranses possède une centaine d'espérés subalpines et 
silvaliques qui manquent A la zone alpine du bassin 
d'Avers sifpart' de la vallée du I\hin par les yorçes froides 
et sauvages de la Via Mala et de la Rofiia, et de 1;» zone 
des prairies subalpines par des escarpenienis nulieiix im 
par un f^pais rideau forestier. 

lO. Isnl.EMKNT KKI.ATIF HE LA ZnSK AL1'I.\E 

Au [Miint de viie de l'influenre qu'exerce sur la llore 
d'une contrée détennini'e relie d'une r^^'ion avoisinante, 
la £anr alpine snpérifnrf omipe une pince à pari par le 
fait que ses «éléments d'emprunt ne jH'uvent lui lUre fournis 
que d'un xeul i-ôté : par sa limile inftïrieure seulement. 

Or, comme nous venons de le voir, il arrive assez sou- 
vent que la contiçnration tnpotrryphique établit nue limile 
tranchée entre la zone subalpine et la zone alpine, de sorte 
que dans ces cas-là, cette dernière se trouve réellement, 
au point de vue de sa véiçt'lalinu, complètement isolée, sa 
ilistribulion florale représente alors nn élat d'équilibre à 
l»eu près stable de tous les éléments compris dans ses 
limites lopo^rapiiiques, équilibre résultant de l'action 
ntmliiuéf; des facteurs primaires el secondaires dans la 
concurrence qui s'élâblil entre tous ces élénienls. 

On peut se demander si, en cas d'isolement absolu d'une 
purtioii déterminée de la z^me alpine, le même élat d'équi- 
libre se maintiendrait; si, par exemple, les types envaliis- 
sants franchement alpins ne finiraieni pas à la lonu^ue par 
étimfFcr um* partie des types subalpins dont les graines. 
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dans de» condilîoiis ordinaires, sont constamment réinlm- 
dniles par le veiil ou les animaux. 

A priori, cela ne semble pas probable, puisi]iie on ri>n- 
ronlre, dans presque toutes les portions de la zone alpine, 
nombre de types à distribulioa très disjointe et par 
Ciuiséquent trop complètement Bt'parés de leurs autres 
sUtions pour que celles-ci puissent leur fournir des graines 
par voie d'immi^;ra(ion. Tels sont : ( Pleuroyyne carin- 
l/iiara, Alui/if nrHioTdes. Arelia Vilnlianti, etc.) 

I i, l'AtVHETÉ DES FLORES ISSLLAIRF.S 

n'aulre pari, il est citrieux de constater que, à l'tritdiir 
égah, la Jlnrc dea lies est non-seulement plus pauvre que 
celle des continents avoisinaiils quant au nomtire de ses 
t'spéees, mais que leur coefficient fi'i^nénque est plus élevtf. 
ce qui indique que la diversité -Hpécitique de chaque ^niv 
est plus faible. 

Le tableau suivant indique le niefficicnt iféntfrique de 



la llort' de qi 


elqiies rli'K 


ilisi ,|IU- 


1,-iir s 


perficie en ktliv 


iii.'-Irfs carri'.s 






<-;. «. 


Sii]iti-ficiB 


Sar(lait(ii(' . 


,m„ eaji. 


'■49 «■ 


3o7. 


aSâoo km*. 


Iles Halt'arcs. 


l4uo esp. 


rmo g. 


.16 «/. 


'looo km*env. 


Cnrse . . . 


I<J25 CSp. 


"99 S- 


3?"/. 


88oo km*. 


Sirilc . . . 


a3aS esp. 


fijfi g. 


»7% 


afinoo km». 



Tandis que l'Italie, la France et l'Espagne ont des eoef- 
ficients çëni^riques compris entre i8 et 19 %, les îles que 
nous venons de citer, qui n'en soni pourtant que des 
di.'pendances ifëoi^raphiques, possi^denl, malgré leur grande 
superficie et leur proximité relative du continent, de« 
coefficients ifénériques qui sont noliiblement plus élèves. 

Autrement dit. sur ces îles, chaque ^enre possède en 
moyenne un annibre d'espèces presque moitié moindre que 
sur la portion de continent rorres|>ondanl à la France?, A 
rilalie ou 1^ l'Kspii:i^iit-. 
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C. Bikiiell, dans sa Flnrn o/ Bordighera tind San 
Remit. J^ijH, donne les chiffres snivants de genre et d'es- 
pèces pour une contrée de 4oo km* en^-iron, très voisine 
de la Corse, avec laquelle elle est comparable lopographi- 
quemenl cl climatiquemenl, puisqu'elle s'i'tead depuis le 
bord de la nier jusqu'à l'allittide de 2000 mètres dans les 
Alpe.s inariliines : 

Nonitire des espèces. Nombre i\es içciiirs. (.:oef. n-poéi'. Superlicie- 
ijix) (iSo 37 % 4oo km-. 

f^nnne oit le voit, cette petite portion de la Riviera 
possède tiii nombre d'espèces et rie genres très voisin de 
celui de la Corse, placée dans des conditions analot;:ues 
mais possédant une superficie vïn^l-deux fois plus grande. 

La Sardaii^ne, presque trois fois plus étendue encore 
que la Corse, à laquelle elle confine, possède un coefficient 
générique de 3o "/o» «oil rie 7 "^o seulement inférieur à 
celui de la Corse. 

L'inllnence de l'étendue sur la richesse florale et spécia- 
lement sur la valeur du coefficient jsfénérique ressort éga- 
lemeiil <i'une fa';on très nette de la comparaison des trois 
récrions voisines suivantes : Environs de Fréjus, environs 
de Bordighera et San Kemo, et Vallée de Diano Marina 
sur la côte de I.içnrie. 

Voici les cliifl'res concernant ces trois régions : 



Nninhn .\ 






I. tnviruiiitde Kréjus> . i34o .'>[.'> .IK'/i"/" 
a. Eiiv. île Bofiligheni Bt 

Son Benio'. . . . :7ik) OSu 37 «/o 

3. VbIIc di Diiiuo Murinn* Hao' ,'n5 ^ij ' ', 0/0 



' D'âpres Pcrrtymond. l'tanirt fhiinérogamrs dci rni'iruiin de Frèja*. il 
■ D'iipKf C. BicknpJI. Fliira of Horilighera and San fieiaa. iS<j6. 

* D'a)ir<« L. Kicca. flatalogo dtlte piaule vatealari >iMiilnne délia r 
oUaria nrllr due nalli di Diiino Miirina ri di Cfrim. ifijo. 

* \\i-r rtuljdiii'Ii Jr i[iiFlqiii> Hieraciuni nuiivcllnmcnl si^nal/s daiu 



94 



D' PAUL JACCARD 



I 



Si le coefficient k*'"'^ ri que de la n't^ion n* a est stipif- 
rii'iir A cdui de la rn'sciDn n" i poiirtiiril plus étendue, 
i-'esl qu'elle embrasse toutes les altitudes comprises entre 
le niveau de la mer et la zi^ne alpine, ee qui, en réalité, 
augmente sensiblement sa superficie florale tout en donnant 
plus de diversité à ses conditions œcoloB;iques, 

L'exception à la loi de IVtendue que nous formuloiiA 
plus loin, n'est donc qu'apparente; il est même pi'ubable 
qu'en faisant rentrer dans la flore de Fréjtis les crvploça- 
mes vasrulaires el en apportant au Catalo^ie de Perrey- 
mond quelques modifications pour le rendre plus compa- 
rable â celui de Bicknell, la différence de i \'j "/u entre 
leurs coefficients génériques serait encore accnie lée^re- 
menl. 

Quant à la réçîon n" 3, bien qu'elle coiiline presque à la 
région 11° 3, sa faible superficie et la faible altitude du 
territoire envisajçé se Iradutl par une élévation considérable 
du coefficient ^nérique. 

Mais l'exemple le plus remarquattle d'aui^mentHlion de 
la richesse florale et d'abaissement du coefficient générique 
suivant l'étendue nous est fourni par la flore de la Lie'urie, 
où, sur une superficie de 6ooo km* d'après O, Feiiziç, 
Flnrre lignslirœ synopsis i^f/y, on compte SOp genres el 
;ii66 espèces, suit un coefficient yéiiériqne de 27,4 "/». 
alors que les 4'"^ km' de la m^me contrée ex[)lorés |>ap 
C. Bicknell possèdent un coefficient tri''"^''ique de iîy */„. 

la. Coefficient r,É>ÉRiyi;E des fl<irks rNsr-r.AiHF.s 

Bien qu'il soit très difficile d'obtenir des données com- 
plètes el comparables, les résultats précédents m*oiit en- 
traîné à déterminer les coefficients génériques d'un certain ' 
nombre d'Iles situées sous diverses latitudes, présentant 
divers deçrés d'isolement vis-à-vis du conlinenl et possé- 
dant des superficies des plus variées, afin df voir s'il existe 
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entre la valeur de leur coefficient çénërique et leur dtenrliie 
une relation appréciable. 

Le tableau suivant (pages 96-97) riîsume les donniies que 
j'ai pu recueillir sur ce point. 

Les îlca envisagées dans le tableau suivant oui éli' 
çroupJes autant que possible par régions géogfraphiqncs 
naturelles pour les rendre comparables. Malheureuseuient, 
comme nous le disions plus haut, les documents iKilain- 
ques disponibles sont loin d'être complets et toujours com- 
parables; d'un autre cdttf la contïe;uration topoçraphique 
et géologique ainsi que les conditions climatiques sont 
souvent si difTérenles qu'il semble même, a priori, qu'uue 
comparaison entre la végétation des îles el leur étendue 
soit alisolument illusoire. Néanmdins le tableau précédent 
montre que d'une manière générale, lorsqu'on considère 
des différences de quelques centaines de kilomètres carrés, 
et dans des conditions de clima( analogues, le coefficient 
ffénériqne des flores insulaires est d'autant plus petit que 
/a tuperficie de l'tle est plus grande. 

Des documents encore peu nombreux mais significatifs 
me permettent même de prévoir avec une grande proba- 
bilité que, toutes autres conditions restant semblables, la 
dore d'un archipel possède un coefficient générique plus 
éltrvé que celle d'une Ile unique de même superficie. 

[| semble aussi que l'influence de la superficie sur la va- 
leur du coefficient générique des flores insulaires soit plus 
sensible dans la zone tropicale que dans la zone tempérée. 
L'tle de Ceyian, par exemple, malgré ses 64000 km* et 
sa proximité tin riche domaine floral indou, a un coeffi- 
cient générique de 35-3H "/o seulement; tandis que des Iles 
plus petites, comme la Sicile ou la Sardaigne, ont un coef- 
lirîeiit générique de 37 ^/o^t .lo 7oi chiffre qui n'est atteint 
que par les Philippines, situées aussi dans la zone tropi- 
cale, mais possédant une sujierficie quatre fois et demie 
|ilus grande ipieCeylan. 
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La chose s'expl»)ue par l'iiiteiisJti^ de la concurrencv, 
la(|iit>lle esl d'aulanl plus tîraiitie sur un espace donti^ 
qu'elle s'exerce entre les rcprt'seiilauls d'un plus §ri^n<t 
nombre de genres. C'est ainsi que, sur les 3oo L"rlicacii«t 
connues dans l'Inde enliére, Ceyian n'en possède que 68, 
soit un cinquii^me environ, bien que des 4i> genres indous 
de cel ordre 27, soil plus de la moilié, se trouvent dans 
celle Ile. 

En rc'snmé, alors même qu'il s'agit d'archipels de grande 
(.'tendue, sîlnt's dans le voisinage de continents apparte- 
nant à un domaine floral très riche, un constate que 
leur flore possède nii coefticient générique toujours nota- 
blement inférieur à celui d'une portion continentale de 
nit^mc (.'tendue et de conditions œcologîques analogues. 

Toutes les Iles que nous venons de voir possèdent une 
proportion de genres monotypes considérable, et, lorsque 
leur superficie ne mesure qu'une centaine de kilomètres 
carri^s, quelles sont tr^s isolées et rfu'nn n'envisnge que leur 
JInre indigène, leur coefficient gëntfrique s't'lève à 80 '/j, 
el peut même atteindre 100 "j, alors même qu'il s'agit de 
terres situées dans des conditions 1res favorables au déve 
loppement de la végétation. 

De ce bref aper^-u, que le manque de documents précis 
nous empêche pour le moment de compléter par de plus 
nombreux exemples, nous pouvons conclure qu'à «égalité 
de conditions œcologiques, Vétendne el le degré d'i'sole- 
nipiil d'une contrée influent sur sa richesse florale et spé- 
cialement sur la valeur de son coefficient générique, ce 
qu'on peut exprimer par les deux propositions suivantes: 

1" .1 égalité de eondltion oeeologtqnes, le coeffie lent gé- 
nérique diminue lorsque l'étendue du territoire enoisagi 
au g mente. 

■a" Dans les mêmes conditions d'analogie, le coefficient 
f/énérique est plus éleiié dans les lies que sur les portiont 
riintinenlnles de même étendue qui s'en rapprochent le plus. 
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i3. Forte proportion des genres monotypes dans les 

FLORES insulaires ET DANS LES ZONES ALPINE ET NIVALE 

L'élévation du coefficient générique dans les flores insu- 
laires résulte moins de la faible quantité du nombre des espè- 
ces que de la forte proportion des genres monotypes ou 
ditypesy ainsi que nous le montrent les chiffres suivants : 

Total Nombre ^« des lioubre ées 

N(»fn defi Wf^. des genres, genres monotypes, genres monotypes, ^rei ditv|»es. 

Les Molusques S.-O. 263 
Iles Sandwich • . 365 
Bennudes • . . «109 
Juan Fernandez . . 93 
Iles de TAinirauté . 66 

Or cest précisément ce que l'on observe aussi dans la 
zone alpine où l'on constate qu'avec l'altitude la propor- 
tion des genres monotypes augmente. Ainsi pour la flore 
oulininale des Alpes Graies on obtient les chiffres suivants ^ : 

Proportion des çenres monotypes suivant l'altitude. 

De 2600-3200 m. 59 ç^. monotypes sur io3 soit 07 "/^j 
» 320o-35oo » 3i » » » 42 » y^VjVo 

» 3.5oo-4ooo » i4 » » » 19 » 74 Vo 

La conséquence de ce fait c'est que dans la zone alpine 
le coefficient générique augmente avec I altitude. 

Pour la même zone alpine des Alpes Graies entre 2600 
et 4200 m. on constate les coefficients g-énériques suivants: 



* llalciilé d*après le nombre des cfenres indicrènes de Phanéroçrarncs siMile- 
qnenl. 

* D'après le nombre des çenres de la flore indiircne. 

* Etablie» d'après les doctmients de Vaccari. 
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C. g. 

Entre 2600 et inM io3 g. et lyS es^y. 53 '/i "/» 
11 320U et 35on 42 §■ «l 61 esp. 68,8 */o 

Au delà, les conditions de vie n'étant plus accessibles 
tju'à un petit nombre de genres spécialement adapu's aux 
stations nivales, tels que Androsace e( surloiil SaxifratTiii 
duni cinq espèces se maintiennent dans les pins hautes 
altitndes, le coefficient ç^énérique n'aiiiïmenle pins. 

En elFel, au'dessus de 35o<i tn. on ne trouve pins dans 
la ni(^mc région des Alpes (jraies qne ; 
II) [genres avec 27 esp. dont iî Saxifrages = 63 % coetl'. sfén. 

Les tlocunienUs rassemblés par 0. Heer dans ti Oie nioalf 
flora der Schweis « m'ont permis de constater une augmen- 
littioii analogue du coefficient générique avec l'altilndc. 

Usvvald Heer a sul)divisé la zone tiîvale de la Sitîsse à 
partir de 8000', soit -jOim) m. environ, en buit étages de 
'hhj' chacun, et a groupé dans nn tableau svnoptique les 
espèces végétales obser\'ées dans chacun d'eus. 

Voici les valeurs des coefficients génériques correspon- 
dant aux divers étages établis |)ar Heer de iïoo' en ôoo' 
à partir de 8000' on 2600 m 

1" étage ;î38 es|) 

Il » 227 ., 



3!) S!- 


Ce», géié 
'41.47. 


1 1 .1 
68 ,, 


49 



VI » 32 » Mi ,. 73 

Vil » i4 » Il » 8.1 

VIII i. a .. (i ■> 87,:. 

Depuis la publication <lc l;i Klore nivale de Heer, I 
[itoration plus complète des hautes Alpes nous permell 
de modifier plusieurs des chiffres ci-dessus, mais sans ali- J 
térer la conclusion générale qui s'en dégage et qu'on peut.] 
i-vprimer coninie suit : 
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14. CnnissANCE un coefficient Gi^Nénigt'E avkc l'altifi de 

Dans la zone alpine le loefjirient i/énérù/ue rrm'l aotv 
l'iilfilnde. 

Aiilreineiil tiil, le nnrnluv îles irt'iiri's diininn*' iimiris 
rapidement que le noinl>n' des csjièi-cs, ce qu'iiidiiiue le 
trrapbiqtie n" 1 (PI.xxvii), où nous voyous que dii premier 
au huilit^me (îlaçe la diminution dn nombre des genres est en 
moyenne de la ^j^ plus faible t/iie relie dn nombre des espè- 
res. Ceci n'est d'ailleurs qu'une confirma lifui et un corol- 
laire de la loi t^ém^fale que nous avons (établie, A savoir que 
le coefficient çi'nt'rique crott l(»rsqne la diversitë des coiidi- 
lioris o-colopiques diminue. 

Il e.sl certain qu'à partir d'un certain niveau. l'auËrmen- 
talioii de l'altitude açît comme cause d'uniformitt'. Dans 
la zone nivale supérieure, seules les espèces ayant une 
adaptation étroite et exclusive avec le milieu r<fussisseiil-à 
se maintenir et, entre plusieurs espèces d'un même çenre, 
celles-là seulement qui possèdent l'adaplalion la plus com- 
plète persistent à l'exclusion des autres, si bien que, en 
définitive, la plupart des genres ne sont plus représentés 
que par une seide espèce. 

N'aurions-nous pas affaire à un phénomène mialiiKui- 
dans la flore des ties? 

<ln peut admettre que Visolemenl, en laissant le chanip 
libre à la concurrence d'un nombre limité d'espèces en 
grande partie soustraites au renl'ort de l'immigration, a 
eu pour résultat d'ffliminer les espèces moins adaptées au 
proÉit de celles qui le sont davantage. 

C'est à celte circonstance en tout cas qu'on doit ratta- 
cher la production de nombreuses espèces endémiques 
dont la proportion n'est nulle part plus accentuée que dans 
I» flore des (les, et qui, fait significatif, s'observe aussi 
dans une large mesure dans la flore alpine. 
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il y a lien (l'aillciirs de distinguer deux types d'eiidëmis- 
mes : t'end^misme nni-ifn t'I l'eiidémisnir rtkfnl oit local, 
le prt'iiiier qu'on pourrait appeler eiidemisiue par sêyrégo- 
tion et le second endi'niisme par adaptation. 

Le premier, en etlel, esl la roni!i'([ut*nce de risoleiiieiil 
de ifeiires anciens, diHinilivenient si^pan's de ionr aire ori- 
£;inelle d'extension par suile de circonslances t^i^olo^iqne». 
Les lypes insulaires endi'miqiirs Hiioieiis appartiennent ru 
majorité à des genres monotypes. 

On peut admettre que la faiblf superjicie des îles, en 
auE(inenlatit l'iiilcnsilé de la coiirurrence entre les espèces, 
n'a laissé persister dans rliarun de ces çenres anciens 
qu'une nu un petit nombre des espt^ces les plus <^troîtenieiil 
adaptées aux conditions de l'tle. 

(irâce à V isolemi-nt qui les a soustraites à la concurrence 
des nomhreux types coiitinenlanx, ces espèces ont pu per^ 
sîster dans leurs prenii(>res slattons, tandis qu'elles dispa- 
raissaient de la flore des continents voisins tfrAce à la con- 
currence de types nouveaux avec lesquels des condilîuns 
climaliques nouvelles les ont mises en conflit. 

Lie qui s'est passé pour la tlore des tles s'est réalisé dans 
iim' certaine mesure pour quelques types de la flore iiivule 
tertiaire, par suite de l'isolement qu'ils ont suhi au cuurs 
de l'époque trlaciaire. Leur étroite adaptation aux statïniis 
qu'ils li;iliilei]l el les i-oriililinns spéciales de la vie dans les 
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pruluililement leur créalum à la sëleclion d'ndap talions lo- 
<"alfs siiiis riiifliiPiicp <riine conçu rreiice înl^asive, 

Tous k's {fi'iires iir si' prêtciil pas t'^lement à relie pro- 
-duclion d'adaplalioiis loralcs, si alxiiidaniment rdalis^e 
^lans la zone alpine européenne par les Ilierarium, les 
Achillea, les l'otetitilla, elc. 

L'archipel des Sandwich nous donne un remanjuahie 
^rxeniple de l'impiirlance que peut présenter l'endémisme 
récent dans les flores insulaires. Les Iles Sandwich, qui 
s()nl coniplèlenieni volcaniques et qui constituent Tarchipel 
Ir plus isoU' qui existe, puisque la plus courte distance qui 
le sépare d'un cunlincnt dt'passe 3ooo km., posuéi/ent fa 
plus fftrle proportion connuf d'pspécps eriilémù/ues. Les 
76 centièmes environ de la flore totale sont forni(?s d'es- 
pèces endémiques, et lorsqu'on nV'nvisatçe que les Dicoty- 
-dones, celle proportion s'élève à *.'7 "Z^. 

Le seul ifeiire (.'yrlanda comprend 29 espèces presque 
tmiles eridt'miques. Voici en substance ce que dit à ce 
sujet Ilildebrand, l'auteur de l'excellente Flora ofthe Ilu' 
wii'mii /sltimtx, rSHfi : n Le genre Qyrtaiida est larg'ement 
ri'pandii dans toute la Malaisic et la i'ulynésie, mais le 
pt)lymorphi»me qu'il présente aux fies Hawaï (Sandwich) 
«si extraordinaire; aucune espèce ne se rencontre sur 
loule l'éleadue de l'archipel, et un très petit nombre d'en- 
Irv elles seulement se renconlrenl sur plus d'une des ties. 
Dans ce yenre, la variation afl'ecte chaque partie de la 
plante, de sorte qu'il est presque impossible de définir les 
liiniles de l'espfVc... Il est toutefois possible de deviner 
quelques anneaux de la chaîne de leur parenté. » 

Ia's huit Mes qui constituent l'archipel des Sandwich 
jirtnl d'inétiale ancienneté, la Jlorc des tlfs les plus Jeunes 
est pins pauvre et moins différenciée que celle des lies (le 
Jorninlion plus nncicnne. r.ette constatation, jointe aux 
précédentes, nous permet de conclure que la diversité Jlo- 
rrtlf di'i Sandwich est en i^randc partie la conséquence 





d'un endiimismt récent, par lulaptation à iIch 
sptSciales varit'es. 

Grâct* à la iiauteiir des montaçne» i|ut alleit^neHl cl liv- 
passent 4ooo m., on peut en un jour sVIever de la zone 
tropicale k celle des neitjcs éternelles, el l'on constate que 
Kur la même Ile certaines pr>rlinnK ont une chute d'eau an- 
nuelle de 4 ^ i ■"-! tandis qu'elle n'est sur d'autres points 
que de trois quarts de mètre. 

Les conditions locales varient lellcnient d'un point à un 
autre rpii" les huit Iles de l'archipel ne possèdent en com- 
mua qu'une infime proportion du total des espèces, telle- 
ment que près de la moitit! des espèces indis^ènes, soit 383, 
ne se trouvent que sur «ne seule des Iles, 

L'endémisme remarquable que nous avons signalé à pro- 
pos du genre Cvrtanda est d'ailleurs un phénomène ff^rK^ 
rai t/iti s'obst'rt'i' ri un dcffiv plus nn moins wcrnlai' </tins 
tous les genres dominants Je cet archipel. 

Mal^'ré le çrand isolement de l'archipel des Sandwich, 
dont la superficie totale ne dëpasse pas af) ooo km* (celle 
de l'Ile Hawaï, la plus grande, étant de i^ â iH ooo km'), 
on constate que sa flore, grâce à l'importance de l'endtf- 
mîsme local que nous avons signalé, possède un coefficient 
générique de 3o "/^ lorsqu'on n'envisage que la flore indi- 
gène, et de 36,5 "/o lorsqu'on tient compte de sa flore ti>- 
tale (looo esp. et 365 g.). 

C'est à peu près relui qu'on observe pour la flore de l'île 
de Tasmanie, pourtant beaucoup plus grande, mais possi^ 
dant \m miudire presque égal d'espèces. {io63 esp., 3g4 g- 
Ox'ff. gén., ^■] 7a' Superf., 68000 km*.) 

IV 

En exaniinanl de plus près la composition florale de la 
zone alpine du territoire Trient-Wildhorn-Dranse et c«lle 
de la flore cidminale du.lun) méridional, j'ai été frappé de 
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33,6 


221 


66 1 


33,4 



voir que le coefficient générique des Dialypétales et celui 
-des Gamopétales avait sensiblement la même valeur que le 
coefficient générique calculé sur la flore totale, ainsi que 
l'indiquent les tableaux suivants : 

/. Territoire T.-W.-D, 



Dialypétales . . 
Gamopétales . . 
Flore totale . . 

2. Prairies Jnrassif/ues (2^0 espèces environ). 

Genres Esï)cces Coeff. crén. 

Dialypétales . . 56 89 63 

Gamopétales . . 55 87 63 

Flore totale . . 61 

Dans le premier territoire où Ton envisage plus de 600 
espèces, la concordance des coefficients génériques est sur- 
prenante; dans le second, bien qu'elle soit moins com- 
^--omplète, elle est encore plus extraordinaire, étant donné 
le petit nombre (240) des espèces envisagées. 

En face d'un pareil résultat, je fus impatient d'en véri- 
fier la valeur générale en considérant la flore de territoires 
plus étendus tels que la Suisse, la France et l'Allemagne. 
Voici les chiffres que j'obtins pour ces trois pays : 

Coefficients çén^riqnes |>oiir : 
Suisse Allemacrne France 

Dialypétales . . 26,2 28,3 19 

Gamopétales. .26 28 19 

Flore totale . . 26,4 28 19,7 

J'observai, en outre, que pour chacun des territoires con- 
sidérés, le coefficient générique pour la famille des Com- 
posées présentait une valeur constamment rapprochée de 
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celle du coefficient gdni'rique de ht flore loUile, cniniiie 
l'indiquent les cliifTres suivants : 

Tciriroin-s cnvisaicrs C. a- l"l«l C ij. |lQlir U^m^tnJ-es 

Suisse 2(i,4 22 

Allcmatî'ne .... aft 2A>8 

Espai,nie i8,8 i8,', 

France i<(,7 i(| 

Territoire T.-W.-l). . Û,!t 33 

Prairies jurassiques . (io Go 

C. ^, moyen . . 3i 3o 

La concordance de ces chiffres, pour n'être pas alisoUie, 
n'en esl pas moins extraordinaire. J'eus l'idtSe d'i'teiidns 
mes calculs aax antres grandes snl>diviBions des piaiites 
vasculaires : les Apt'lales, Monocotyi«^dones, Gymnosper- 
mes et Cryptogames vasculaires, ainsi qu'aux principale» 
familles : Rosacées, Li^i^ii mineuses, (iraniiiK'es, etc. 

Les résultats obtenus soni coordonnés dans le tableau 
suivant. 

Comme on peut s'en rendre compte par ec liiliteuu. 
les cuefticicnls génériques des Dîalypélales el des linnin- 
pétules, ainsi que celui des Composées, présenleni avec 
le coefficient générique total une concordance très re- 
marquable. Lor.s(|u'un calcule la valeur moyenne des 
coefficients çénériques pour les quinze territoires que nous 
comparons, on t<uit f/u'its concnrdenl à t ,ô '/^ pri^sldernitre 
colonne du tableau). 

Dans la plupart des cas le coefficient (générique dos Com- 
posites est lésçèremcnl inférieur au coefficient Kém^i'îquc 
total; cela provient en général du fait que dans les flores* 
europé(>nnes le çenre Hieracium accuse une diversîtt' spë- 
citique considérable que certains auteurs .se plaisent encore 
à accentuer en élevant au ranir f/'rspt>re ce qui souvent 
n'est <pie virii'-lr. 
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D'aiilrt [larl, on run^tlatc que CL-Ite concordance avec le 
fueffirientgëiiériquc tolal ne s'i^leiid d'une fa(;oii générale ni 
aux autres subdivisions des Apétales. MoniK-.oWlédi:icies, 
(iymiios|)crmeH et CrvpUnçaines, ni aux autres familles îin- 
[xirtantcs, telles que Léu;itmiiieuses, Labiées, (iraminées, 
etc., etc. 

Toult'liiis, hi nmvcniie des ifi coeffidenls {(éiiénques 
jKnir Apétales et MiiniK'olvIédttiics ne s'écarte du coeffi- 
ci'iit ift'"LTi(jue l'ital (jue de i»,8 "/o pour les Apétales et 
■2.2 "la pour les Monoctitvlédmies. 

Enfin, ronstalons que IfS ctw/Jîcit'fils ijèni'riijiirx n/i/fniis 
III- sont pas régulièrenipnt propoHiori/ir/x un nnnihrr t/rs 
rspn-rs observées. 

Si l'on dresse un tableau semblable au précédent jHiiir 
la Hiire des îles, un constate qu'il n'existe pas, entre la va,- 
li'ur du coclHrienl ifériérique total et celle des diverses sul>- 
divisirins Dialvjiélules, (ianiiipélales, etc.. de eoncordanro 
pareille li relie que nous uvojis Miinidée pour les llores 
coMlinenlal.'s. 

Tableaa des coefficients génériques correspondant aux Disulf' 
pétales Oamopétalei etc.. dans la flore des lies. 





t 


1 


Ils 


i 


i 


1 




Flore totale .... 


rii"/,, 


37 


.^n 


27 '44 


a«s 


71 


78 Ufl-i 


Dialypétales , . . . 


•u 


■x\ 


+- 


27.5 37 


4;l 


7K 


82 4«.3 




:iH 


41 


m 


3(1 54 


-.'A 




50 |4fi.l 




H!) 


411 


.Ml 


sa. 5 


■14 


u 


m 


80 ,4«.4 


Monopotylédones . . 


m 


ri'. 


.■.« 


;i;î 


45 


4H 


«7 


76 


47 


Crypt. vase, + Qymn. 


-■>!) 


M) 


70 


45 


48 20 


,V2 


:«! 


47 


Composées .... 


4(1 


50 


m 


■2« 


50 


41 


w 


A-î 


4« 



Mais, tandis que dans la flure d'une même ile tes coef- 
ficients i^énérîques entre Flirre totale, Dialvpt'tales, Gamo- 
pétales, lloinposées, etc.. luirirril ilii simple au thiiihlr. 
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n estait pas extraordinaire de constater f/ne leur va leur 
moyenne pour les huit lies du tableau précédent concorde 
à I % près ! 

Les îles groupées ci-dessus l'ont été au hasard des do- 
cuments dont je disposais, aucune autre considération 
n'est intervenue dans leur choix; au moment de rédiu^er 
cette partie de mon travail, en réunissant les chiffres dis- 
persés dans mes notes, je pensais ne constater entre les 
coefficients génériques des diverses catégories de plantes 
aucune concordance. 

. Par le fait que cette concordance porte sur sept termes 
différents, il n'est guère possible de l'attribuer exclusive- 
ment au hasard du groupement des îles comparées. Des 
circonstances indépendantes de ma volonté m'empêchent 
|>our le moment d'étendre mes recherches sur ce point à 
un plus grand nombre d'îles ; toutefois, d'après les indica- 
tions du tableau ci-dessus, et considérant surtout les rela- 
tions curieuses concernant la distribution florale établies 
au cours de ce travail, on peut admettre que Tensemble 
des îles considérées constituant un territoire suffisamment 
étendu, la concordance constatée n'est que l'expression de 
la loi générale qui règle la répartition relative des Dialy- 
p45tales, Gamopétales, etc., sur les grands territoires. 

Lorsqu'on détermine le coefficient générique, non plus 
pour des territoires considérables comprenant diverses 
zones d'altitude, mais seulement pour des portions d'une 
zone unique, telle que la zone alpine, par exemple, on ol>- 
tienl les résultats suivants : 



Tableau comparatif drs corf/îrirnis génèriiim-s pm 
zone alpine des bassins d'I/tai/e. Aoers et y.-U',-, 



37 


DialvpiUaies. . . 


33 


3/ 


l>» 


38 


Gamopt'lalr's . . 


33.r. 


4..,7 


/,....î 


35 


Apaoles .... 


3,. 


3(i 


■f^WI 


33 


Moliocotyk'doïK-s . 


3t 


3o 


ll-'i 


r,4 


Cryplot^ames . 


r>n 


.".rt 




37 


T.ilal 


33,11 


37.'. 


ko 


37 


Cnmposi'i's . . . 


33 


k-l 


37.1 



Ce labk'au, luiit l-ii contiiniuiil la tunciirtlami- <]ue iinus 
avons constatée eiilre les coefticienls (^t^nëriqiies des Oialy- 
IM'lales, des (îaiinip('lales, des Ckinipiist'cis el le V.. i^. de la 
lion- lolale* nous montre dans trois poinls Ir^s l'Ioiu-nés de 
la zone alpine, ipie le rt)el'Hfienl ^^n^rique des Moiuu-oly- 
It'dofies esl constamment inferietir au rnefficieni «éni'rique 
liUai, tandis rpie relui des Crvptoa;ames vasrulaîrcs esl no- 
lahleineiit plus (Uevi(. 

Dans les différents pays d'Europe que nous avons coin* 
panb, la valeur du coefficient ^■('ll(.'ri(plO des Crypto^iames 
vaseutaires est, il esl vrai, conslamiiient supéneur i. 
relie du coefficient çi^nérique total, tandis que celle des 
MomrcolyltîdoneN lui esl tanliît supérieur, tantill inférieur. 
Le eoeffirienl générique des Miiuoeiilylédones est supi!- 
rierir au coefficient générique total dans la llore d'Es[)a- 
«■ne, de France, de Suisse el d'Ilalie. 

tl lut esl inférieur dans la flore d'Alleiiiai;ne '. de Scan- 
dinavie et de tJrande-Bretaïiie. 



En groupa 



i [.a 



iuvs la i.n.|...rtlo„ d. 



J 
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leurs espèces moiiocotylëdoiies, on obtient le tableau sui- 
vant : 



Scandinavie 


• • 


o/o des 
Monocotvl. 

26,8^ 


c g. 
total 

35 


G. ç;. (les 
Monocotvl. 

28,6 


Différences 

-6,4 


( irandc-Bretî 


iî;:ne. 


24,5 


37,8 


36,3 


1,0 


Allemasi'ne. 




21,5 


28 


24,5 


— 3,5 


Suisse . 




20 


26,4 


27 


+ 0,6 


France . . 




20 


'9-7 


21 


+ 1,3 


Italie . . 




21 


18,1 


20,5 


+ 2,4 


Espaç^ne . 




'7 


18,8 


22 


+ 3,2 



Ce tableau montre nettement que, d'une manière gêné- 
raie, la proportion des Monocotyk'dones au^^mente en Eu- 
rope avec la latitude^ ainsi que le coeficient jy^t'nérique des 
Monocotylédones comparé à celui de la flore totale. L'irré- 
içularité qu'on observe à propos de rAllemae;-ne, qui, malg^ré 
sa latitude mo venue inférieure à celle de la Grande-Breta- 
ja^ie, présente pourtant une différence plus forte entre le 
coefficient (générique des Monocotylédones et le coefficient 
î^énérique total, constitue une exception plus apparente 
que réelle à la loi j^énérale que nous venons d'exprimer. 
En effet, la portion orientale de rAllemaiçne participe déjà 
au climat continental des plaines russes et les conditions 
de sa véî^étation ne correspondent pas du tout à celles qu'on 
trouve plus à Toccident sous la même latitude; son climat 
est en réalité plus septentrional que sîi latitude ne le com- 
porterait. VowT la Grande-Bretai^^ne, c'est l'inverse qui se 
manifeste, et son climat maritime la place au point de vue 
thermique en réalité plus au sud que la moyenne de TAl- 
leinaçç^ne. 

FJ'un autre coté, les comparaisons suivantes, concernant 
diverses réj^ions des Alpes, d'altitude difTérente, nous per- 
mettent de constater cpie le coefficient (jènériqne des Mo- 
nocotf/ledones^ comparé au coefficient y è né ri (/ne totale ^^^^i/' 
mente avec /'altitude. 







AlUlude 
infcrieurf 


C- K. 
lutiit 


c. a. 
Mono*. 


Diff.:- 






Mttrp. 








FI. 


rc valaisariiif . . . . 


420 


3j 


3a 


a 


Z,. 


ie alpine T.-W.-D. . . 


1900 


33,?, 


3l 


a.-'l 


Z.i 


le nivale Alpes -suisses . 


2*)00 


A 1.4 


36 


■■.,'. 




» 


3i5.i 


'17,7 


5.1 


7.7 



(tii iilistTvr ri't bccroissemenl même luraqu'oii eiivisuj^ 
tin pL'Ul nombre d'esptees, ainsi qu'une superficie re:*- 
lirinle. La rëpartilion de 19^ espèces nivales recueillies 
pnr Viu-cari, au-dessus de Saoo m., dans aa localilés des 
Al[)es I iraies, nous donne : 



De ee qui prtVède, nous pouvons conclure que, d'une 
fa(,-oti jUfëntSraie , dans les lerrîtoires que nous avons com- 
|iiirés: Le coefficient ijt'nériijne des in<mocotijlt'dones, cum- 
pitré un coejjicienl générique de la Jlore lutiilf, dimiitiie 
m mt'me temps que la laiitude et l'altitude ainjinentenf, 
Aulrenienl dil : lorsqu'en Europe on s'avance du Sud au 
Nord fl que dans les Alpes on s'élève de la base au soiii- 
nicl, on conslate que le nombre moyon des es|ièces des 
ireiires de Munocnlyli'dunes ani^iiiente. 

J.'exiimeri détaillé île la llore nous montre (pie cet ar- 
croissemenl du locflicient (j;énérîque esl spécialeinenl al- 
trihualile à raugnieutaliiin relative des types xèrophytea 
des (jramimfcs, Cypérdct'es et Lilillorées, d'où il résulte 
(]ue la valeur relative du coefficient çéiiérique des Moiio- 
ciilylédones, dans les territoires que nous avons comparés, 
peul dans une certaine mesure nous doinier lu earactëris- 
lique hiolos:iqitc du climat. 




Proportion relative des espèces suivant 
leur degré de fréquence. 

Les divers degrés de Fréquence des espaces d'un leni- 
loire doiiiit^ s'expriment sèiif'ralemeiil comme siiil : 

Très rare, rare, assez rare, assez commune, conunune. 
Ir^s commune, ou plus simplement par les quatre termes : 
Rares, peu communex, assez rommnnrx, 'fommunes, coi-- 
respondaiit à espèce ; Pas fréquente, peu fréquente, assez 
fréquente, fréquente. 

i'jca dL'nomtnalions, telles (ju'on les applique ea i;éiu'rai 
dans les flores, possèdent une valeur en partie subjcclive 
qui dépend du deif't' d'explonitioii de la contrée qu'elles 
concernent ainsi que du Jui^ement des auteurs des llorcs. 

Il est toutefois possible de leur donner une valeur pure- 
ment objective. Si l'on sulidivise par exemple un territoire 
déterminé en quatre portions aussi comparables que pos- 
sible, et qu'on note les espèces qui se Iniuvenl sur une 
portion seulement, sur deux A la fois, sur les trois ou sur 
les quatre à la fois, on appellera ravfs ou pus fréquentes 
celles de la première catégorie, /jpw communes ou peu fré- 
quentes relies de la seconde, assez eammunes ou assez 
fréquentes celles de la troisième, enfin rommunrs ou fré- 
quentes celles de la quatrième. 

Si nu lieu de diviser notre terriloire eu quatre, nous le 
divison» en sL\, nous pourrons obtenir ainsi l'évaluation 
précise du nombre d'espèces correspondant aux six deyrés 
de fréquence énitmérés plus haut. 

C'est en partant de ee principe que j'ai déterminé le 
nombre des espèces correspondant k ces divers degrés de 
fréquence pour dix localités de la [irairie alpine eonipre- 
iianl ensemble 870 espèces, et pour la localités de la 
prairie-pâtura^^e, dans la zone culminale du .Inra méridio- 
nal, comprenant a4<^i espèces. 



En porlanl en alicisse le nombre des localitt^s explora 
p| l'ii urdoniK'e le nombre des espèces (exprimé en % •'" 
niimhre lotal) correspondant au nombre des lf)CBlit^s sur 
le-i(]uelles elles .se Irouvenl, on peul iHabllr un |(raphi(|ue 
indiquant la proportion relative des esjiècps d'un terriltnrc 
diiniKÎ suivant teiir dciçrii de frt'<pionce. 

Les grapbiipies 2 et 3 (PI. xxviii et xxix) ont clé drwssds 
de cette façnn : ('bacuri d'eux pn'senle Iniis iraeL's distincU : 
dans le graphique n" 2, le premier Iraré indique la pn»- 
porlioa des espèces Irmiv^es rcsjK'clivement sur une seule 
toealilL' 011 sur -à, i, 4i 5... 12 localités à la fois. f.> Imcé. 
bien qu'il indique une décroissance générale du nombre 
lies espèces en allant de la fréqiiencr' minimum à la fré- 
<pience maximum , présente cependant quelques irréfula- 
rilés, bien romprébensibles étant donné le nombre rebili- 
venient petit d'espèces considérées. 

l^orsqué, au lieu d'envisa^T séparément les 12 localité, 
on les groupes deux par deux, de façon A ne tenir compte 
que de 6 degrés de fréquence, on obtient un ti-acé déjà 
beaucoup plus régulier correspondant aux proportions 



Espèces notées 



* 



1 lo< 

4 



. : :18 • , 
: '9 • « 



Enfin, linsqn'on ;,frin[|n' 1rs csikti-s di' façon à il'i'nvtsa- 
CiT (]ue iiiiallv dt'sn's de frL'(|ni'nt:e, on oblieilt le (roi- 
sii^me tracé correspondant aiLV |iro[)Ortîons .sui\'antes : 



tjp^cc 



El, ,„■ 



lloK'i^s 



3 locnlili's : 4? "/n 
• : ti'l. 
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territoire Trient-Dranse-Wildhorn ou les prairies c 
nales du Jura méridional, les espèces « rares » sor 
plus nombreuses et les espèces communes les moins 
breuses : quant aux espèces peu communes et assez 
munes, leur nombre est intermédiaire entre celui des es 
rares et celui des espèces communes. 

Les documents réunis par L. Vaccari dans son in 
santé étude sur la flore culminale des Alpes Graies ^ i 
permis de vérifier d'une manière complète cette cur 
loi de répartition des espèces dans la zone alpine.. 

Les 178 espèces notées par Vaccari sur 18 station 
Alpes Graies comprises entre 2800 m. et 3i5o m. se r 
tissent comme suit : 

Nomb. dos slat. Nomb. des esp. Drsfré do fn'ïiuenre. 

1 38 \ 

2 3o > ^ 93 espèces soif 52 '/, très 
6 2;) ; 
4 8 \ 

f = 33 



5 



lo I = 33 » >) 20 '/j ran 

6 if) ) 

7 • "^ ) 

8 2 I = 1 4 » » 8 ••/, assez 

9 r, ) 

10 7 \ 

11 I o > = 2 1 » » 1 1 *•/, assez 

12 4 ; 

i3 6 \ 

i5 2 ; 

r6 2 \ 

17 4 1=6)))) 37o très c 

18 o ) 

Les données ci-dessus sont traduites par les tracés 



1 L. Varcnri. Flora cacuminale délia valle d'Aosta, « Nuovo ffion 
tanico ilaliano », vol. VIII, n»» 3 et 4, 1901. 
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du «graphique ii° 4 (W. xxx), le troisième tracé du même 
l^^raphique ne concerne que 4 degrés de fréquence obtenus 
eu appelant rares les espèces qui se rencontrent sur i, 2 et 
3 1()calilés seulement; peu communes celles qui sont notées 
sur 4^9 localités ; assez communes celles qui se rencon- 
trent à la fois sur 10 à i5 localités et communes celles qui 
se rencontrent sur 16 à 18 localités. Les proportions cor- 
resjM)ndant à ces trois termes sont alors : 

Rares 02 ^j^^ peu communes 27 %? fessez communes ly %, 

communes 4*5 %. 

J'ai essayé de vérifier la généralité de cette loi en m'ap- 
[Miyanl sur les appréciations du degré He fréquence don- 
»»^es par //. Jaccard dans son Catalogue de la jlore UU" 
loisanne. 

L'auteur y distingue les six degrés de fréquence suivants : 
i]C= très communes; C = communes; AC = assez com- 
munes; AR = assez rares; R = rares ; RR := très rares. 

Pour établir le graphique n'' 5 (PI. xxxi), j'ai envisagé 
les 83o espèces notées au-dessus de njoo m. dans la zone 
Hipine du district 3 du Valais, c'est-à-dire sur le versant 
nord de la chaîne pennine comprise entre le Trient et le 
Simpjon. Etant très homogène dans ses caractères topo- 
içraphiques et climatiques, cette région m'a paru particu- 
lièrement appropriée à la vérification que je cherchais. 

Voici le nombre des espèces correspondant respective- 
"ïenl aux 6 et aux 4 degrés de fréquence sus indiqués et 
traduits dans le graphique n^ 5. 

Rft. 174 espèces soit 21 7o ) 

R. 155 ., >. 19 7, 5 ^« "/o '-'''-'''' 

AR. i44 » » ï7*/o ) P^^^ communes et 

AC. if)^ » » ig^jj i ^^ /o assez communes. 

C. 12.3 » » \^^Iq ï*">Vo communes. 

ce. y^ )) » (j 0/^ Q 0/^ ij.f)s; communes. 

83o 100 7g 

ux?in 9 



Le graphique obtenu avec six degrés de friiquencc, lonl 
cri exprimant une di^crnissanct* manifeste dri nombre dr« 
espèces rares au iinml)ie des espèces communes, pn'wnlc 
cependant une irrdgularili? correspondant au nomlire de» 
espèces assez communes. 11 faut se souvenir que les appri^- 
L'ialions de fri'qnence des catalogues tlorisliques ne re[>(^- 
senl pas sur des données absolument rigoureuses, elles 
sont en ijnel<|ue sorte personnelles, ce qtiî dans le cas par- 
lîculicr, «Kaiil donni' la compétence de l'auteur, leur donne 
nne grande valeur, mais n'empêche pas rpj'on pnisse ad- 
mettre que quelques-unes des espèces signalées comme 
assez ruramuues ne puissent être eu réaiili' assez rares oir 
communes. 

Quoi qu'il Cil soit, lorsqu'on ne considère plus que qua- 
Ire degrés de fréquence on obtient les proportions suivan- 
tes : rares ^o "j^; peu communes et assez commum's rf'ti- 
nies,. 26 "/„; communes lô "/„, et très couimitni's g "/„, ce 
tpii confirme la loi précédemment établie. 

Il restait à voir si cette loi de fréquence si frappante 
dans la distribution de la flore alpine présente une plua 
«raude généralité et si elle s'applique par exemple A n'ira- 
porte quelle régiion comprenant plusieurs zones d'altitude. 

Les documents permettant d'établir une pareille vérilî- 
ration sont malheureusement assez rares. Pour le motiienl 
je n'en ai dé[ionillé que deux séries. La première nous est 
fournie par /« Flore de la vallée de Jouj:, du O' S. Aa- 
lifrl. dans laquelle l'auteur évalue le detîré de fréquence de 
près de j)Oo espèces par des chiffres allant de i-io. La se- 
conde série a été extraite de la Topot/mphie fuAaniqiie det 
environs de Ccreij-ld-Toiir iNièure)^ par M. Gngnepnin, 
qui donne la répartition de ()3(i espèces suivant () desfrt's 
de fréquence : CGC, CC, G; ÀC, PC, AH; R, Rlï, HRn. 

En ce qui concerne la vallée de Joux. on constate, 
comme on pouvait s'v attendre, que les nombres d'espiVes* 
correspondant aux 10 degrés de fréquence sinil assez va- 
riables ainsi que le montre le tableau suivant : 
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Dcçré de frt^quencc Nombre Fréquence 

de là 10. des espèces. suivant 3 dejçrés. 

I 178 j 

2 55 > 3o4 ^ 36 "/o r'ares. 

3 7. ^ 

4 54 ) 

r jjQ 1 122 = 1^,3 peu communes. 

1 

120= i4,2 asses communes. 



J 



2 



M 



8 149 

9 9 [ 3o2 = 35,6 7o communes. 
10 i44 

Eu appelant rares les espèces dont la fréquence est, 
d'après Aubert, de i-3, moyennes (peu communes et assez 
communes réunies) et celles dont la fréquence es( comprise 
entre 4 et 7, enfin, communes^ celles dont la fréquence, 
d'après Aubert, est 8, 9 ou 10, on obtient, en chiffres 
ronds, les proportions suivantes : liares^ 36 % ; moyennes, 
28 % ; communes, 36 *^ o- Nous voyons donc que dans la 
flore de la Vallée de Joux, le nombre' des espèces commu- 
nes est sensiblement ég'al à celui des espèces rares, tandis 
que celui des espèces de moyenne fréquence est inférieur 
aux deux précédents. 

Pour la florule de Cercy-la-Tour, on obtient la réparti- 
lion suivante : 

Fréquence Nombre Frétjuence 

suivant 9 de2;'rés des espèces suivant 3 de^rrs. 

CCC = 48 \ 

ce = ï^O [ 383, soit 4i Vo communes. 

C = f86) 

AC = i46^ 

PC ^ 90 [ 319, soit 34 */o moi/ennes. 

AR = 83 

R = i4i 

RR = 84 [ 234, soit 26 "/„ rares. 

RRR = 9 



Dans la flore de Cercy-la-Timr, ce siKit donc les rsp^rcs 
roinniiines qui sont les [tins TiiiFrilin'iiwcs cl ic>i i'>[ii''n's- 
rares les moins nombreuses. 

Leur répartition suit doiir niif loi ïiwr.rsi- di- reUi- 'jin- 
nous avons obserréf dans la zone iilfiiiif. 

Entre ces deux cas exlrénies, la flore de h\ Valli-e rie 
Joux paraît constituer un inteniiMiaire 

Il esl certain que dans les divers terrïljjirt's que nous 
avons envisagés les conditions de concurrence cl d*adu|)ta- 
tion des espèces sont fort différentes. Dans la zone alpine, 
la u;rande variété des conditions œcotoj^iques favorise au 
[)lus haut degré les adaptations iHroites d'où résultent la 
lor^lisution des espèces rares et le faible développement 
des espèces envahissantes : la niajcnre ]iartîe des esp(^^c.'^ 
possède une distribution discontinue , et le nombre de 
celles qui entrent en concurrence sur u» espace restreint 
esl considérable. Taudis que les lo prairietî alpines 
T.-W.-D. ont en moyenne i3o espèces, les 12 praîrie»- 
pAtura^es des sommets du Jura méridional situées à l'alli- 
tiule de 1500-1700 mètres, i|i en moyenne, les prairies de 
la zone silvatique de la Vallée de Joux n'eu posst^dent 
qu'une trentaine environ sur une surface comparable. 

Dans la zone inférleiin;, ce nombre est en ffénéral civ- 
core plus faible, la vigueur de certaines espèces s'y mani- 
feste dans ui>e telle mesure, que la croissance des «espèces 
plus frêles y est presque complètement entravée. La con- 
séquence, c'est que les espèces communes et envahissantes 
joneiil un riMe prépondérant dans la zone inférieure, taudis 
ipt'elles ne rencontrent pas dans la zone alpine supérieure 
nue uniformité de conditions suffisante pour y acquérir la 
même extension. 

La Valltie de Joux qui, par ses prairies inférieures et 
ses (grandes foréls humides, participe aux conditions de la 
zone inférieure, se rapproche beaucoup des conditions de 
la zone alpine par les sommets de la chafne du Jura. Aussi 



FLORALE DAMS I.A ZOKE ALPINE 



voyoHS-iious la distribiiUoii de ses espiVes, suivant li'ur 
de^rë de fréquence, prL'seiiter en m(>iiie lenijw un ^rand 
nombre d'espèces rares et im nombre presque ëifai d'es- 
(i^es communes. 

Nous pouvons donc en conclure que fa proportion rela- 
tii'e lies /•.ym'es hahkn, moyennes et FHiiyL'ENTES utirie iivec 
l'iilliliide rf la conjiguration lopogrnphiifiif. 

Bien iju'il nous manqui; encore les docunienls nëcessaî- 
res pour dëlerminer d'une fa^'un absolue la relalion qui 
vx.hXi' tfnlre la proportion des espèces correspondant aux 
divers de^r^s de fri^quenre et les conditions d'altitude et 
de relief, on peut constater en tout ras que, dans noire 
[iHvs iii\ l'ac4-roissemeril de l'altitude est toujours acroni- 
[iai;nf' iruue varit'lt^ lopographique croissante, le nombrf 
dpH Pspèvfs rares iiugmentf arec l'a/liliidr, tandis ifiie te 
nomhrfi lies fgpères rommnnes diminue. 

I^ rifi^ulariU^ avec laquelle se manifeste dans la prairie 
alpine la diminution du nombre des espèces, lorsqu'on en- 
visage des types de plus eq plus frt'quenls, est tout à fait 
reniarijuable. 

J'avais toujours supposé, pour ma pari, que le descn? 
«l'adaptation existant entre tes conditions Œcolo^i<]ues 
d'une station et les exîg'ences physiologiques des espèces 
4|ui y vivent constituait la règle dominante de la distribu- 
tion de ces espèces. Or tout ce qui précède nous monln> 
<\ue cette distribution obéit à une loi mathématique dans 
laquelle les relations de nombre dominent les exii^ences 
physïoluf^iqnes et les variations œcoloiriqiies. 

Vf. 
Conclusions générales. 

l-ji distribution llorale dans la iioiie alpine est essenliel- 
nt déterminée par ses conditions bioloi^iques actuelles, 
portion (il- cette zone que ri()us avons envisaifée, 
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le nombre des espi^ces slriclement localisées t'st Ires jn'u 
c(»usidt'ral)le. 

Oii pûiil distinguer parmi tes espèces alpines: à ilîstrilin- 
tion restreinle : i" Les espèces lerliaires fixées, ne variant i 
presque pas, ne s'iîlendanl phis, et se bornant à ctmservcr 
autant que possible les positions acquises où elles existent 
depuis fort longtemps. 

2° Les variéttïs n'centes ipiî sojit prmi' ainsi dire de» 
endêmisrnes locaux et qni ne sont pas encore suffisam- 
ment spécifiées pour devenir envaliissanles. 

En (fiînéral, les espèces de la première catégorie occupent 
des stations assez spéciales où elles ne rencontrent qu'une 
concurrence restreinte. Cles espèces-là siinl à peu près le.» 
seules dont la distribution actuelle dt'peiide des conditions 
anciennes. 

La distribution florale de la grande majorité des espè- 
ces alpines résulte de la concurrence qui s'établit entre 
elles soûl rinHu^ence des conditions bioloiçiques actuelles. 

Cbaque localité ne possède en réalité qu'une petite [lartie 
des espèces qu'elle pourrait " hospiler n. 

Même les espèces les plus communes ont une distribu- 
tion plus ou moins sporadique et un très pelil nombre 
seulement sont véritablement ubiquisles. 

En cbaque point de la zone alpine, la distribution Horale 
présente avec les conditions œcolog:iques locales qui U 
déterminent, certaines relations constantes ayant le carac^ 
1ère de lois. 

Voiri l'éruimération des pins ini[iiirlanles di" ces luis : 
' IiA richesse florale d'une portion déterminée d« la eone atpina 
BBt étroitement proportionnelle à la diversité de ses conditioDs 
œcoiogiqusB. 

lia resiemblance des conditions cecolofviquee de deux 
toireB rapprochés appartenant à la même région uaturells ae 
traduit par leur coefficient de communauté florale sans qu'il J 
ait proportionnalité rigoureuse entre la valeur de 
cientB et celle des analogies observées. 



^ 
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Ual^é l'uniformité pliysionomique qu'ellee présenteot, lea .1. Loi di 
diverses localités de la prairii? alpine ' Bont constiiuéea par des ^iX^'(î5uon 
OBSOciations florales TRÈS différentcB, alors môme que le ter- Hortao. 
ritoire envisagé est peu étendu , et possède des oonditions 
(écologiques très uiûformee eu apparence. 



Le même formation varie 
, les coeffleientB de com- 
le valeur moyenne carac- 



Bien que la composition florale d'u 
profondément d'une localité à l'autr' 
monauté observés se rapprochent d'u 
tériatique pour Isl région considérée. ' 

Le coefficient générique, eoit le rapport du nombre des genres 
au nombre des espèces, est inversement proportiounel ù. la di- \ 
vereîté des conditions cecologlgues du territoire considéré. 

A égalité de conditione cecologlques, le coefficient générique 
diminue lorsque l'étendue du territoire envisagé augmente'. 

Dana les mêmes conditions d'analogie, la coefficient génériqiie 
Mt plus éleré dans les lies que sur les panions continentales : 
de même étendue qui s'en rapprochent le plus'. 

Dans la zone alpine, le coefficient générique croît avec l'alti- 
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La délermiiiatioli du coeilicieiit ifénériqiie des grandes 
subdivisions de la tlorc (Dialypétalcs, (jaaiopéiales, elc.) 
H de celui des [iniicipales familles |Compost'es, Li'gumi- 
ueiiKes, GramintSesj, nous a permis de coiislater que, dans 
les pays d'Europe que nous avons considères (Scandinavie, 
(iraiide-Brela^iie, Alleniaïï:ne, Suisse, Fiance, Espagne e( 
Ilalif) : 

lie ooefRoient générique des Dialypétales et dea Oamopétalea 
ftinsi que oelui de la. famille des Composées, présente 
constamment rapprochée et souv 
cient générique de la flore totale. 

Lorsqu'on envisage la valeur moyenne des ooefBcienta généri- neritiues 
quea pour l'ensemble de tous osa paya, on oonatate que la oon- y|^^'° 

' N»us [>mions Ir li^nnr- cli- " jjrairic iil|ilii[' n don> son si"iis le (llu^ iiirirL*. 
>i>rniH>nl rornmliim vëgëlale di- lu mne supérieure bI du type [irsirit, 

* L« pMvnU njiéàei\iie des flores insnlaires est < connue ili-jmiii loiiKtdii|>s ; 
far contre on n'> pas, jiiiuju'ii;!. i ma contioistiBncr, envisan^ la valeur de leur 
flKtnrirDt e^ntfrique, ui releva l'analoicie qu'il préïtenle aiei: celui dei Horcs 
U'iltilode. 
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valeur Goncordanoa ■ 

du coeftiolent ■ 

identique à celle du coeffl- gèD«riiiue t» ■ 



cordftnce s'étend à toutes les fcruidea subdivisionB d* 1» flore fc 
l'exception des O-rmnoapeamet et des Cryptogames Tasculairea. 
Cette concordance ne B'observe qu'exceptionnellement pour 
lei ApétalGB, les Mouocotylédonee et les grandes famillee végéta- 
les autres que les composées, et jamais pour les Oymnoapemiei 
et les CryptoganieB vaBCulaires ' dont le coefficient générique cat 
toujours notablement supérieur au coefficient générique to^ai. 

lia concordance constatée entre le coefficient générique tolal et 

le coefficient générique des grandes Bubdivisions de la Qore ne 

s'observe pas d'une manière générale dans les flores lusulaires 

t'MnM^T'du Dana les pays de l'Europe occidentale, le coefficient générique 

^HoBoaotylMo- des Monocotylédonss diminue progressivement tant avec l'ac- 

J "**' cioissement de la latitude qu'avec celui de l'altitude. 



Dans nos contrées, le nombre des espèces communes diminue 
avec l'altitude, tandis que le nombre des espèces rares augmente, 
de sorte que dans la sone alpins les espèces ^ BASIDS > sont 
les plus nombreuses' et les espèoes < COUbUMKB • les moins 
nombreuses. liée espèces dont le degré de fréquence est inter- 
médiaire entre les deux extrêmes sont en nombre intermédiaire 
entre celui des espèces rares et celui des espèces communes. 

Cette loi ne s'appli(|(ie iju'à ia zone alpine el purah uvoir 
une expression inverse dans I» zone ïnlVrieurc. 

A part les documents que j'aî recueillis moi-même dans 
la zotie alpine et sur lesquels reposent les eonolusioiis prin- 
eipales de ce travail, il m'a élé difficile d'obtenir pour les 
divers territoires que j'ai envisaiç^s des données absolu- 
ment comparables et complètes; nt'anmoinK j'ai l'impres- 
sion que la plupart des lois auxquelles j'arrive par IVtude 
de la distribution de la tlore alpine ont une valeur ir^n^ 
raie et que plusieurs exceptions apparentes disparatlmnl 
par la eonnaissanee plus complète des llores rèt^ionalcs. 



' tïatis loul ce travail iiniis n'avons jauisi» i 
vatculaîret et jamaU In CrypUifames nllulairrK 
pour iwrmeltrr dm roniparaisons utiles. 

* Jr (lÎE. nombreutft r\ tiun pas fr^Ufitei, i 
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L*rs relations entre la dislribution florale et lea roiidi- 
tîoiis cpcolo^iques que nous venons de rt'sitmer dans les 
douze lois prëcMentes, sont de deux sortes; les iiiipn sont 
purement nnmAriiiufx: telles sont eelies qu'on (iliservc, 
I" eiiln* In diversité des conditions biologiques et le nfunhre 
des e»[)èeeB d'un territoire détermin»' (loi de la rieliessc 
floralei ; a" entre l'Hualos:!» des conditions hioloçiques de 
deux localités et le nombre de leurs espèces communes (loi 
du coefficient de communnult^l; les autres sont à la fois 
namérifjnes et spècijUfaes : telle est en particulier la rela- 
tion qu'on observe entre \v nombre des jfenres et le «om- 
bre des espèces suivant la diversité des coiidilious bioloitl- 
qiies (loi du coefficient Kénériqiie), Otie loi nous munlre 
que les différentes espaces d'un mi'me ^enre sont plus vile 
éliminées par la-coneurrence que celles qui apparliennrnl k 
des genres différents. 

Ail furet â mesure qu'une station A'Hni/'irmf.vf, on roiis- 
tale qu'elle s'appauvrit plus rapidement en espères qu'en 
^nres et que tiuiilemenl, lorsque l'imiTormité biologique 
est maxinmm, tes espèces^ qui restent associées appartien- 
nent U>utes à des genres différents. 

Ce phénomène qui peut être rapproché de celui qu'on 
observe dans la Hore des Iles od les genres monotypes pré- 
(lumijient nous permet d'envisaRer le genre non senlemenl 
mmnw imf unili' tn.rini/mi//ne plus on moins arbitraire, 
inrtig ronime iinf nnilé binlogitiiie réelle ayant une râleur 
iiilrinsèt/iie. 



Vf lie nitime ronrhision me para if s'appliquer nu.r gran- 
dfi tiibdiiiisiotis ••Il liasses de l'éi/élna.p gue nous aimns 
emitagées. 

la concordance constatée dans les tlores eunqiéeunes 
entre les coefficients jfénériques des Dialypétales et des 
Onmopélaies et le ciicfficieut générique total, me semble la 
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[irt^uve que les vëf^étaux de ces deux classes onl un fjfjuvoir 
d'^iclapUitiuri sensiblt^ment t'quivaleiil puisque ilii/u la con- 
cnrrence qui s'élablit entre elles pour la cnnt/at'le du ler- 
min leurs ditiers genres présentent une diuerxité sfiêrijitjfiif 
semhhhle. 

Liirst|ii'oii coiisidÎTc un tcniloiri' très lUeiidu, ou qu'on 
ili'k'rniiiic les coefficienls {(i^ncriques muyens des divers 
jiavs de l'Europe, ou cunstale même que l'etlecniicorddiicc 
s'iîtciiil au coeffîcienl lî^ni'riquc de loules les icrandi's suIh 
divisions de la flore sauf relies de.s liviniiospernifs et des 
(:r«|,l„aanu-s. 

\iius en pouvons nmrlure que dans vm Icmtoire très 
étendu, tel qne l'Europe oreidentale, les Diah-pétalex, (ia- 
niopi'lales. Apétales et Monocotyli^dones ont en moyenne 
sensiblement le même pounoir d'adaptatittii. mais »jue les 
eonditiuus propres à leurs exi^rences pliysiolo^iques respec- 
tives ne sont pas reparties dans les mt'incs projKirtions, 
puisque le nombre de leurs espèces n'est pas le même. 
Lorsqu'on envlsat^ de grandes étendues il semble que les 
eonditions locales qui avanlairenl ou entravent le dihelop- 
pement de ces diverses classes de vi'jri^laux ae coin [leii sent ' 
et tendent vers une valeur moyeime ^i^'alemeul favorable 
non pas à la diversité' spi^rilique absolue, mais à la dïver- 
siti' spécifique moyenne des genres représent<'s, telle que ^ 
l'exprime le coefficient wi'ni'rique. 

Dans certaines régions équatorialcs ou australes A climat 
tropical humide, le coefficient générique des Cryptogames 
vasculaires descend parfois au-dessous de celui des autres , 
classes, ce qui indique l'existence de conditions particu- 
bi^remenl favorables à la diversité spécitiipjc moyenne des 
végétaux de cett« classe. 



En résuiué, l:i distribution florale ibiiis la zone alpii 
telle qu'elle apparatt à la suite de ces reclierclics. est en 
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rëslili? sur chaque point le rt^siiltal d'une vérîUihliï sélri:- 
titm naluiflli\ qui, smis l'inllucncc de la couru rrcncc, 
s'ixiTcc outre les uombrtuises espèces susceptibles de s"v 
uilapler. 

I.Vliminatim) porte tout d'abord sur les espères (jui pjê- 
wnteiil entre elles le plus d'affînitt! syslëmatique. 

(^tte t^liminulion se fait par de^rë; elle est d'abord spa- 
tinle, c'e8l--à-dire que les diverses espèces sont d'aiilaul 
moins (I fn.'quentt.'s i>, qu'elles sont moins aptes à la onn- 
currencc dans les c^uidilinns considi'riieH. Ur, dans la zone 
alpine, ta rë[)artitiori niimi'n'fjue des espèces correspnndatjl 
aux divers deifrés de fréquence parait s'elFecluer suivaul 
une loi malhéinatiqite iiuliquani utie proportion rèifullère- 
meiit décroissante dn nombre des espèces rares à celui des 
Mjjèces communes. La « rarelé » et la « communauté » tu- 
sont eu ^t^néral pas des propriétés absolues des espèces. 
elles ne sont que relatives cl dL'pcndent des conditions 
ircoloifiques. Telle espèce « rare » dans certaines condi- 
b'ous et certain territt)ire |ieut être commune ailleurs. 
D'antre part, chaque espèce possède des exit^ences biolo- 
;;iqnes fort diffi^rentes : les unes sont exclusives, les au- 
tres lolértiiites, taudis que d'autres paraissent presque 
indiffi'i'entes et sont susceptibles de s'accommoder de con- 
ilitioiiK fort variées. 

l>s dernières ont évidemment plus de chances d'èlre/iv- 
'fiienles que les autres lorsqu'on envisage un grand area. 
-Mais cjimnie, en réalité, le nombre des espèces de celte 
rali*lîorie n'est pas considérable, on constate que dans toute 
région limitée possédant des cundilious œcolo^iques coui- 
|(lexes et variées, elle sont avantageusement concurrencées 
par une (piantîtë d'espèces à exi^'ences plus spécialisées, 
ipil trouvent à satisfaire leurs exiçe-iices soit sur un point, 
«oit sur ini autre. C'est ainsi que je m'explique cette 
prrdoniinance du nombre des espèces h rares » dans la 
iime al|>irie. D'ailleurs plusieurs types " fréipients " dan^ 
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la zone siihalpiiir ne s'ëlèvent dans la zone alpine qu'à la 
faveur fie conditions spériak's cl viennent augmenter le 
nombre des espères n rares » de relie dernière zone. 

Il senilile donc bien en dt'Jinitîve t|ue, dans raclioti roni- 
hiriei' di-s /iirteurx prnprf s aa.r organismes (exiçeiices pliv- 
sii>lo<cirpirs, pouvoir d'accommodation plus nu moinN 
i^ramli el des ftifteiirs tevolotfiijues (conditions climati- 
ipies, to|ioKraphiques et ëdapliîques), ees derniers l'enifan^ 
lent, non pas dans la coniposilion Morale totale, maïs dans 
la distribution locale des csjkVcs suivant leur deirn' de 
fréquence. 

I^iisque les espères (jii'on rencontre diitis la prairie al- 
pine sont, en somme, toutes adaptifes à c* type de forma- 
tion, la vari(*té infinie que présente le groupement des 
espèces dans les diverses localités de cette formation rloil 
donc être, avant tout, le fait de variations secondaires Aans 
les conditions liiolo^'icjues ou dans lenr tçroupement. Ces 
factenrs Hcc<indaires qui ne constituent, pour aucune des 
espèces concurrentes, une cause absnine d'exclusion, n'a- 
ifissent que comme causes favorisantes op^'rant en chaque 
point de la prairie alpine «ne véritable sélectinn parmi les 
nombreuses espères concurrentes possibles. 

Si mon raisonnement est juste, c'est donc, en définitive, 
fssfnfiellemrnt à la distribution et au i/rniipement f/fs /ar- 
ti-itrs secondaires qu'est attribnable la distribution des 
espèces, et les ciirîenses variations locales que l'on ]je»t o[>- 
server dans la composition de la prairie alpine ne sont que 
le résultat de la sélection naturelle opérée par des causes 
extérieures aux organismes qui en sont l'tdijet. 

Or, comme nons l'avons vu, la distribution florale révèle 
une ordonnance inattendue exprimée par diverses rflalions 
numériques telles que : la relation du coefficient générique 
avec la diversité des conditions bioloyfiqnes, la constance 
relative du coefficient de communauté, la celaliou constnnie 
• ]u\ existe entre le nombre des espèces d'une contrée et s.i 
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i-iimplexitt^ bîologiqui-, la proporliori relalive du nombre 
lies e-spèces correspondant aux divers dejçrt's de leur fri!- 
Huencc, et celle que pri'senlenl entre ciix les roefKcients 
g^iiëriques des Dîalj'p<^Iale8, des Garni qx'tâleii, des Apéra- 
Ics, etc., vis-à-vis du coefîîc-ient çëiiërique total. 

Ces éléments d'ordonnance ne saurdient être auisidérés 
comme propriétés intf^a^ranles des diverses espèces véçéUi- 
li^s, il faut en conclure qu'ils existent dans la distrilmllmi 
des facteurs lecokii^iques eiix-m^mes. 

Plus encore que le monde animai, le monde des plantes 
peut être consid(.'ré ronnnt' le réactif le pins sensible et le 
plus immédiat du monde inorganique et de ses variations. 
Il en manifeste non seulement les variations, maïs comme 
l'i^lude de sa dislrlhutirm vient de nous le montrer, il nous 
riîvèle que le désordre harmonieux qui préside au i^ronpe- 
meiit des lleurs dans les prairies comme an trronpeinent 
lies étoiles dans le firmament, n'est qu'apparent et radie en 
n'alité une parfaite ordonnance. Dans aucune de ses mani- 
festations, la nature n'iklnippe -X la loi du nombre et de la 
! 
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DEPRESSION DE LA CONSTANTE CAPILLAIRE 

DES L KINES i'ATIIOLUUiyLES 



D' J. AiH&NN, 

cblniiiiv-lwcl^hirloyiK', i L 



I. I.STRODlîCTiON 



On a oommeno<5, il y a quelques années, à appliquer i 
l'iitudp doK liquide»; physiolae;ique!4, \es méthodes phvsirn- 
chitniqiies si élégantes cl si délicates qui ont transfunné 
la chimie mculerne par la nnliun de la dissociation éleclro- 
Iviiqiie de la molécule el l'application atix solutions, des Injs 
de la int'cHniqiie kinétiquc des gaz. 

C'est surtout an point de vue de la pression osmoliqne 
que les dcnx liquides physioloj^^iqnes principaux, le sane 
ei l'urine, ont été étudiés. L'étude cryoscopique simultanée 
deu'sdcux liquides, quoique relalivemenl récente, a fourni 
déjà des résultats tri>s remarquables : elle nous renseigne 
mieux que tout aptre sur le fonctionnement de l'un des 
oriçanes principaux de l'organisme, le rein. 

J'ai eu ridée, il y a quelques mois, d'entreprendre l'é- 
lude des propriétés capillaires de l'uriiie, on antretnenl dil, 
de sa Ifnsinn superjin'elh, par ta méthode expi'ririieiil:de 
1res simple de l'égoullement. 

Cette méthode étudiée, il y a loniflemps déjà, par ÏJu- 
claux, Terqnem, Quiricke et d'autres, est susceptible, 
comme l'ont démontré les expériences récentes de MM. 
Fiirch, à Darmstadi ; Guye et Perrot, à Genève, de fournir 
dvs résultats suffisamment exacts, moyennant certaines 
[irMuilioTis. 
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Elle oonsUte à déterminer la tension snperticiellt> vn ud- 
niettaitt, suivant la ijeuxième loi de Tate, qu'elle est pro- 
portionnelle an poids dt,*s gouttes tomltanl librement. 

Mais ceci n'est exact, comme l'a démoatréiQuincke. que 
si l'on considère la ^tutte tout entière, au moment prdris 
on elle va se di'tacher de son sup]Kirt, fJir, lorM[u'elIe 
tiimhe, la séparation se fail, non point à la surface du 
support, mais au sein de la goutte elle-même, de telle 
sorte qu'une portion variable de celle-ci reste adliérenteau 
support. 

En outre, Frankenheim déjà a démontré que le |>oids 
des içoiittes varie avw la vitesse d'écoulement ; il auu^uienle 
lorsque cette vitesw croît. 

Pour tenir compte de ces facteurs, M. Forcli élniilît ex- 
jiérimeutalemenl la relation qui lie les variations du poids 
des iroottes aux variations du Irmps de uianièiT A tenir 
ciimpte de ce dernier. 

MM, Guve et IVrrol, de leur cAté, apportent à la formule 
déduite de la loi de Tate, qui doime la tension superti- 
i-îelle r rlu lifpiide étudié, en fonctiiui du piids de» iroutlrM 
fie ce liquide, de son poids spécifique D, du poids des 
^^nultes d'nn autre liquide type dont la tension superfi- 
cielle Y et le poids spécifique (/ sont connus : 

di'iix loj TiTlions dont ils ont déterminé emiiiriquemeul les T| 
valeurs : l'une en fonction du nombre des «ouïtes /t et N» 
pour un Volume constant du liquide type et du liquida 
l'tndié (ce qui revient au même que le poids des iroulteiii* ^ 
l'autre en fonctir)n de la durée moyenne de formation d«S 
In ifonlte. 

11 va sans dire que la valeur des termes correctifs ( 
jierii! du mode op.'ratoiie el île l'appareil employé. '^ 
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II. OESCKIPTION DE I.'aPPAREIL EMPLOYÉ 

Après tif nombreux essais, faits avec des rompte-^oiil- 
les sciiibiables Â ceux employas par MM. Forch, Giiyc et 
Pernil, j"ai réussie réaliser un stti/ngmomètre très simple, 
qui donne des résultats fort satisfaisants sous le rapport 
de la constance des oondiliona expérimentales capables 
d'influer sur les poids des (ifoultes, ou, ce qui revient au 
même, sur leur volume. 

Cet appareil est compiisé, en substance, d'une burette 
divisée en dixième de centimètres cubes, fermée en haut 
par un robinet de verre rodé et portant à l'extrémité infé- 
rieure un ajutag'e spécial qui est la partie orig'inale de 
l'appreil. Cet ajutage est formé tout simplement par un 
lui* capillaire ihermométrique, à paroi épaisse, dont la 
lou^iieur varie suivant la nature des liquides à étudier. Le 
liiamètre du canal capillaire est de o,33 millimètres, le 
diamètre extérieur du tube de 3 millimètres. La longueur 
(lo tube, qui doit être déterminée expérimenlalemenl, est 
telle que la vitesse movenne d'écoulement est é^^aic pour 
les diiïérents liquides el comprise entre a et 4 secondes par 

On voit que le but rempli par cet ajutage spécial est de 
faire intervenir la résistance due à la visc()sité du liquide 
comme régulateur de l'écoulement. 

Les ^uUes se forment dans une éprouvelte, dont l'air 
•^t saturé des vapeurs du liquide étudié on du dissolvant 
(Mil), afin d'éliminer l'action perturbatrice de l'évaporation. 
^11 thermomètre, dont la cuvette est placée dans cette 
"'êrtie enceinte, doime la température exacte du milieu 
ilaris lequel se forment les çouttes. Le tout est entouré d'un 
Dianchon de verre, dans lequel circule un courant d'eau à 
'«mp^rature constante. Il est bon, en outre, de prendre 
le» précautions nécessaires pour éviter tout ébranlement 
ffidant la durée de l'expérience. 

umih 10 
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Le pclil nacon, dans lequel les {(jouîtes sont recueillies, 
porte un Irait de jauice à son cul; il est t'vast' à l'orifice en 
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Figure «ohémKtiqDe en coupe verticale du Stalasmomàtn 
du D' Amann. 
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forme d'enlouDoir. Sa coutenauee ', jusqu'au trait de jauge, 
est d'environ lo ce. il est soigneusement desséeii^ à t'in- 

' Qai n'a pan besoin, dti rrtlr, d'être cannuF (^xaclcoienl. Daot beauroup 
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((frieur avant d'èlre place dans IVprouvcUc, exaclemeiit au- 
dessous du liibe capillaire d'oi"! s'i'coiilent les gouttes. Une 
fois en place, il suffit d'ouvrir le robinet de la biirelte, 
remplie toujours au même niveau, pour que l'éj^oultempnl 
commenre. On roinple le nombre A' de i^oulles nifcessatres 
pour remplir exaclement le petit flacon jusqu'au trait de 
jauçe. En même temps, au moyen d'un chronoscope ou 
d'une montre à secondes, on mesure le temps écouM entre 
la chute de la première et celle de la dernière goutte; ce 
temps, divisé par A^ — i, donne la durée moyenne de for- 
mation de chaque e;oiitte. 

Le contriïle de la vitesse d'écoidement a pour but de 
s'assurer que les conditions expérimentales sont é^^ales 
pour le liquide type (eau) el pour le liquide l'tudiff (urine). 
Si, par une cause accidentelle, la durt'e de formation des 
gouttes était trop diffi'rente dans l'un et l'autre cas, il vau- 
drait mieux rejeter l'observation et la recommencer, de 
manière à obtenir des valeurs pas trop diFTérentes de ces 
durées. 

La constante de l'appareil, c'esf-à-dirc le produit yn 
peut être déterminé une fois pour toutes par une dizaine 
d'expériences faites à la même température avec l'eau dis- 
tillée, qui donnent le nombre n de gouttes pour ce liquide 
dont ia tension superficielle y est connue. Il est facile de 
calculer, au moyen des données de M. Volkmann (1. c), 
les valeurs du produit//» pour les différentes températures. 

La tension superficielle des liquides variant rapidement 
avec la température, il est évident que celle-ci devra être 
maintenue constante pendant toute la durée de l'expérience 
el qu'elle devra être la m(^me pour l'eau et le liquide étudié. 

Cette méthode très simple m'a donné des résultats assez 
exacts pour qu'il ne soit pas nécessaire d'apporter aucune 
correction à la formule qui sert à calculer la tension super- 
ficielle en fonction du nombre de gouttes pour le volume 
constant , du poids spécifique cl de la tension superficielle 
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du liquide pris comme type, pourvu que les coiidilîoiis 
ex pt'ri mentales de température et de pression hydrostati- 
que soient les mêmes d'ailleurs. 

Comme liquide type, j'ai choisi, tout naturellement, l'enu 
distillée, dnnt la tension superficielle a t,'t<* déterminw av«; 
beaucoup de soin par M. Volkmann, pour les temptiratu- 
res comprises entre o et 4o degrés. 

r.omme exemple de l'exactitude obtenue, je citerai les 
chiffrer suivants, relatifs à la solution normale de NaCI. 

l = ri»,.^, i>. S[). D = i,u4i. 
Nombre des ^■outles \ = i()S; puiir IVau n ^ it)^. 
Tension sn[)erficielle de reaii à 11",'^ = jS.fji dynes. 



= 73.9. .7^. ',"4.^ 



7ij,4i> dynes 



La tension superficielle de ta solution normale de XaCI, 
déterminée par M. Forch, et ramenée à la tempfîrature de 
l'expérience, est de 75,54 dynes : la différence n'est donc 
que de o, t4 dynes, soit 0,18 */b- Dans l'expérience cî-dessiis, 
les temps de formation étaient Irt^s peu ditTérents : pour la 
goutte d'eau Vk'^ el pour celle de solution XaCl 3"6a. 

Mais, même lorsque les tensions superficielles, et par 
conséquent le nombre des gouttes pour les deux liquides, 
sont très différents, comme dans l'exemple ci-dessous, ta 
formule brute donne, sans aucune correction, des résultats 
encore satisfaisants : 

Bfnrène I ^ I2",2 ; p. ap. 0,8876. 
Noinhrp ih's t/oiiltpx pour If fîi-nrihif X = 448 (temps S'Ôy) 
» » pour /'etjii h= i9()(temps ît'ÔS) 

■«»■ 



= 73,78 



j . o,887« — 28,60 ,/. 



D'après M. Volkmann, la leiisiun superficielle du heii- 
zènc ^ I2°,'i esl de a<},iO d. MM. (iiive el Perrol duuiienl 




le chiffre a8,4i d. à iG^O, soU environ 28,91» d. à Vi°2. 
La différence est ici d'environ i,a à 1,75 "/„. 

f^es résultais reinarquablemenl favorables son! dus, sans 
doute, à ce que l'on considère ini nombre relalivemenl 
considérable de i^outles et que les erreurs se compensent 
en grande partie. Ces erreurs sont, du reste, à peu près 
les mêmes pour le liquide étudié et le liquide type, lors- 
qu'ils ne sont pas très différents. Nous sommes, par con- 
séquent, en droit de compter sur une exactitude très satis- 
faisante dans la détermination de la tension superficielle 
de l'urine, par la méthode employée, avec l'eau comme 
liquide ly[>e. 

La tension superficielle de l'urine ne différant pas beau- 
coup de celle de l'eau, l'ajutage de la pipette peut rester 
|p même pour les deux liquides. 

m. I,A TENSION 8L-HERFI(:iF,LI,E DE I.'lRINK 

Une fois en possession de cet appareil, je me suis mis à 
étudier les variations de la tension superficielle des urines 
normales et pathologiques. 

La tension superficielle de l'urine normale idéale, consi- 
dérée comme une solution aqueuse d'urée et de sels inor- 
eaiiiques : chlorure de sodium, sulfates et phosphates 
alcalins et alcali no-terreux, dans les proportions normales, 
peut être calculée â priori, si l'on connati les cohésions 
moléculaires^ de ces composants et la tension de l'eau. 



' \jk tMiiion laperficiiJIe tic reoii pure ^Iniil y. rt r celle d'uni; solution 
it'iinc «ubsUai'c quelconque, renrermttnl un nomhrf de grimnieB é^a\ an poids 
nalîriUsîrp M de celle lubslanec. di&soul dans un litre d'caa, !■ cohéiion mo- 
Ucttlaire (Traube) de U substance en i[ucslion sera jr — /". 
. Pour uu poids quelconque P dissout par litre, la eohtaion moléculaire sera 
P 
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Les valeurs des cohésions molëculairvs du chlorure et du 
Kulfale de sodium ont èlé di'lerininées par plusieurs pliv- 
sîciena. 

J'ai trouvé que la coht'sion molt'culaire de f'urée l'tait 
de — ii,o3 d-, celle du phosphate monopot^ssique + i,3o d. 

Ces données vont nous pemiellre de calculer approxi- 
malivemeut la tension superficielle d'cine urine normale 
idéale, telle qu'elle serait excrétée par un ororanisme idéal, 
fonctionnant parfaitement et dans laquelle, par consëfjnent, 
le déchet azoté tout entier se retrouverait à l'étal d'urée. 
Pour loo gr. de solides en solution, nous pouvons admettre 
pour celte urine la coni position suivante : 

Vréf 'lo ifr. 

dhlorni'p (If sodium. . . -ao içr, 

PhosphiitP mnnnpotfix.iif/m' ia,'i ^r. correspondant à 

6,5 çr. PjOj. 
Si/l/fitc de sodium . . . 9,0 «;r. correspondant à 

5,0 gr. SO,. 

Ces composants, dissous dans l'eau pure, de manière à 
avoir i litre de solution, éléveronl la tension superficielle 
de l'eau de o,83 d. 

Chaque gramme du mélauije ci-dessus, représentant les 
solides en dissolution dans l'urine, produira donc une 
élévation de la tension superficielle de 0,0082 d. 

Or, en admettant, d'autre part, que l'urine normale pré- 
sente un poids spécifique de 1020 et renferme 45 gr. de 
solides dissous par litre, la tension de cette urine se cal- 
ulera comme suit : 



T. s. de l'eau -^ |5*. 
Elévation l\x> X 0,0082 

Tension superficielle de 
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lioes, qui doivent être considérées comme l'indice du fonc- 
tionnement imparfait de l'ortfnnisme. Cette dépression est 
d'autant plus accusée que l'urine contient une plus forte 
proportion de ces substances et que la complexité molécu- 
laire de celles-ci, pour une proportion donnée, est plus 
élevée, de telle sorte qu'une râleur anormale de l'abaisse- 
ment de la tension superficielle de l'urine doit être regar- 
dée comme l'indice certain d'un état patholoyiqne. 

Nous verrons du reste, tout Â l'heure, que l'iinne phy- 
siulog-itguc, c'est-à-dire celle excrcHée à l'élal de saiil^, a 
normale me fit une tension superficielle inférieure à celle de 
l'eau. Vnc partie des substances cxtractives doit, par con- 
sé([iieiil, èlre consîdérëe comme normale et l'abaissement 
de celte proportion normale doit être envisagée comme un 
symptûme pathologique, au uit*me titre que l'cxaifé ration 
de cette proportion '. 



V. LES StIltSTANCES yi;i ABAISSENT LA TKNSI(I\ SLPfiHFICIELLE 
DE l'urine 

Examinons maintenant de plus prés ces substances, qui 
uni pour effet d'abaisser la tension superficielle de l'urine 
par rapport à celle de l'eau. 

I. Nous avons vu que Vnrée 

CO(S\\,f; p. m. Oo, 

qui «institue, au poïnl de vue physiologique, le plus im- 
portant des solides organiques dissous , en tant qu'elle 
représente le produit azoté normal et parfaitement élaboré 
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I le retnarqucr»!, en pa^^sinl, c|ii'ii y * 
U dépiTssiOD du point de cun^^laliun. Ct 
bi mol^iilM préscnles dans la solution t 
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<^el abaisseuieni di^fieiid iln nombre 
ipcriicielle parall n'jlre •baits'c que 



; la ddnutrilion, a, d'après mes expt'rietices, une colid-sion 
oléculaire n^^alive relativement très faible. Du fait de la 
pii?seuce de l'iirëe, même dans la proportion un peu forle 



de 3o gr. par litre, la teiisîo 
abaîssëe que de 

— n,o3. — •- 
Go 



siiperficielle de l'urine n'est 



ii5 dyne. 



di^pressinn tout à fait insi^niliante. 

II. Les autres composés amidés de l'urine, tels que les 
acides artifup eX hippitrir/iie, \es pigments normaux, Vuro- 
biline, Varoênjthrine, etc., etc., exereent une action rela- 
tivement considérable sur les propriéliSs capillaires de 
l'urine. 

h'dcide unique, dont le poids molécntaire (168I est beau- 
coup plus élevé que celui de l'urée, doit avoir une rohé- 
sion moléculaire néK'alîve notablement plus considérable. 
Je n'ai pu, jusqu'ici, la délemiincr, vu la très faible solu- 
bilité de ce corps dans l'eau. 

La cohésion moléculaire de V'irhlr hippurique C^Hj.CO. 
NH.CHj.COOII (p. m. 171)) esl, d'après nies mesures, de 
— 139,6 dynes, ce qui représente, pour chaque gramme de 
cet acide dissout par litre d'urine, une dépression de 
0,7g d. 

Quant à l'inllucnce des pii^ments urinaires, elle est mise 
en lumière par l'expérience sommaire .suivante : 

L'extrait ëthéré de i litre d'urine, provenant d'un adulte 
en bonne santé, évaporé à siccitë et redissout dans un 
litre d'eau distillée, a produit un abaissement de la ten- 
sion superficielle éjsjal à 2,05 d. (Je remarquerai que ce 
Irailement par l'étlier était loin d'avoir extrait tout le pig- 
ment de l'urine.) 

Je n'ai pas encore mesuré l'action de la créatînine. 

1)1. Les acides et pigments biliaires : acides glijcncho- 
liqiie, luuruihiiliifue, cft<i/ali(/iie, bilinibine. liilioerdine. 
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etc., elc, à molécule très complexe el poids moli-'ctilaire 
ëlevë, ont une action considërable sur les propriél<?s capil- 
laires de l'urine. Il riSsnlte de mes e.xpi'riences que chaque 
gramme de bile puriflëe el desséchée (iVettr. choleinic. de la 
Pharmacopée allemande), dissout par litre d'eau, déter- 
mine un abaissement de la tension superfirielle de ce 
liquide c'çal à i,5o5 d. ^ 

IV'. Les acides el o.ri/acntes de In srrif i/rtisse : ticides 
laclir/ue, diacétifjae, oj^ybutyrù/tip et l'avëtone. 

L'aclion des acides gras est d'autant plus prononcée que 

leur [>oids moléculaire est plus élevé. C'est ainsi, d'après 

M. Forrh (l.c), q'ie les cohésions moléculaires des acides 

de la série aliphaliquc sont les suivantes : 

Acide formique . . . CH,Oj p. m. 46 — 5,73d. 

" acétique . . CjHiO, » 60 — iS.^g n 

.> butyrique . . . CgH^Oj .> 88 — 56,70 » 

» valérianique . . C^HioO, » 102 — i84.-^o » 

L'acétone, d'après mes observations . . — I9i03 » 

V. Les oj^yacides aromattqups et les iieldes sulfoconjn- 
'jaês des phénols, les dérivés de l'indoxyle et du scntnxyle, 
etc., qui prennent naissance par la pulréfaclioii des aibu- 
miuoîdes dans le canal digestif et se trouvent en quantité 
relativement considérable dans l'nrine dans certains cas 
patholo^qties et spécialement dans l'entérite. 

\.'ic\Ae phényUalfuriqae CglIj.OH.SOj.OH, (p. m, 174), 
a, d'après mes mesures, une cohésion moléculaire égale à 
— 3."). 76 d. 

Les deux o:ryacides aroniatifjues principaux, contenus 
dans l'urine humaine, sont, d'après les travaux de Bau- 
riianii et de Salkowsky, les acides p. oxyphénylacéii- 



\r les proprii'li^s rapillaireB de l'ur 




que HO. Q H, — GHj. COOH el p. oTyphénylpropiimiffae 
HO.C,iH^— CjUj. COÔH. ris doivent être considërt^s comme 
des produits de dëdoublement de la molécule d'albumine, 
intermMiaires entre la tyrosine et les phënols. 

Je n'ai pu, jusqu'ici, mesurer les constantes capillaires 
de ces acides; par contre, j'ai mesure celles de l'acide 
p. oxybensoique Q H,. OH. COOH + H,0 (p. m. i38) de 
la môme sërie el trouv*? sa colii^sion moléculaire ésale à 
— 107,6 d. 

VI. h'olbumine (serine et globuline) qui passe an travers 
du filtre rénal dans la néphrite, ne produit, d'après me<i 
expériences, qu'une très faible dépression de la tension 
superficielle, de même que, çràce Â l'énormité de sa molé- 
cule, elle n'abaisse que Tort [leu le point de congélation. Il 
en est probablement de même des peptones, albumose, etc. 

VII. Le sucre (glucosp) qui apparaft en quantité souvent 
très considérable dans les formes diverses du diabète, 
n'exerce, malgré son poids moléculaire relativement élevé 
(180), qu'une action très faible sur les propriétés capillaires 
de l'urine. J'ai trouvé que le glucose anhydre a une cohé- 
sion moléculaire positive é^ale A + 3,384 d. , ce qui cor- 
respond à une élévation de la tension superficielle de 
0,00188 d. par gramme dissout par litre. 

Le sucre diabétique agit donc en sens contraire des au- 
tres substances exlraclives de l'urine sur les propri<îl^s 
capillaires de celle-ci. 

Comme ou le voit, l'abaissement assez considérable de 
la tension superficielle de l'urine représente la somme des 
actions de nombreuses substances, dont la proportion, jiour 
chacune d'entre elles, est très faible, mais dont la cohé- 
sion moléculaire négative est relativement très forte. 

Cet abaissement 

jr=r—y 
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peut être considéré comme représentant, en quelque sorte, 
Vanomalie de composition de l'urine : Turine idéale par- 
faite, devant avoir une tension superficielle au moins égale 
à celle de Teau. 

VI. LA CONSTANTE CAPILLAIRE 

Les calculs se simplifient notablement lorsque, au lieu 
de la tension superficielle, on considère une autre cons- 
tante à laquelle la tension superficielle est reliée par une 
relation très simple : la Constante capillaire II de La- 
place : 

7^= tension superficielle en dynes; D = poids spéci- 
fique; g = constante de la gravité. 

Celte constante H représente la hauteur de la colonne 
de liquide soulevée par l'action capillaire, dans un tube 
cylindrique de i mm. de rayon intérieur. 

Si, dans la formule ci-dessus, nous remplaçons F par 
sa valeur, exprimée en fonction de la tension superficielle y 
du liquide type par la formule déjà considérée : 



il vient 






H=i^.4, 



gd N 

où — T est précisément la constante capillaire h du liquide 
type, donc, en définitive : 

H = /i . 4r 

N 
La constante capillaire du liquide étudié est égale à 



celle de Veau, multipliée par le rapport entre les nombre» 
de gouttes fin nolume cons/iiiil pour l'emi et If lii/uiile 
étudié. 

La détermination et le calcul de la coiislaiile capillaire 
d'un liquide quelconque revreiiiieiit donc uniquement A dé- 
terminer le nombre N de çouMes du liquide au volume 
constant, ce nombre de ^oult^s n pour l'eau iftant une 
constante de l'appareil. 

La valeur de la constante capillaire de l'eau à différentes 
températures, ayant été déterminée avec beaucoup de soin 
par M. Volkmann, il est facile de calculer ces valeurs pour 
toutes les lempi'ratiires / comprises entre 6" et ^o" par la 
formule 

/, = ir.,Ma;S — 0,0378 ((—0) 

calculée par l'interpolation des données de M. Volkmann. 

Les variation.s de la constante capillaire, pour les soin* 
lions aqueuses, ont été étudiées par Quincke, Trauhe, Du- 
pré, Valson et d'autres. Elles paraissent dépendre plus di- 
rectement de la constitution moléculaire des corps dissous 
que ce n'est le cas pour la tension superficielle. 

Eu déterminant la constante capillaire des urines nor- 
males et pathologiques, on voit que cette constante pré- 
sente, dans la règle, des valeurs inférieures à celle de l'eau 
pure. La dépression de la constante capillaire des urines . 
pathologiques est plus accusée encore que l'abaissemeal 
correspondant de la tension superficielle. 



nONNELLl^ UE LA 0£PRES.SIO^ 

capillaire: riES ithimus 



Au lieu d'indiquer les valeurs absolues (exprimées en mm) 
de la constante capillaire de l'urine, je crois plus pratique 
et plus expéditif d'exprimer conventiimnellemenl cette 
constante en pour ceul de celle de l'eau pure, ce (jui sîin- 
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plifie encore le calcul. On obtient ainsi la constante capil" 
laire relative Hp, en posant h= loo : 

Hç = loo -Tj- 

Pratiquement, il suffit, du reste, de considérer comme 
caractéristique des urines pathologiques la valeur de la dé- 
pression f7 de cette constante capillaire relative : 

f7 = \{ç — lOO 

Soit, par exemple, w = 196 le nombre des gouttes d'eau, 
et N = 228 celui des gouttes d'une urine nécessaires pour 
remplir le petit flacon jusqu'au trait de jauge, la constante 
capillaire relative de Turine en question sera 

et la dépression correspondante 

^ = 86 — 100 = — i4 

Pour Furine élaborée à Vétat de santé, j'ai trouvé, 
comme moyenne d'un très grand nombre d'observations, 
que cette dépression de la constante capillaire relative 
oscillait autour de 10 % (^ à 12 ^/q). Elle est, dans la 
règle^ notablement plus considérable pour les urines pa^ 
thologiques. 

L'action des substances dissoutes sur la tension super- 
ficielle du dissolvant, dépendant de la proportion dans la- 
quelle elles sont contenues dans la solution, il est clair que 
la tension superficielle et, avec elle, la constante capillaire 
de l'urine, dépendront, toutes autre choses égales d'ailleurs, 
de sa concentration ou, autrement dit, d'une fonction de 
son poids spécifique. 



) 



Nous avuiis vu que rabaUsemeul de la tension siiperii- 
cielle et, parlant , ta dépression de la constatile capillaire, 
doivent être attribuiïes à peu près exclusivement aux siibs- 
tances exLraclives de l'urine. Il paratt naturel, par consi?- 
quent, de rapporter la dépression f au poids des substan- 
ces extraclivcs contenues dans un litre d'urine. Ce ptiids 
est fourni par l'analyse ou peut-être calculé, à défaut de 
celle-ci, en fonction du poids spécifique. 

J'ai donné, dans un travail publié en ifloo dans la /?c- 
tuie médicale de la Suisse romande, la formule d'interpo- 
lation qui permet de calculer, avec un approximation suf- 
fisante, le poidx des solides en solution dans un litre d'urine 
en fonction du ]K>ids spécifique. Or, en admettant, ce qui 
est conforme à l'expérience dans le plus ^rand nombre 
des cas, que les substances organiques représentent le 
60 "/o environ des solides dissous, dont 5o "/q d'urée, It 
reste, à l'état normal, 10 "/^ environ pour les substances 
extrac lives. 

X^ne urine dont le poids spécifique est, par exemple, de 
I030, contient environ !\\fit> u;r. de solides en solution par 
litre, dont (y,f() s[r. de substances exlractives. 

Nous obtiendrons, par coijséqueut, la dépression spêri- 
Jif/ue f/E des matières eœtractiues en divisant la dépres- 
sion observée f par le poids E de ces dernières (pour un 
litre d'urinej. Le chiffre ainsi obtenu, représentera ia dé- 
pression produite par chaque e;ramme de matière cxtrac- 
tive contenue dans un litre d'urine. 

Celte dépression spécifique sera, par exemple, en repi-e- 
nant les chiffres de l'exemple précédent : 

P. sp, loao : Matières exlract. E ;= ^-i*' - Dépres- 
sion/? ^ i4,o : Dépression spécifique f/E^ — — ^ ^ 3,36 

(.lomme la dépression de la constante capillaire est, ainsi 
que nous l'avons indiqué plus hani, d'environ m ' „ à l'étal 
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normal, et que l'urine physiologique normale contienl par 
litre environ 5 gr. de substances extractîves, U s'en suit, 

qviVi />'(«( normal, la dépression spécifique des snbstances 

extraclives est d'environ s. 

Vni. DÉPRESSION RELATIVE DE LA CONSTANTE CAPILLAIRE 
DANS LES URINES PATHOLOGIQUES 

Voyons maintenant, pour terminer, quelles sont les va- 
riations observ<!es de la dépression spt^cifique dans eerlains 
Ciis pathologiques. 

A. Diabète. — Chez les diabétiques, celle dépression 
ii'esl pas due (nous l'avons dt'jà constata) au sucre présent 
dans l'urine. Comme elle di'nonce, dans la règle, la pré- 
xeucf, dans le sang et dans l'urine, des acides de la sdrie 
grasse et de l'acétone, son élëvalïoo constitue toujours 
"H pronostic fâcheux, en tant que la présence de ces 
substances constitue une menace des accidents spéciaux au 
niabèle, et principalement du coma diabétique. Voici quel- 
1"ea observations particulièrement instructives à ce point 
de vue. 



DIABÈTE 


li.r iiW. 


.::i. 


Dép«M«B 




I. Diabite simple (à l'originel . 

II. Diibèle simple (plus avancé), 
m. DI,bètcavec<-on.pli<.aliD[. 

d'aecidcnU çonlleui. . . 

'V. ÛUbèle, après diaparilioii lem- 

porairr du xacre. .... 


5o,fio 
■A.ii, 

19.53 


3.00 

3,3,j 

hM 
4,.e 
A.7S 


«À 
U.o 

14.0 

17.4 

î4.o 


ï,66 
3.io 
i.'S 
5,04 



B. AUmminurie. — Je ne possède, jusqu'ici, qu'un 
nombre assez restreint d'observations relatives à l'albuini- 
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niirie consécutive aux néphrites d'origines diverses. Voici 
les principales : 



.NfiPHHITES 


Ai bu mine 


SiÉh.1. 


r 






1. Néphrite aiiopkrliquKiremmc 

11. Séphrile cbroniqiie (jciinE 

ll[. Nfphrile a frigorf .... 

IV. P¥clo-n^i.hrilr e\ cjslilr . . 

V. Néphrite infectîwisp pofl par- 

lam. six jours avadl la morl. 


ô.fiS 


>.44 

4,15 

'■m 

".90 


8.5 

1.1 
8,4 


1,38 

3.o6 
ÎJt, 

r>,3i 



Ici aussi, nous observons, eu géuéral, des valeurs anor- 
malemenlélovécrs de la dépression capillaire. Celle-ci n'étant 
pas due à l'albumine qui, nous l'avons conslalé, n'exerce 
qu'une action très faible sur les propriétés capillaires de 
l'urine, elle doit être allrîbuée à des substances extractives 
spéciales dont la nature est, du reste, encore iua>n»ur. 

Dans les cas de néphrite chronique, chez des sujets for—, 
temeut anémiques (n*> II), la dépression capilhtire présentO^ 
parfois une valeur normale, d'autrefois, elle peut mémor 
être abaissée au-dessous de 2, comme dans le cas n" I diBC 
tableau ci-de.ssas. 

C, Entérites. — Ce sont les cas d'cnlériles qui m'oa 
fourni jusqu'ici , le plus çrand nombre d'observations d< 
dépression anormale de la constante capillaire, .le résiun* 
dans le tableau ci-après quelques-unes des plus caractëri»' 
tiques. 

C'est principalement dans les cas oi*! l'entérite est 
accompagnée de phénomènes secondaires conséquents 
l'autuinloxicalion, que la dépression de ia constante c 
pillaire est bien accusée et la dépression spécifique élevée-; 
Ce fait est dil, sans floulc, dans la grande majorité des ca»» 
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à la prt^seticf dans l'urine des combinaisons spi^ciales de 
la s^rie aromatique : phénols, oxyarideH, îndoxyle, sca- 
toxyle, L'U;., etc., qui prennent naissance dans l'intestin 
par suite des procès anormaux de putréfaction que subis- 
sent les album inoïdes. Ces corps passent dans le torrcui 
circulatoire, sont transformés par le foie, pour la plus 
grande partie, en dérivés sulfoconjugués non toxiques, el 
iH)iil éliniinés par la peau et le rein. 





Cj»mcifnl 


8utaU»«. 




Wp^-iùr 




ioloiiul. 


«««1..0. 


f 


tpiciflquf. 


t. Conslipflliou habiliirlle. . . 


,00 


4,. G 


lt-9 


ï.4o 


F R. EnLrritc rliraniqur bviv Iroii- 










1 bl«u«veu. 


a54 


5,08 




5,7" 




iT 


i.T> 


i5,î 


3.31 












miv gr.vp (enfanl) . . . 


4u& 


î.dTi 


7.5 


3.B4 


X'. biUfilf tuberrulciiHe ; mort 










qncl'iura Jours plus tard 


3,3 


5,88 


Jâ.o 


4,«6 


"Vl. Eiiifrilt avec ««'mie (["'<: 










'■ lOllMltl: Oiurl qu<^lq>"» 
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jours plu* l»rd .... 




3,7 > 


i8,<. 


iM 


'VTl. Wrilyphlir* msl Kii^ric. rc- 










cliillc mensçiialc .... 


5ï8 


.1,0.. 


_ 


0,3f. 



Sous la désignation de Coefjicii'nt d'aittointoriratinn 

(CT. (/(• Çomic), j'indique, dans le tableau ci dessus, la 

(Quantité en milligrammes des substances aronialiqucs prin- 

«*l«iles (phénols, indiiiTO et scalol) excrétées (tour 100 (jram- 

loea (i'uréc. Chez l'adulte, à l'étal normal, ce coefficient est 

c'iHnni xfiii. On remarque, en général, un certain [wrallé- 

™n)e fiiitif les variations de ce coefficient el celles de la 

'*"wlaiile capillaire, celle-ci donne, dans le cas particulier 

"P "'«ntérite, un complément el une confirmation précieux 

"* indications fournies par lescocfïicients de Banmann el 

l "'Combe sur l'autointoxication d'origine gastro-intestinale. 
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D. Hépatites. — Dans les atFecUons du foie, la constante 
capillaire de l'iiriiie prt^sente, en général, une dépression 
très marquée, due à la présence dans ce liquide, soil des 
composés biliaires, soit des corps spéciaux qui caractéri- 
sent l'insnfïisance hépatique : urobiline, uroérvlhrine, etc., 
corps qui tint, comme nous l'avons vu, une cohésion mo- 
léculaire négative très élevée. 

Mes observations d'urines du type hépatitique ne sont 
pas assez nombreuses pour me permettre d'insister plus 
longuement à ce sujet. Je dois me contenter de citer les 
deux observations suivantes concernant des urines bilieu- 
ses, avec des valeurs anormalement élevées de la dépres- 
sion : 



I. Insuffisance hépaliijue. 



11. IciriT (iiilul(e). 



S. extr. F. = 6,44 : .Impression r = ~A.^ 
Dépression spécifique ^/E =^ 3,84 
:lr. E =: 0,i6 ; dépression f = — 3ï,5 

DéprcsHioa spécISigue fjE ^ 5,ï8 

E. Anémie. — Dans l'anémie par inanition ou atrophie, 
j'ai constamment observé que la constante capillaire de 
l'urine était , au contraire de ce que l'on remarque en gé- 
néral, peu déprimée ou même, dans les cas graves, qu'au 
lieu d'être déprimée, elle présentait une légère élévation 
sur celle de l'eau pure (valeurs positives de f). Ici aussi) 
mes observations sont encore peu nombreuses ; je n'en 
citerai que trois caractéristiques : 

Anémie par alrophic(vieillBrd). P. sp. 1014,6 f ^ — 4.5o f~/E:= — i,5» 
Anémie par inanilion {enfunt) 1007,5 « + a.aB u + i,34 

Anémie el neurasthénie (adulte) 1008,4 n — 3,00 « — i.3S 

Anémie grBve(aduUp) 1011,0 w — 3,00 « — 0,9» 

IX. kki:apiti'latiosb et conclusions 

Les thèses établies dans ce travail, sont les suivantes : 
I. La tension superScîelle des liquides peut être mesurée 
avec une exactitude suffisante par la méthode très simple 
de l'égouttement, moyennant certaines précautions. 




a) eii faisant înlervenir, comme rëçiilaleur de l'écoule- 
menl, l'inlluence de la viscosité, au moyen d'un ajutage 
spécial, consistant en un tube capillaire à canal très mince 
et à paroi épaisse, dont la longueur variable est telle que 
la vitesse d'écoulement soit sensiblement ëgate pour les 
différents liquides; 

bj en considi'ranl un iiondtre de jrouttcs assez grand 
(loo à 300). 

Dans ces conditions, la Formule qui donne la valeur de 
la tension superficielle en fonction de celle connue d'un 
liquide type, n'a besoin d'aucune correction. 

a. La tension superficielle et la constante capillaire de 
l'urine humaine sont, en çént'ral, plus faibles que celles 
de l'eau. 

3. L'abaissement de la li-usion superficielle, ainsi que la 
<)épression de la constante capillaire de l'urine, sont pro- 
duites principalement par les substances extractives en so- 
lution dans ce liquide. Ces substances sont précisément 
«elles qui représentent le déchet anormal de la nutrition 
*t qui cardctériscnl l'imperfectiou du fonctionnement de 
l'organisme. La dépression est d'autant plus forte que la 
proportion de ces substances est plus élevée et qu'elles ont 
une complexité moléculaire plus considérable. 

Les composants normaux de l'urine, par contre, n'e.ver- 
cenl qu'une action très faible sur ses propriétés capillaires, 
ou même, comme c'est le cas pour les .sels inorganiques, 
tendent -k élever la valeur de la tension superficielle. 

L'abaissement Jr=r — y de celle dernière est, en 
quelque sorte, la mesure de l'anomalie de la composition 
de l'urine. 

5. Pour l'urine élaborée à l'élat de santé, la constante 
^ capi llaire relative Hp est é^ale à environ 90 % de celle de 
H^fc ppre, la dépression /- csl, par conséquent, de 10 "/o- 



Ct'tle (k'presaion /r, rapportée au poids E des siibstaiires 
cxlractive.s conteiiue.s lians un litre d'urîne (poids fuurni 
soll par l'analyse, soit, à clL'faut de celle^i, par l'eslima- 
tîiui à lo % environ des solides eu solution), est ce que 
j'appelle la dépression gpécijujite f^/E. Sa valeur, à iVtal 
de sauli', oscille autour dti chilTre 2 (1,6 à a,4)- 

5. La d(:presaion^ el la dépression spà;ifique f E pré- 
sentent des valeurs relativement considérables dans le dia- 
bète, les néphrites, les entérites, l'hépatilisme, elr,, etc. 
Elles sont, an eonlraire, peu élevées pour les urines îles 
anémiques. Dans certains cas d'anémie çrave, la roii^^ 
tante capillaire de l'urine peut même être plus élevée que 
celle de l'eau, la dépression /^^=Hp — 100 prend alors une 
valeur posilive. 



En résumé, il piiraît bien, d'apri^s mon expérience, il est 
VTiti encore relalivenu'tit courte, que nous possédons dans 
la détermination de la constante capillaire de l'urine, un 
nouveau réactif physico-chimique très sensible, propre à 
nous renseigner sur la formation des substances anor- 
males dans l'organisme, par suite d'un fonctionnement dé- 
feelueux de celui-ci. 

Comme hi délermination de cette constante par la m^ 
ihiide de l'éiroiiltement est une opération des plus simples, 
elle me parall pfiuvoir rendre à\i clinicien des services im- 
portants, en lui fournissant rapidement el facilement une 
mesure du deyré d'anomalie de la composition de l'urine, 
et par conséquent de celle du sang. Ces renseignements 
seront d'autant plus appréciables qu'ils concernent de«- 
substances qui, dans la H^Kle, ne sont pas décelées pal" 
l'analye chimique sommaire usuelle. 



Lausanne, en nuirs tiiii: 



u 
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LES SÉPULTURES 

ET LES 

POPULATIONS PRÉHISTORIQUES DE CHAMBLANDES 



PI«nohps XXXIl-XXXIV. 
I 

Sépultures '. 

Le culte des morts, deveiiii une véritable reliu;ioii, prend 
avec la [jérît>de néolithique un développement extraordi- 
naire, et, par suite, le nombre des sépultures dans les 
grottes naturelles ou artificielles, les monuments m^t^li- 
tfiiques, dolmens, cistes, etc., est considérable, mais, con- 
trairement à ee (jui existe à i'étrançer, les sépultures 
néolithiques suisses sont relativement peu nombreuses ou 
mal connues. Ce manque de renseiçnemenls eoncernanl 
les sépultures de l'%e de la pierre polie en Suisse lient 
surtout à ce qu'elles sont enfermées dans le sol, sans au- 
cun indice extérieur et que leur mobilier funéraire, relati- 
vement très pauvre, est souvent d'une détermination 
excessivement difficile. D'autre part, les défonçâmes et la 
culture ont dû les détruire, effarer même leurs traces, 
pendant le cours des siècles. 



I La deuxième partie de ce travail ; Ciimctérf» ellmii/art cl Canrlaaïons 
piratln ilans le procliajn Bulletin. Lrs pliolD|(rnphiea des a^pultiim sont durs 
1 H. le D' K.-A. RelsB, chef des Iravaui phoK^aphiqxies k rUniveraité de 
« figures du telle ojit ^1^ dcsiiin^ par M, Julien Gruax, aHiatanl 




De toutes les SL'piilliires iiérililhiques dëcouvertes jusqu'à 
ce jour en Suisse, celles de Ckamblnndes, sous Lausanne, 
(commune de Puliy, A l'endroit déslj^nt? n sur Veniay - à 
une miiiule du cimetière de Puily. carie Dufour, feuille VlII. 
cote 4of>i propri(*t(^3 H. Blanc, Chavan-Berthoud , Barbey 
et Diiporll son! les plus iniporlanles, soit par leur nombre, 
soit par leur contenu. Les Uicaliti's voisines de Pierra- 
fortny, du Châtelard sur Lutry, de Montagny sur Lutri/, 
ont fourni autrefois des sépultures tout à fait idenlit|ues 
à celles de Chamblandes. 

« On découvrit, en effet, en i8a5, dans une vianc, près 
de la maison de campagne de Pierra-Porlay, au S.-E. de 
Lausanne, une quinzaine de tombes dirigées du couchant 
au levant et déposées, sans alignement régulier, à enviroii 
trois pieds sous la surface du sol. Aucun signe extérieur 
ne laissait soupçonner l'existence de ces tombeaux ; ils 
étaient tous construits en dalles brutes et mesuraient en- 
viron deux pieds de largeur et de profondeur sur deux et 
demi à quatre pieds de longueur; le plus petit n'avtùt 
qu'un pied carré d'ouverture. Plusieurs contenaient les 
débris de deux squelettes, l'un en renfermait même quatrei 
et dans tontes ces tombes on voyait, d'après la grandeur 
des ossements, que les cnrp.s avaient été reployés pour y 
être dé|K>sés et que ta tile avait été placée à l'exlrémil^ du 
cilté du soleil levant '. On n'a recueilli auprès de ces squelet- 
tes qu'un petit couteau en silex et un fragment de slëatitet 
aplati et taillé sur les bords. 

Environ dix ans plus lard, des vignerons de M. Correvon- 
Demartliies trouvaient des tombes du même genre dans 
sa campagne du Ghàlclard, près de Lulry- Trente et 
quelques tombeaux d'environ trois et demi pieds de lon- 
gueur étaient formés chacun de cinq dalles brutt^a 
et renfermaient les ossements de deux squelettes, qui 
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avaient dû iK'a'ssairement être replias, vu (jiie les fémurs 
el les tibiiis reposaîeal sur les corps. Dans ces tombes 
tournées de l'est à l'ouest, les t(*tes regardaient l'orieiil, à 
l'inverse de celles de Pierra-l'ortay. Ces .st'pultures conte- 
n»îcnt de petits coquillages qui n'ont pas été conaervi^s, 
deux pointes de lance en silex de six à si"!»! pouces de 
lonsnieur sur vingt-sept lisnes de largeur, el deux pierres 
.spliériques de ipiatrc pouces de diamètre, percëes chacune 
(l'un trou'. 11 

En réalité, les objets trouvt's au Cliâteiard sur Lutrv 
sont représeiitt's par trois pointes de lance en silex mesu- 
rant 17,0 centimètres de long sur 8 centimètres de lar^c t\ 
la liase (Bk. i et 3), iti cm. sur 7,2 crn. (fig. 3 et 4) *^^ 
10,5 cm. sur ti,n cm., mais cette dernière est brisée et 
devrait avoir une longueur totale approximative de i5 
reiilimètres ; la première constitue le i\" 1712 du musée 
canlunai d'archéologie, et les deux autres sont la pro[)rit'té 
du miisi^e d'Vverdou. 

Ces objets sont, pur leur forme, jdisiiliirnenl identiques 
au coup de point/ aciieuléen lancéolé présenté par M. le 
D" L. CHpitnn au Congrès inlenialionat d'aulliropolotcie et 
d'archéologie préliîsloriques de Paris, ifloo; voir L'An- 
Ihrnpa/offif. vol, X!I, pape 112, fig. 3, et page !i4, fïg. G. 

De nouvelles sépultures ont été fouillées au même en- 
ilmil en i8y4 ; dépourvues de mobilier funéraire, elles 
contenaient des débris de squelclles dont six crânes plus 
"Il moins bien conservés'. 



' K, Troyun. JfonanirnU dr l'antiquité liani l'Euroft bnrbam. Mémoires r( 
■WiimMilc piitititiî par Ih Soci^Lr d'IuBluire de Ja Suisse ruuiHiute. Tomr X.W, 
I^V W-iit'. Des H|DrlFl(ct d'cnranl onl buul M iraavi» daa^ hi- si'piilluri's 
*» ISirm-Porlay. Voir Troj-on : Deterîplioa iter lombeaiuc de Bfl-.iir. Lnii- 

' A. Srhenk. Detcriplion de riilei hamoint proiiennnl dr népullurfa nia- 
^'tkùfiui du rni'InmM de /.uaminne. » Bull. Sor. vnud. Sritnrcs iisl, » 
Vol. XXXTV, iSyS, pa^s r.t-iB. 
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Fin. ■'. 
Pmnltde l«in-i^ on cuiij) de pi 



Les sf'piillures de Moiitaifiiy sur Lmry rciifernmieiit un 
mobilier funéraire beaucoup plus împorLanl : 
1*" L'u asse2 (frand uoiultrc (ir harhes polies, cii gi'niiral 




bien Iravaiik'es, mais pliitiM de petites dimensions (longueur 
variant entre 3 et lo centimètres) et toujours constituées 
par des roches indigènes; elles paraissent se rapprocher 
heaueoup de celles qui proviennent de la palafitte néoli- 
thique de Chevronx. 

a" Plusieni's emmancluires ou gaines de haches et de 
x-iseaux en hais de cerf. Oes gaines sont souvent à tahm, 
droites ou bifnrqut'es; de fragments d'andouillers préala- 
blement coupt's. 

3" Des ciseaux et des poiules de llèche en os. 

A" Des fusaîoles en pierre. 

iï" Des di^bris de poteries. 

Les cinq crânes provenant di" celle sépulture uni l'ié 
dilcrits précédemment'. 

Les sépultures néolithiques découvertes pour la première 
fois à Chamblandes en t88o, lors de la construction de la 
maison de M. Jules Barbey, et étudiées par M. A. Morcl- 
Fatio ', alors conservateur du Musée cantonal d'archéoio- 
çie, ainsi que par iU. le D' Charles Marcel, étaient formées 
par quatre dalles placées de champ, en calcaire des Alfies, 
en grès dur feuilleté du ravin de la l'audèze ou en gneiss 
micacé; une cinquième, plus grande, recouvrait le loul, 
Le sol naturel, soit Kravier, servait de fond. Orientées de 
l'est à l'onest, de forme rectangulaire, elles mesuraient 
environ un mètre de long sur cinquante centimètres de 
large et de profondeur, ("es sépultures, évasées à leur base, 
renfermaienl ipielipiefois deux, trois et même cinq indivi- 
dus sans que. piiur cela, la dimension de la tombe se 
trouvât mmlitiée. Lue seule tombe d'enfant ne mesurait 
que o'"7o de long sur o"''M( de larj^e. Il y avait aussi 
exceptionnel tcinent parmi ces sépultures ou cistes mor- 
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luaires de pelitH cotTrels cubiques, en pierre, mesurant de 
o™34 à o"'4*ï àe cMé, toujours vides el sans aucune trace 
d'i>ssemeiils. 

Les s*|ue!elti's recueillis à riiilt'ricin' de ces luml)eau\ 
étaient, pour la plupart, en Fort mauvais état; ils se trou- 
vaient çéni^raleuient entoures de défenses de sans^lier df^bî- 
tées dans leur longueur, percées de tenus à leurs deux 
cxlrt-'Hiilés et dîsposiïes parallèlement sur deux rangées, à 
la bauteur du buste, el comme imbriquées les nues sur 
les autres. Ces lamelles de sançlier, au nombre de trente- 
quatre à quarante, se trouvaient Rénëralement dans les 
tombeaux qnî contenaient des squelettes masculins, cepen- 
dant une tombe etiutenanl uniquemenl le squelette d'une 
lieille femme eu a fourni une belle sdrie. Il est donc ]Ki\- 
bable que les femmes s'en paraient aussi bren que les 
hommes. Ces défenses superposées formaient, d'aprt^s 
Morel-Falii), un double plastron sur la poitrine du sque- 
lette, ou, comme le pensait le D' Marcel, un ornement eu 
ceinture- 
Il y avait aussi des fra^'ments d'ocre Jaune et d'ocre 
rouge; des coquillai^es marins orig'inaires de la Méditer- 
rauèe (Triiorn'iim, BaiTÎmim, Pectnnnt/ns, déterminés par 
le prof. D' Fischer, de Fribourg en Bris^au), perces de 
trous pour être portés suspendus au con, car c'est toujours 
dans cette réi^ou qu'ils ont été recueillis; des morceaux de 
cfâae hitmaiii travaillés de main d'homme, d'une forme 
r^Ruliére, arrondie, usés et polis par un iisa«e prolongé 
et ayant dû vraisemblablement joner le rftle d'aniuleltes ; 
des petits disques percés, en coquille marine, devaient 
être portés en collier, car le trou qui les traverse a ses pa- 
roi» polies [lar l'usage; enfin des grosses perles en corail 
{CoraUiam riibram, Lam,), également perforées, se trou- 
vaient dispersées dans le gravier du fond de la sépulture. 
Une de ces lomi)es renfermait, en outre, un marlpan ou 
prrciileur en pierre, de forme sphérique, légèrement aplati 




sur deux crtti?s. II est à noter aussi que la petite tombe, 
indiquée plus haut, rcnfermanl le squelette d'un Ir^s jeune 
enfant, ne coiilenaJt rien d'autre dans la muilië est qu'une 
partie du crâne posëe à la façon d'une coupe et dans la- 
quelle ou avait place en triaiiiçle trois petites pierres plates 
el rondes, semblables à des fusaîoles non perforées et de 
diamètre uniforme. A l'extrëniitrf de celte tombe, du cAlé 
du couchant, il y avait des os brises, du charEion et des 
ossements calcinés. 

Enfin, la tombe fouill^^e le 17 novembre par M. le doc- 
leur Charles Marcel ', contenait un squelette d'honinie 
adulte, un s(]ueletle de jeune femme el trois squelette.^ 
d'enfanLs â^ès d'un à dix ans. Une dernière tombe, ouverte 
le 3 décembre 188 1, renfermait, à peu près en son milieu, 
un fragment de poterie de pâle fine et noire el une hache' 
marteau avec trou d'emmanchement on casse-tHe en ser- 
pentine des Alpes, avec agrëgals magnifiques, de forme 
triangulaire, admirablement polie. (PI. XXXll.) Elle pèse 
âao grammes, mesure 16, 5 centimètres de longueur sur 
(i centimètres de largeur et 3, a centimètres de hauteur; 
l'orifice, ellipsoïde, mesure 2,7 centimètres de large sur 
3,1 centimètres de long; son centre esl situe à 1 1 centimè- 
tres du sommet de la hache. Cet objet est d'un type exces- 
sivement rare chez nous, mais frtkjuent dans le nord, en 
Pologne, dans l'Allemagne septentrionale, la Scandinavie, 
etc. En Suisse nous n'en connaissons qu'un uomhre d'exem- 
plaires relativement restreint : la collection Desor, à Xeu- 
châlel, possède une hache de même forme récoltée au lieu 
dit « La Gravière du giliet n près de Serrières ; des haches 
semblables ont été trouvées àMeilen sur le lac de Zuricb, 
(Musée National, Zurich, salle 1, vitrine 4. n° 708) et 
à Robenhausen sur le lac de Pfâffikon (Musée National. 
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salle I. vilrine 6, n" Sgii}; deux autres proviennent des 
bords de la Limmal (^Lïmmatbett) (Musée National, salle I, 
vitrioe i4' ii°* 2201 et aaaS); enfin une autre encore a été 
recueillie dans la station lacustre de l'âi^e de la pierre de 
Haumentser, près de Wollisliofen , sur le lar de Zurich 
(Mustîe National, vitrine lo, n° io3a, b.). Le Musée de 
Constance possède aussi trois haches du même type en 
serpentine; les deux premières proviennent de la station 
lacustre de Haltnau et sont cataloguées sous les n""* 3 et 4î 
la troisième également en serpentine a été trouvée à Inzi- 
chofen, près de Sigmaringen. La station de Gnévaux (lac 
de Morat) a également fourni deux haches perforées et 
triangulaires, mais incomplètes. Elles sont cataloguées au 
Musée historique de Berne, sous les n"' 58o6 et 5846. Enfin 
deux haches semblables sont la propriété du Musée archéo- 
logique de Genève; le n" A. 3o5o a été trouvé à Genève, 
et le n" A. goSt), de couleur jaune-verdàlre avec taches 
foncées, provient de la station lacustre de St-Prex sur le 
lac Léman. Total i3 pièces. 

Comme on le voit par cette courte statistique, les haches- 
marteaux du type récolté par M. le D' Charles Marcel, à 
Chamblaudes, sont plutôt rares en Suisse eu ('gard à l'abon- 
dance des haches-marteaux habituelles de palafittes néoli- 
thiques. 

Deux nouvelles lombes découvertes à Chamblandes en 
1894. dans la pnipriété adjacente à la propriété Barbey 
(occident), analogues aux précédentes, renfermaient des 
amulettes et des colliers en rondelles d'os, des grains d'un 
collier composé de toute une série de petits disques en 
j'ayet (variété de lignite provenant des régions du nord-est 
de l'Europe), des morceaux d'ocre jaune et de galène, des 
mâchoires et divers fragments d'os de rougeurs. Les sque- 
lettes qui s'y trouvaient étaient malheureusement encore 
en assez mauvais état. En iSgg, M. Brou, propriétaire du 
terrain dans lequel se trouvaient <os sépultures, a décou- 
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vert, sur l'cmplai-enienl des foiiilleK, une pplite hache |: 
en serpentine, du lypc des petites haches polies des i 
lions laciifltres de Chevroiix et de Cnnrisc. Peut-^lre l 
tronvail-elle à l'intérieur d'une des si'pultitrcs fouillées G 
[894. inais ce point restant problématique, nous n'ÏIM 
qiions ee fait que comme mémoire. 

Ayant eu l'occasion d'étudier à partir de 1897 1 
et ossements préhistoriques du Musée rHiiloiml d'arrJté 
logie >, je fis immédiatement des vceux pour ijur les I 
beaux néolithiques de Chaniblandes, non encore rouiBAl fl 
signalés par Morel-Fatio. fussent au plus t^'jt explorriB'f 
étudiés méthodiquement. Pur lettre du 9 décembre 
j'attirai rattentioii de M. le chef du département vaudfû 
de riiistniotioii publique et des cultes, sur l'impor) 
considérable que présentaient les sépultures et surtout hti 
squelettes de Chamhlandes pour les scieuces aulhropolop- 
ques et j'obtenais de lui la promesse qu'une tondic Remit 
prochainement ouverte. Appelé au conmiencemeiil df l'an- 
née 1901 à succéder à M. Adrien Colomb, décédé, en qua- 
lité de conservateur du Musée cantonal d'authropologie Bt^ 
d'arcLéoloiîie préhistoriques, je déridai, avec l'apitrobtltii 
du départemenl de l'instruction publique, dVntreprem 
manu larder, de nouvelles fouilles à Chamblandes, M> J 
hert IVief, archéologue cantonal, ayant, de son cAtê, 
mandé l'autorisation de fouiller la nécropole néolilhiqnefl 
Chamblandes, nous tombâmes d'accord pour fuire ce il 
vail en collaboration. Grâce au.Y soins méticuleux app« 
à eiH onvratçe, aux précautions prises, ainsi qu'à l'e 
rience de M. ,\icf, les fouilles se sont faites dans te» | 
excellentes conditions. 

Commencées le 29 avril 1901, les fouilles oui été (ei 
nées le 37 mai : douze nouvelles sépullnres ^ oui été r 

' A. St'liïnk, Deicriplian dei rvslm liuimiiri'. •■!••. 
t A. Ka-r, La nrei'.jpolr nJj/iMiyu^ rfr Chumhlomh 
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nn«!K; onze d'entre elles onl éië ^Uidii'es, la douzième fera 
l'objet d'une fouille spéciale. Semblables à celles décrites 
par Morel-Fatio et par M, le D' Marcel, les sépultures sont 
orientées de l'est à l'ouest et paraissent avoir été réunies 
par petits groupes de quatre, cinq ou six, placés à une 
certaine dislance les uns des autres. Dans chaque groupe 
elles ne sont guère distantes de plus de 5o à 60 cm. (voir 
pt. XXXIII, tiç. 1), mais elles sont situées à une profondeur 
oHsez variable, les dalles de couverture se rencontrant à 

j i"5o, I m, et même o"'6o au-dessous de la surface du soi; 
loutefoîs il est fort probable qu'à l'oriçîne toutes les sépul- 

: tures aient été placées à la même profondeur, la culture 
ayant provoqué, en cette région, un nivellement général du 
terrain et elles paraissent avoir été autrefois en nombre con- 

I sidérable. L*n grand nombre d'entre elles fureut détruites 
dans le courant du XIX" siècle par les cultivateurs qui, dé- 

i fonçant le sol pour ta fondation de la viçne, en exploi- 

! taient les dalles. En effet, les sentiers des propriétés avoi- 
siituntes sont encore presque entièrement bordés de dalles 
ou de fragments de dalles e.xiraites du sol lui-même, fait 
qui explique pourquoi plusieurs cistes étaient dépourvus de 
leur couvercle. Les dalles de couverture des tombeaux sont 
quelquefois si grandes, si épaisses et si lourdes que c'est 
Neiilement la difficulté de les enlever qui a permis à quel- 
ques-uns d'entre eux de se conserver intacts jusqu'à nous. 
Les dalles de couverture des sépultures n"" I et Vil que 
nous avons transportées au Musée dans le but de les recons- 
tituer, mesurent : dalle sépulture n" I, longueur i"'35, 
largeur o^SB, épaisseur o'^oS; dalle sépulture n" VII, lon- 
gueur i"4c, largeur o"'^!, épaisseur o'"i2. 

Le mobilier funéraire accompagnant les corps est le 

même que celui indiqué par MM. Marcel et Morel-Fatio. 

mais toutefois il est moins abondant. Nous avons toujours : 

I" l^s défenses de sai>i;licrs percées de un ou deux trous 

à chaque extrémité, imbriquées et placées sur trois rangées 
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de douze chacune, de manière à constituer un véritable 
plastron porté sur la poitrine et jouant le râle d'une .sorte 
de cuirasse ; elles étaient toujours situt'es sous la t^I? des 
squelettes, les plus t;'rRndes à l'oue»;!, les plus petites 
à l'est (fig. r>). 




dr fnncWrr iratMiiei, 




2" Des coquillages marins d'oriçine méditerrauéeune, 
percés de deux oii Iroïs trous de suspension, tantiH isolés 
et portés comme amulettes, tantôt portés autour du cou 
par les femmes comme plaques de collier. 11 est à noter 
que les perforations ont été faîtes par brisure ou avec UH 
poinçon, mais non par usure (fig. 6 à lo). 

3° Des petites rondelles taillées dans le test des coquilles 
et perches d'un tron en leur milieu; les rondelles mesurent 
en moyenne 6^7 millimètres de diamètre avec une épai»* 
seur variant de 3 à 3 millimètres; le trou mesure de a à 
3,5 millimètres (fis;. 11). 

4° Des morceaux d'ocre jaune et surtout d'ocre rouge se 




Iroiivak'iil [ilacés dans la région de la lêle et des nittins 
des squelettes. A l'exKlrieur de la tombe ii" i se trouvait 
un fragment d'ocre rouçe; l'on a trouvé aussi de gros 
morceaux d'ocre dans la main droite de plusieurs sque- 
lettes masculins, les phalange» étunt encore couvertes 
d'une couche »ssez ëpaisse d'ocre ; une mandibule prove- 
nant d'une autre si^pulture (n* IVj «si aussi complètement 
wlori'e en rouge par de l'ocre; il en est de même du 
:(ibitus masculin gauche de la tombe n' III. 

'}" La tombe n" IV, ipii contenait les petites rondelles de 
UKjuilles, renfermait, eu outre, quelques fragments d'une 
[>ot*rie grossière, plus ou moins mal pétrie, dont la pâte 
noire rappelle, par sa composition et par sa structure, les 
poteries lacustres néolithiques. Cette sépulture renfermait 
aussi un fragment de bois de cerf (?) mesurant 7 centimè- 
tres de long', sur i,4 ccrilimèlre de lartre e1 4 millimètres 
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Coquilles 

dVpaisseur (Bg. 12). A l'une de ses 4 
tr^initës cet objet est perci d'un lit 
tandis que l'extrëmilé opposée est polia 
Fif. II. — pa\ts cil et aiguist'e en biseau. A quel usai^e pow- 
iinnes. ^,^^ j^j^^ servir cet objet? Il ne nous 
parait pas possible, pour le moment, de n'poudre à cette 
question. C'était peul-^lre une pendeloque de collier sem- 
blable à celle riicoltéc par M. le D' V. Groas dans la pala- 
fitte de Lati'i^eii et représciittfe par M. G. de Mortillet 
dans son Musée préhistorique , figure 6a6 (n° aSSgfi du 
Musée de Saint-Germain | ? M. le D' V. Gross reprëse 



)ss reprësent^H 
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dt's ol>jt*l.s idciiliques dans son bel onvrajfe : 
Lfs Protohelvêtes, planche VI, titf. 18, jipii- 
deloqne de Latriçen, et ti^. 35, jonel de la 
stution n<,'<i]ithique d'Auveniier. 

6° Il faut noter encore la pri^sence de iXt\- 
hris de charbon à l'intërieur des sdpullures 
on dans leur voisinaiçe immédiat ainsi que 
quelques fragments d'os calcinés. (Si'piilture 
IV en particulier.) Ce fait avail déjà ëtë 
constaté par MM. Marcel et [Morel-Falio; il 
indique des cérémonies religieuses, maïs il 
ne nous paraît pas suffisant pour admettre 
qu'il y ail eu trace d'incinération, sauf, peut- 
Fif- la- être, en ce qui concerne lu pelite tonilie d'en- 
Prndcloquf «le fa„t signalée par M. Morel-Falio. 

Sonnne toule, les fouilles de lijoi rje rions 
mil rien révélé de nouveau, par rapport au mobilier; par 
contre nous avons obtenu, et c'est là le point capital, seize 
sqneleltes humains adultes dont huit sont absolument in- 
tacte; il y a, en outre, des ossements ap[iarleiiaul à des 
individus divers et cpiaire .squelettes d'enfants , âgés de 
moins de sept ans, plus deu.\ -squciettes d'enfants d'une 
ilizaioe d'aimées. Ces squelettes, ainsi que ceux qiit pro- 
viennent des fouilles antérieures faites à Chamblandes, 
constituent la série anthropologique la plus ancienne, la 
mieux conservée et la plus nombreuse {jne nous possédons 



< A eM diM squelelles dr CliainbtMiidrii, du ChfltFlarcI tl Ae ManUirny sur 
Uiliy, Irx reslts huniflins len pliia «ncicnii que auns ayons Fn Suisse oui <ll^ 
Iroirrfc bu fond de l'eau, péle-mflc aver ruulllluice Hrs prcmitres conslnu^iiari^ 
ptLiltItïques de I'Arc àr lu pierre |>olîe, entre Ira pîlolU et la rase des liacTirres ; 
ik proviennent probablemenl d'individus noyis par accidenl, far ils apparlien- 
iMSt tn ip-ande mijorilé A des feolmes et ides enranta; quelques-uns des (ardues 
nuieulins paraissEnt même avoir ^li! »p|iOrlt!s U roaime Iroph^s de guerre ou 
iMiisformrs rn roupc» à boire. (Voir Stiider cl Bannwnrtli, Crania heluetîca 
mlii/aii), tl faut «JQUIer encore h rei osseirieiils , en lanl qu'aneiennelé. leH 



En effet, bien que le mobilier funéraire soit relatii'cmenl 
pauvre, l'absence complète de métal (cuivre, bronze ou fer) 
à l'intérieur de ces sépultures et la présence df haches en 
serpentine, d'un percuteur en pierre, de défenses de san- 
glier, de coquilles marines perforées, de débris de poteries, 
d'ocre jaune et d'ocre rouije, etc., dénote un mobilier très 
primitif el nous autorise à rapporter avec toute certitude 
les sépultures de Cliamblandes à ré|M)que néolithique'. 
Peut^tre ces sépultures appartenaient-elles aux popul»- 
tions lacustres qui vivaient sur les bords du Léman , c'est 
possible, mais ce point reste douteux puisque jusqu'ici on 
n'a pas trouvé trace de palafitle aux environs de Pullv • et 
en particulier immédiatement au-dessous de Gbamblandnt. 

Les tombes de Cliamblandes fouillées en i<|oi renfer- 
maient généralement deux squelettes, couchés sur le côtl! 
gauche, létes à l'est et faces tournées vers le sud, c'esl-i- 
dire du côté du lac Léman {PI. XXXllI, fitr. a. et PI. 
XXXIV, fi|Ç. I ) ; les colonnes vertébrales, recourbées, étaieni 
situées à peu près parallèlement l'une à l'autre, la face 
postérieure, soit l'épine dorsale, tournée du côté nord de la 
t(»nibe; les jambes enti<^rement repliées, les genoux 
vers la poitrine; les bras et les mains généralement 
plies, ces dernières se trouvant souvent réunies sur la 



squeteUPS nrolithiqucii de Oechwnbflhl ri du S('ltivizi.'rshiJd pré> de Si'l«fniaiiM. J 
<J. NOesrb, Dta SdiweUtnbild.) 

' Le mobilier funi^ratre de Chmnblaadei,, ta i 
parure, est (bsolumenl identique i irelui que l'ot 
cienneM palaBItes ntolilhiqueH de la Suîiuic orcidenlale, eellei de C 
Clievroux CD particulier. En etfel, nu palafitlei ont livré en l 
iinniititj du coquilles luarlnea, dts dents pertes à la racine pour étK n 
dues, des anneaux en pierre jouant le nUe de bracelets, des d^fensrs de N , 
lirrcéei de deux trous à chaque eilrémîté. des pendeloque» de matitres iBm 
Iclles que des os, des fragmeats de bais de cerf polis el perforés, 
perci^, det cailloux noirs et brillants, des perles de diverses natures p 
en rollirr, des fragments d'ocre jaune cl d'oere roupc, elc. 

' D'après des renseignements fournis par M. le prof^aseur F.-A. FoMltiL 
devait pa« riisirr aiitri'fois de sleliao lacut^lrc entre Ouchy el PaUf. 
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ou sur le cnu ; quelquefois la main gauche est placée sous 
la télé comme pour la soutenir, la droite tflaul alors 
étendue le long du corps. Les jambes, souvent entrecroi- 
sées. font habîtuellemenl avec les cuisses un ançle infé- 
rieur à 45°; les cuisses sont à peu près à ang;Ie droit avec 
la colonne vertébrale, quelquefois même cet aii^le est bien 
inférieur à 90". Les os de la jambe (libia et péroné) affec- 
tent généralement une direction à peu prt'a parallèle à celle 
du tronc, ce qui a dû nécessiter un effort violent pour 
obtenir celte position; petil-èlre même devait-on, pour les 
inhumer, attacher les cadavres, lier leurs membres avant 
qu'ils fussent rigides, comme cela se faisait chez les an- 
ciens Péruviens 1, comme cela se fait encore chez certains 
Eskimaux, ou peut-être aussi, comme chez les populations 
préhistoriques de l'Egypte', divisait-on les chairs ou les 
tendons pour faciliter l'opération. 

A part quelques ossements d'enfants, les squelettes ap- 
partenaient le plus souvent à des personnes adolescentes 
ou adultes et 11 a élé possible de constater que lorsqu'il y 
avait deu.\ squeletics de sexe ditTérent dans une même 
sépulture, ce qui était presque toujours le cas, il y avaîl 
une assez grande différence d'âffe entre les deux individus : 
tantôt c'était une jeune femme ensevelie à côté d'un homme 
plus ^é, lanlôtc'élail le contraire. 

Il est toutefois certain, comme l'a déjà fait remarquer 
M. Albert .Nœf', que les deux corps ont dû être inhumés 



' J. J. A. Worsair. 0« âgts de la pierre el de brunte dan» l'ancien ri le 
naavtaa monde. Coin/ianiiÂon» nrcksologîcn-riknographiiiuea. Mairriniix pour 
lliidoirc jirimilit'e El lulurelle de l'hoiniiic. Touiv [XVII, piige iiE. FrMéric 
Trojrgn, MonamenU de l'antiqaiti, Ptr., jih^ ga. Les momie!» p^nivii-nnes 
dlquique aiaiii ijiir les moinics boliviennes d'AUiqusmfl, n" i3ri7, i368, lïOg 
»l 3784 lie la Galerie d'AntliTOpoloçie du Miweiim d"Histi)ire naturelle de Psris 
pr^tentrut une position an-roupie idenliigoe A celle des liquelelles de Cliani- 
bbnd«. 

* Mtspero, Hrvue critique, i8n7, I, poije n5. 

' A. NVf, La nécropole néolilhiqae île ChnuMunilts. 





en même tenipi^ par le fait qu'une inhumation posliiricurr 
aurait eu pour conséquence! le dérangement du squelelle 
niasciiliu qui, d'après sa position, paraît presque toujours 
avoir élé placé le premier à l'intérieur de la toml)e '. 
M. Nœf po8e, en outre, la question de savoir si la femmr 
se luait voloritaîrcmeut ou si elle était tuée. 11 nous parait 
difficile et prématuré de répondre maintenant à cette ques- 
tion bien que, à l'heure actuelle, étant doiuiée l'idée, gé- 
néralement admise, de survivance après la mort, les mit- 
tilations, suicides et sacrifices funéraires soient encore 
excessivement communs dans un grand noml»-e de nices 
sauvaçes, les w'rémonies funèbres les pins pompeuses et 
les plus sanglantes se faisant presque partout pour Ifs 
hommes, les femuies lignrant le plus souveiil aux funé- 
railles à titre de victimes, partageant fréquemment c« triste 
honneur avec les esclaves et les animaux domestiques. 
Très ifénénilement elle» sont abandonnées, inhumées ou 
brûlées sans i^rand appareils 

La plupart des sépultures de Cliambtandes étaient rem- 
plies de terre et quelques-unes renfermaient de véritables 
ossuaires. Dans les sépultures n"' 11 el V, en particulier, 
l'on avait creusé à leur extrémité est une petite fosse où 
avaient été déposés tous les débris de quelque importance, 
crânes, os longs des membres, fragments des ceintures 
scapulaire el pelvienne, .sacrum, vertèbres dorsales et lom- 
baires, etc., provenant d'une précédente inhumation, tan- 
dis «pie les os de [letite taille et les menus fragments se 
Irouvaieut associés pêle-mêle à la terre qui recouvrait les 
corps inhumés ou deruter lieu. Ces faits prouveut donc 
d'une manière certaine : i" Qne, pendant la période néoli- 
thique, les sépultures de Chamblandes ontdd être oiiverteii 
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plusieurs fois pour recevoir de nouveaux cadavres. 2" Que 
la terre qui remplissait complèleineiil (juelijiies-ims des ca- 
veaux, a t!té jeltfe là au mumenl où les derniers corps y 
»nl été places. Celle explication serait plus plausible, sem- 
lile-t^il, que celle d'une lente infîltralion des terres donniSe 
par Morel-Fatio. Le l'ail suivant le prouverait : dans mie 
U)ml>e fouillée en 1881 par M. le D' Charles Marcel, pleine 
de terre et renfermant des squelettes intacts à côté d'osse- 
iiienls divers, on trouva de ^ros cailloux qui n'avaient cer- 
tainement pas pu passer i travers les intei'slices laissés 
i^nlre les dalles. En outre, les tombeaux où la terre faisait 
couiplèlenieul di?Fant (sépultures n"' I et VIII), et dont les 
dalles se Joii^naient coinplèlemenl, ne renfermaient Jamais 
uutrc chose que les squelettes intacts de deux individus. 
Toutefois lorsque les dalles ne se Joignaient pas d'une 
manière très exacte le gravier avoisinant avait pu s'inlro- 
<liiiri^ en plus ou moins grande quantité non (îeulement à 
l'intérieur des tombes, mais aussi dans les crânes, dont 
quelques-uns eu étaient complètement remplis. (PI, XXXIV, 
^g- 2, crâne féminin.) Il est à remarquer encore que, dans 
b«aiicoup de cas, les squelettes se trouvaient entourés ou 
étaient places immédiatement au-dessus d'une matière ^■ris. 
blanchâtre, quelquefois légèrement verdâtre et un peu 
crasse, onctueuse au loucher. Après analyse phvsiqiie et 
•^luiiiiqiK' de cette substance, M. le professeur D' Louis 
Pelel est arrivé à la conviction qu'elle a drt se former de 
'a manière suivante : Les dalles consljtuanl la sépulture ne 
j*>içnaienl pas parfaitement et, par l'intervalle laissé libre, 
>1 n'est introduit dans le tombeau, tout d'abord, de la terre 
*l fies i^ratns de sable, puis il s'est produit des infiltrati<»ns 
'**»u changée de carbonate de calcium qui s'est déposé 
lentement au-dessus et autour du gravier fin et de la terre, 
•■•"inaiit ainsi naissance à ce dépût lé^er et tufeux qui se 
Ifuiivait içénéralement dans la région des quatre angles de 
" st'piiliure ainsi que près des pieds et des tètes des cada- 



vres. Beaucoup de crânes et d'ossements sont eux-mfmcs 
recouverts d'une couche de tuf qui peut atteindre, à cer- 
tains endroits, une épaisseur de trois à quatre millimètres. 

Ces sépultures néolithiques — dont le type se rencontre 
encore en Suisse, à l'àçe du bronze (Sion ; Verchies, entre 
Aigle et Ollon ; Derrière la Hoche, au midi d'Ollon ; Char- 
donne sur V'evey ') — ne sont pas uniques de leur espèce; 
elles ont éié signalées près de Lausanne, sur la campagne 
du Beti'édére*, ainsi que sur les cfltes de la Bordonetle el 
dans le bois de Spmbres^, commune de Yens. 

A cet endroit, Troyon a constalt' à l'intérieur d'une sé- 
pulture des parcelles de charlion et de poterie fort gros- 
sière, de même qu'une petite tombe d'environ 3o cm. d'ou- 
verture par côté, semblable en cela aux petites tombes de 
Pierra-Portay découvertes en i8a5, el de Chamblandes, 
fouilles de 1880-1881. Les sépultures, avec squelettes ac- 
croupis, ont été trouvées encore à Benrnevésain, dans le 
Jura bernois, et au pied du Simplon, A Glis, près de Bri- 
gue. M. Gabriel de Mortillet en a vu de semblables au mi- 
lieu de la rétrioii des grands dolmens dans le Morbihan, et 
le D'' Prunières a décrit un cimetière de ce genre dans la 
Lozère^. M. F. tjaillard*en a fouillé de semblables à l'Ile 
de Thinic, à Portivy, en St-Pierre-Quiberon (Bretagne) '", 
entin des sépultures identiques ont encore été signalées, 
pour ce qui concerne la France, à Saint-Martin, en Poî- 



1 Troyon, Monumenis de riiiiHi/iiilé, vie, [iiii^s 4â6-456. 

( Id., piigc 78. 
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I G. de MorliUtt, Le l'réhislorique, deuxième ddilion. page EI97. 

t F. Gaillard. Lr cimetièrt otllii/ue de l'Iie Thinic à Portivg 



Qiiibr, 

E. Cartallbi 



Bulteli 



le la SotiiW d'Anthropologie de Pari», ■ tome Vil, 3' 



r jirèliialoriquf, [jaiçe ïîo. 




LES SEPIILTCHES DE ClIAMBLANDES 

Lindensclimidt ^ a fouillé à Hiiikelslein, près dû Mons- 
heim {Worms, Hesae rhénane), une nëcropole nëolitliique 
renfermant, à rMé d'im mobilier à peu près semblable à 
celui de Cliamblaiides (coquillafi^es marine perforas, etc.)) 
des haches polies, plal«s, triangulaires et perforées identi- 
ques comme forme à celle découverte par M. le D' Mar- 
cel en 1881. 

En 1895', le D' Kœhl a découvert près de Worms, dans 
bi.raUéc de la Pfrimm, un curieux ensemble de 69 sépid- 
dJBH néolithiques orientées du sud-est au nord-est. Elles 
^JBenaient une centaine de vases, des bracelets en ardoise, 
'fttltres objets de parure en pierre, des coquilles marines 
wntemporaines ou fossiles, des défenses de sanglier per- 
cées, des fragments d'ocre rouge ou jaune. De nombreu.x 
ossements d'animaux, provenant de l'alimenlalion, accnm- 
pa^naient les vases déposés avec les morts. Les grands ins- 
Iruments de pierre, dont on a trouvé 35 exemplaires, se 
•apportent à trois types : 1° hache percée; a" burin; 
^' petite hache plate non percée. Il y a, en outre, une quan- 
''té de petits instruments en silex qui se trouvent dans len 
'ombeaux des deux sexes, tandis que les précédents sont 
exclusifs aux sépultures masculines, les sépultures fémi- 
"'nes renfermant, par contre, des petites meules en grès, 
'-«s squelettes, couchés sur le dos et étendus, étaient inhu- 
"^és à même le sol, sans aucune juxtaposition de pierre 
**< autres matériaux. 

Enfin, en 1897, M. Kcehl a découvert de nouveau deux 
"ouvelle-s nécropoles peu éloignées de celle de Hinkeisteîn, 
i'i^ade Monsheim, et de celle mise à jour à Worms en 189Ô. 



t IfindcnH'hmiclt, Cimetière de l'âge de In pierre polie à Monihtim, prtè 
"'orna. Malfriaux pour ['Hitîtoire nBturelIc el priuiîlivc dr l'Homme. Vol. V, 
P*?» l>7 cl siiii-antcs ; Zeil»chrifl d. Vereiiu tar Erfor»6kang d. HheittlKhen 
'•'nh. uml Allerl. M*inz, 1868; Amhiofûr AnI/iropologie. 1B6K, lome ni. 

P*f 101. 

» l-'AnlhrojHilogie, lotnc VIII, p»e;f 333. 
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La premièn? se trouve siliit'e à Wacheiiheîm, sur le ver- 
sant sud tic la vall^i? de la ITrimm; une bonne partie dn 
sépultures ont iHi' dt'truitcs par la rharrue; crpendanl six 
encore <!(aieiil à peu pr^s intactes; les tombeaux t'taîenl 
orientf's du sud-est au nord-esl ; les xr/uehlt^s arcroiipis, 
couchi's sur le côli? droit avec leurs membres replias. I^ 
mobilier fuiiëraire est identique à relui des deux nécropolw 
prëcMentes; on trouva aussi, comme à Worms, des aman 
■de couleur rouçe roiisistant en ocre de fer. 

La deuxième nécropole, plus grande, se trouve près de 
Rheindûrckheim, à quatre kilomètres au nord de Worms, 
au bord du Rhin. Les squelettes orientas encore du sud- 
«st au nord-est (étaient dispersas sans ordre et ne formaient 
pas de séries continues. Comme à Worms its étaient con- 
ciles sur le dos et avaient les membres étendus, ce qni 
nous prouve que c/ier des populations ooisines et viotint à 
la même époe/ue, les deux modes de position des corps 
étaient en usaye. Le mobilier funéraire est toujours le 
même : les tombes masculines contiennent de grands mar- , 
teaux perforés, de g'randes et de petites haches, des cou- 
teaux et des içrattoirs. Dans les tombes féminines on a 
trouvé des parures en pierre et en coquillage. Les colliers 
que les femmes portaient autour du cou étaient formés de 
rondelles et de breloques taillées dans des coquilles fossiles; 
il y avait également des bracelets et des ceintures formes 
de la même façon ainsi que l'ocre rou^e. Une des lombeii 
renfermait â l'intérieur d'un vase, un pot de très petite 
dimension, qui contenait des restes d'une matière colivJ 
rante rouge. Quelques morceaux de cette même substance 
SI* trouvaient à ciïlé du squelette avec une petite pierre qu^ 
pouvait servir & l'écraser *. 



' Kœlil, Ntite pmehittorttclit Orveberfctder. 
dcnlschen «nthrapol, Gcsftlïch. a. iB(j8, IL" 13, ji 
Tome X, iRyg, paw 333. 



Il Y a aussi une analogie frappante entre les sépultures 
de Chamblandfs et les st'piiltures néolithiques des Kour- 
(^nes sitiit's au sud de Kicw, en Russie, lesquels ont tous 
leurs squelettes colorés en rontri? avec du peroxyde de fer. 
En Ukraine les squelettes néolithiques du Kourgane de 
Kobrynowa, an nombre d'une quinzaine, étaient complète- 
ment recouverts d'une couleur rouçc ferruçineuse ; il en 
est de même du squelette de Brûnn en Moravie qui, d'après 
Georçes Her^é V contrairement à l'opinion de MM. Ma- 
iky et SchafTIiausen, doit se rapporter à l'aurore de la 
le néolithique. A Uwisla, district d'Husialyn, au- 
ius de Kam-Pod, un tombeau-caisse mis accidentelle- 
ment à découvert renfermait nn squelette accroupi tenant 
dans une de ses mains une liachomarlean en bois de cerf. 
A l'intérieur d'nn antre ciste découvert à Rakowkat (dis- 
trict d'Husiatyn), il y avait à ciMé du squelette une hache- 
marteau en pierre, soisrneusemenl polie, avec trou d'em- 
manchement. 
L'analoi^ie des lomlioaux néolilhiques de Chamhiandes 
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''Europe centrale et occidentale et dans le nord est donc 
fi^ppante. cette analogie existe aussi avec les sépultures 
'ï*'olithiques que nous venons de signaler, d'après M. Zabo- 
'"owski ', notamment avec celles qnî se trouvent sur le 
C>niestre. le Dniepre, en Ukraine, en Podolie, en Moravie, 

M. Zaborowski a montré, en outre, l'analogie qu'il y a 
»c>iiit le rapport de la présence de morceaux d'ocre jaune 
et d'ocre rouge et de la coloration des corps, non scule- 
i***'!! entre les squelettes néolithiques du nord et de l'csl 



' G. Hm-v^, Lt iqarlelle liunuii 
'■*<; rft Paris, i8g3, jibrc lO. 

* Ztboronski, Ou Dnim/rf li/u ( 
'*'•« (If lu Soci.'l.' d'AnlIiropoIoei'- 



!, EtijiiUsr iHilethnolfif/i'/ii 



iSo 



XANDHE SCHENK 



de l'Europe et feux de Chaniblandes, mais aussi avec les 
squelettes de Menton. Ils auraient i.'lé soumis, sembte-t-U, 
au même rite ou ils appartenaient à un peuple ayant les 
mêmes usages *. » Du reste cette coutume de la coloration 
des os parait avoir élé très répandue aux époques préhis- 
torique, à en jnger par le nombre des stations où des dt'- 
convertes analogues ont été faites. Pour montrer l'éleiidue 
de son aire d'extension, il suffit de rappeler que M. de 
Baye a décrit deux s{iueleltes peints eu rtiujfe trouvés dans 
un Kourgane des environs de Sméla ; que les fouilles de 
M. Rivière à Menton et de M, Piçorini à A^^nani, ont donné 
des résultats analogues. M. d'Acy a trouvé à la station 
de Hauteaux un squelette enduit d'ocre rouçe, et M. Pietle 
a relevé dans l'assise à galets coloriés du Mas d'Azil un 
squelette coloré par l'oxyde de fer et portant des traces de 
raclage pour enlever les chairs. Sauf peut-être la dernière, 
aucune de ces trouvailles ne nous donne des renseiE^ae- 
menls sur la méthode employée pour dépouiller et colorer 
les os^. u 11 en est de même des découvertes de M. Mo- 
relli à la Pollera et de M. Issel à la caverne des Arène 
Candide, en Li|^urie. 

<i Chez les peuplades modernes ° les os sont colorés lor^ 
qu'ils ont été dépouillés de leurs parties molles, soit qu'on 
les enterre d'abord provisoirement pour les déterrer ensuite, 
les colorer et les ensevelir définitivement, soit que les ca- 
davres ne soient d'abord pas enterrés du tout et qu'on se 
contente de recueillir et de colorer les os une fois dépouillés 
de leurs chairs. Ou peut jue;er par analogie que les pré- 
historiques en ont açi de même avec leurs mnrl-s » *. 

Les fouilles de Chaniblandes faites en 1901 ont prouvé 

■ ZBhorowski, La laac/ie blonde m Eunipe. " BiiUclin dr lu Soci<-lr d'Aii- 
Ihropolo^e de Paris. ■ 1898. pni^ 4^. 

' L'Anthropologie. Tome IX. iSijS, p. f><jO. 

> L'Anthropologie. Tome I.V. 1898. |)«çe rn^. 

* Un d» m'inei n^lithiquev proTcnanl Acs si^nMnm. de Glii. en Valiit. 
présentait des Irsces de peinliira rau^ dans la ri^çion de la ri ' 
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d'iiue manière indubitable i[ue pliisit'iirts dex stlpulUires mit 
^l^ ulili!<<fes à mainleH reprises au cours de la pi^riode ncïo- 
lithiqiie. mais comme les os des derniers corps inhumés sont 
toujours restés dans leurs conne.rions nnntomiques , les 
vertèbres ('tant encore articulées les unes aux autres, les 
l*tcs d'articulation des fi^murs ayant souvent conservL' leur 
position Â l'inlërieiir des caviti^s cotyloïdes des os iliaques, 
l'oiifrràne titani encore queUpiefoïs siluiS à l'inlL'rieur de la 
cavité oli^rrânienne de l'huniL'rus, les rotules el le» os du 
carpe, du métacarpe, du tarse et du métatarse ayant con- 
serva leur situation normale, nous sommes oblit^és d'ad- 
mettre que les cadavres ont été inhumés dîreclemenl à 
l'intérieur des sépultures et, probablement, sans avoir été 
préalablement décharnés. 

Quant aux morceaux d'ocre jaune et d'ocre routçe ren- 
contrés à l'intérieur des sépultures, ainsi que les traces de 
culoratiou reconnues sur quelques parties des squelettes, ils 
démontrent d'une manière certaine que ces substances de- 
vaient servir de fard aux populations néolithiques de In 
Suisse occidentale '. Il est probable même que l'on devait 
peindre en roupe la tète des morts au moment de leur iii- 
bumatinn, puisque c'est surtout dans la réijicui du crâne 
que l'on a constaté la présence de l'olittisle terreux. L'ab- 
, Kiice à peu près complète de coloration des os des mem- 
bres milite, d'autre part, très fortement en faveur de l'opi- 
nion que nous venons d'émettre ci-dessus*. 



mr If Front; on y i remarqua partiriilièremenl une liçiip Touçr. allunl iIps i 
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Les amas d'os brisL's cl calcines recueillis en 1881 par 
M. Morel-l'^alio dans la petit* tombe d'enfant, les pi^lits 
las et di'bris de charbou renconlri^s en 1901, soit à l'extc- 
rieur, suit à l'intérieur des sépultures, nous indiquent ([ue, 
s'il n'y avait pas d'incint^ration à proprement parler, le 
rituel funéraire devait, cependant, être assez compliqué. 
Pour M, E. Carlaiihac ^, les coffres les plus petits sii^nalés 
par Troyoïi à Pierra-Portay et par Morel-Falio à Cham- 
l)lundes, réduits à 35 centimètres d'arétc, toni à fait ana- 
lot^ues & ceux de Piomcur et de TreRaçat dans le cmilun 
de Pont-l'Abbé (Bretagne), n'avaient drt recevoir qu'une 
poignée de cendres. 

L'attitude accroupie des squelettes ayant été constatée 
dans les sépultures préhistoriques de France, de Betçrîque, 

^ d'Angleterre, d'Italie, d'.VUemagDe, de Suisse, de Honnie, 
d'Autriche, de Pologne, de Hussie, de l'Algérie, de l'Inde, 
de la Nouvelle-Calédonie, de l'Amérique, etc., nous ne 
croyons pas qu'il soit possible d'en faire un caractère de ' 
raoe, ni le caractère d'une seule et unique période ; celle 
position n'implique nullement une communauté d'origine 
des populations préhistoriques des différents pays où elle 
se rencontre. Elle a, du reste, été signalée à l'époque bis* 
torique par les historiens anciens : Diodore de Sieïle * rap- 
porte que les Trog-lodytes, peuples pasteurs de l'Elliiopie, 
passaient la téle de leurs morts entre les jambes el les 
liaient dans cette posture avec des branches tlexîbles d'au- 
bépine; Hérodote écrit que, d'entre les Lybiens nomades, 
les Nasamons enlerrenl leurs nmris assis, prenant bien 
^rde, quand l'âme de l'un d'eux s'échappe, de le mettre ( 
sur son séant et de ne point le laisser mourir sur le di 



• Emile C«rL»iHi«', La France préhiatoriifue . Pari» i8gG, pagra «71, t-p. 

• Diodore tie Sicilr, Livre tV, rliapiire 3. Edition de Lyon, iâ5}. 

• HirodoW, Livrr IV, clinpilrc lyo. 




LES SÉPITLTUnES RE CKAMRLANUES 

En i85i, M. Thomas 1, profilant du tnimieiit où les eaux de 
l'Eiiphrate t'taieiil descendues au-dessous de leur niveau or- 
dinaire, a fouille Hous les ruines mêmes de Baltyloue et 
y a rencontra des sarchopha^es en terre cuile, d'une ext'- 
rution (jrossière, hauts de 5o centimètres, larçes de 4" <^t 
lones de 36 seulement. Le corps placé dans ces caisses 
de^'ait être reptid sur lui-même, les ^■enoux louchant au 
menton, les bras croisés entre la poitrine et les cu'ftscs, 
formant une sorte de paquet. On rencontre des sépultures 
semblables avec squeletles accroupis chez plusieurs popu- 
Ulions disparues, lellesque les anciens Péruviens, les Uuan- 
dies, anciens hahilanls des lies Canaries, etc. D'après de 
Chateaubriand 1, les mères de certains Indiens donnent à 
rtiumme dans la sépulture l'attitude qu'il avait dans le 
sein maternel. Enfin, à l'heure actuelle, il est encore des 
Hatlentols qui donnent à leurs morts la même position re- 
pliée; il en est de même chez beaucoup d'Eskimaux ' qui 
les enferment dans des coffres de bois présentanl des di- 
mensions i\ peu près identiques aux tombeaux de Cham- 
blandes. D'autres populations sauvages, particulièrement 
'PS Annamites, les Mîncopies des ties Audaman * cl, d'après 
t>umonI d'Urville, les Maories, insulaires de la Nouvellc- 
^•"ande °, gardent les cadavres trois jours, les revêtent de 
'Pitrs plus beaux habits, frottés à l'huile, ornés et parés 
^^ffime de leur vivant, les membres étant ployés contre le 
Centre et ramassés en paqnel. Il en esL de même chez les 
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nèifrea de l'Afrique centrale (Vourriba, KouIFb, Boretm. 
etc.)- Les Pataçoii», les Araucaiis, les Puelches, les (!har- 
mus inhiimeiil aussi leurs morts dans une posilinn accron. 
pie. Ce rile funéraire semble, d'après Troyon '. se rstla- 
eher à l'iddc que le dëfunl devait rentrer dans te sfiii 
de la terre avec la mOme position qu'il ocmpail cunmjr 
enfant dans le sein de sa mère, la terre t'iaiit cnnsiiJér<V 
comitie la iijère universelle. Pour M. Vircltow c'est le man- 
que de place et l'économie de travail qui provoquaient cflle 
position-. M. Letourneau' pensait, au contraire, que li 
conjecture la plus vraisemblable que l'on puisse tirer de 
celte attitude funéraire doit-èlre la plus simple : pour rima- 
(^ination de la plupart des hommes primitifs, la mort K 
un loue sommeil. Dans cette supposition, rien de plus na- 
turel que de donner au cada\Te l'atlilude du repos <\ne 
l'on a l'habitude de prendre au coin du feu, le soir, aprè» 
une journée de chasse ou de guerre. A l'heure acIuifUr. 
chez les Eskimaux du bas Yucbn, les morts sont accroupi* 
la tète entre les jamlies, puis liés avec des cordes, pour 
empêcher les esprits de revenir et de r<ider autour drt 
vivants'. Toutes les hypothèses étant possibles, nousn'ev 
salerons pas de rechercher i'ori«;ine de celle coutume rf 
marquabie et fort répandue dans les époques préhistori- 
ques, aussi bien que dans les temps historiques elà rbettrt 
actuel le. 

Les fragments de crâne humain arrondis et travailla 
tnnivés en 1881 par Morel-Fatio et qui. d'après lui ili- 
vaient jouer le rôle d'amulettes, nous ont fait penser aux 
trépanations préhistoriques, mais tous les crânes exhiuriAi 
en 1880-81, 1894 et 1301. bien que présentant souvent de» 
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perforations dues à la décomposition du tissu osseux, sont 
indemmes de toute trace de trépanation. Il est probable, 
toutefois, que les populations préhistoriques de Chamblan- 
des devaient, comme ailleurs, pratiquer cet usage, les ron- 
delles crâniennes décrites par Morel-Fatio en sont la preuve 
et le fait que le D*" Victor Gross a trouvé trois crânes à 
perforation posthume dans les palafittes de Chavannes, de 
Sutz et de Locras, sur le lac de Bienne, confirme nettement 
cette hypothèse. Au reste, les sépultures de Chamblandes 
nous montrent, d'une manière générale, que les populations 
néolithiques des bords du Léman devaient avoir des mœurs 
et des coutumes identiques à celles des populations con- 
temporaines de l'Europe centrale et occidentale. 

(A sniure.) 
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PREMIÈRE PARTIE 

il a paru dans ces dernières années nn n^rand nombre 

"^ travaux sur le développement de la capsule surrénale. 

* '^Igré l'abondance des documents, cette question ne pro- 

Ç'^esse guère et les publications les plus récentes n'ont pas 

'^^Ussi à faire régner Taccord entre les anatomistes. 

F^ourtant, à plusieurs points de vue, il y aurait un 

'^^^l intérêt à connaître d'une façon exacte le mode de for- 

P^^tion de la capsule surrénale. La connaissance du déve- 

^Ppement pourrait, dans une large mesure, contribuer à 

^terminer la nature encore discutée de cet organe. 

-Vu sujet de la nature de la capsule, les anatomistes se 

Ménagent en effet en deux groupes. 

F*our les uns, la capsule tout entière est un organe 
^•^ique, épithélial, glandulaire, une glande dose dont le 
ï^'^oduit de sécrétion est déversé dans les vaisseaux sanguins 
^^ dans les vaisseaux lympathiques. 

l^our d'autres anatomistes, la capsule surrénale, comme 
xxxfiii 14 
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l'hypopliysi-, est formée de deux organes différents, l'écûrre 
cl \i\ iiLcielIe : le premier, d'oriiçine épillit^Hale cl de nature 
ylandiilaire, le second, d'oiiçirie nerveuse. 

En favcMir de la nature glandulaire, on peut faire valoir 
un rerlain nombre de faits. 

On peut citer à cet L'gard l'hypirlropliie campeiisatrioe 
qui survient après rexlirj)ation iiniialt'rale et qui intëreJiM 
non seulemeni l'i^corce, mais aussi, dans une rerlaîne 
mesure, la substance centrale. 

On peut signaler aussi le fait qu'il existe parfoisdans te» 
cordons cellulaires de la substance corticale des lumièreit 
étroites, aultnir desquelles les cellules sont disposées d'une 
façon régulière. Si la présence de ces lumières glandulaires 
est exf^eptiotinelle et contestée chez les vertébrés supérieurs, 
leur existence parait bien établie chez les vertébrés infé- 
rieurs. Peltit (u))^ » montré que riiez l'ansuille tous les 
cordons cellulaires ftirnient des cylindres creiix, dans le*- 
(jiiels s'acciiirnile luie substance dérivée des cellules glan- 
dulaires, r.liez l'ani^uille, la capsule est une çlande au sens 
propre du mol. Elle est le siège de phénomènes sécréloîres 
se traduisant par des processus liistoloifiques. 

D'après Guîeysse (7), on observe chez le cobaye, pendant 
la a;estation, des modifications importantes des cellules cor- 
ticales dénotant une activité sécréloire énergique. 

Dans la substance médidlaire, il y a aussi des disposi- 
tions analomiques et des processus histologiques qui pai^ 
lent en faveur de sa nature glandulaire. 

Une disposition importante à sie^naler, c'est le rapports 
intime des cellules médullaires et des vaisseaux. Ces der-™ 
niers, très nombreux, sont pour la plupart de larçcs capîl^ 
laires dilatés dont la paroi est formée uniquement pa 
l'endothëlium vasculaire. Les cellules médullaires sont dû 

■ Gr i-liilTre pi le* ïuivinU it ripporleol h II hiblio|;r«phie placfe t la B 



posées assez rëï^ulièrement autour de la lumière den vais- 
seaux «t reposent directement sur la niinre membrane 
endothéiiale. En rertains points, comme l'ont montre les 
rccherrhes de Maiiasse (16} et relies plus récentes d'An- 
dersaon (10), l'endotht'lium fait défaut. En ces points, les 
cellules médullaires forment à elles seules la paroi vascu- 
laire, et une de leurs faces est baignée par le sanç. 

A l'intérieur des vaisseaux du parenrhyme, on trouve à 
IVxamen microscopique une masse formée par iin ^rand 
nombre de petits a;raiiis colorés en brun clair par l'acide 
chromique. Ce serait là un produit élaboré par les cellules 
mL^diillaircs. 

Andersson a étudié la formation de c^tte substance 

cliez le chat et le lapin. Après fixation de la capsule 

par le bichromate de potasse et coloration des coupes à 

l'hëinatoxyline ferrique de Heidenhain, on constate dans 

Im ri-llules médullaires la présence de nombreux crains 

colorés, les uns en brun clair, d'autres en brun foncé, 

H'aulres en noif. Ces mêmes crains, on les retrouve en 

tumbre parfois considérable dans les vaisseaux. On peut 

"hsprver leur passage à travers l'endothélium vasculaire, 

•nais c'est principalement aux points ofi cet endothélium fait 

"'^faut que ces i;rains émitçrenl hors des cellules et pénè- 

''"^m dans le sant;'. Ces grains constituent un produit de 

-Vcrétioii cellulaire déversé directement dans le courant 

"«iiçiiin. 

Ayant traité des capsules surrénales de chat par la 
"••^thodc d'Aiidersson, nous avons obtenu des figures sem- 
*'ftbles A celles publiées par cet auteur. 

IjCS anatomistes qui voient dans la substance médullaire 
^t nr^ne essentiellement nerveux se basent sur les consi- 
^^t^tions suivantes. 

11 existe dans la substance médullaire — mais parfois 
^**ssi dans la substance corticale — des cellules nerveuses 
*Ç^ii^liniinaires, typiques, en relation avec des fibres iier- 
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veuses. L'abondance des éli?ments nerveux sympatbîques 
peut s'expliquer en partie par la richesse de la capsule en 
vaisseaux sang'uins. Il semble d'ailleurs que quelques aiia- 
(omistcs se sont plu à exagérer l'importance et le nombre 
de ces r«IIules gangltonnaîre.s. Sans doute, elles sont nom- 
breuses chez certaines espèces animales (homme, veau} ; 
chez d'autres elles sont rares et font même complètement 
diffaut chez la souris. 

La présence de cellules nerveuses ne suffit pas pour faire 
du parenchyme médullaire un orji'une nerveux, mais quel- 
ques anatoniistes ont pri'tendu qu'il existe des formes de 
transition entre les cellules nerveuses et les cellules médul- 
laires. Ces dernières ne seraient donc que des cellules ner- 
veuses modifiées. 

Enfin pour beaucoup d'analomisles, la nature nerveuse 
de la substance centrale diîaiule de sou orisrini- aux dépens 
d'un Kaiittlion du sympathique. 

La cimnaissance de l'orefanoçenèse delà çiandesurn'nale 
est donc d'une g;rande importance et seule elle nous per- 
mettra de décider si la capsule représente un or^ne unique 
ou deux organes emlioftés l'un dans l'autre. 

Si la substance médullaire n'est qu'une portion diffé* 
renciée de l'ébauche épilhéliale primitive, nous serons 
forcés de reconnaître dans la capsule un organe unique, 
épitbélial, g'iandulaire. 

Si, au contraire, l'élude du développement nous apprend- 
que la moelle a une origine spéciale , nous serons amenés 
à admettre dans la capsule la présence de deux oi^ness 
dill'érenls : l'un épithélial, glandulaire, l'autre d'origii»^ 
nerveuse, mais profondément modifié cl fimcliunnaiil peut- 
être comme une glande. 

Avant d'exposer nos recherches personnelles sur ce sujet-»' 
nous voulons donner un court aperçu des travaux faïttf 
par d'autres anatouiistes dans les dill'érentes classes d* 
vertt'hrés. 




CAPSULE SURRÉNALE 



Sélaciens. 

Les si^lacieiis possèdent àvus jjrnupes difFérenls cl'orçanes 
considérés, à ton ou à raison, comme les homologues de 
la capsule surrénale des verlébrës supérieurs. 

L'un de ces groupes consiste en une série d'organes pairs 
désignés sous le nom de corps suprarénaux ou capsules 
paires. 

La seconde formation consiste eu un corps impair, appelé 
corps inlcrréiial ou capsule impaire. 

D'après Bulfour ( 2), les capsules paires sont représentées 

par deux rangées de petits corps disposés segmeiitairemeut 

de chaque ciilé de la colonne vertébrale, sur les branches 

di' l'aorte dorsale. Chaque capsule se compose d'un certain 

nombre de lobes et se divise en une couche périphérique 

Fumiée de cellules disposées en coloimes et une substance 

ft ceillrale formée de cellules polygonales irrégulières. Ces 

H_^M renferment de nombreuses cellules nerveuses gan- 

■Ksaires. 

^la corps interrénal est un organe impair, situé entre 
I aorte dorsale et la veine caudale, au devant des capsules 
paires dont il est indépendant. Ce corps est entouré d'une 
■unique propre. Il est divisé par des cloisons en comparti- 
"iciils remplis de cellules polygonales contenant des glo- 
Uiles graisseux. 

I^iiur Balfour, les capsules paires dérivent des ganglions 
sympathiques. L'ébaurhe de chaque ganglion se divise en 
deux parties, l'une nerveuse, l'autre glandulaire. La pre- 
oiière forme les ganglions sympathiques de l'adulte, la 
•fronde forme les capsules surrénales. 

Le corps iiitcrrénal se développe aux dépens de cellules 
■"feoblastiques indifférentes, entre les deux reins, à la 
("ace qu'il occupe chez l'adulte. 

Balfnur admet que chez les vertébrés supérieurs le corps 
mierrénal et les capsules paires se réunissent pour former 



la capsule surri^nale. Le corps iiiterrénal, d'oriçtne mAiO- 
blaslîqu(^, est l'homoUiçue àc la substance corticale, tandis 
que les capsules paires, d'oris^iiie nerveuse, représentent 
le parenchyme nuidullaire de la capsule des mammifère*. 

Weldon (ag) fait dt'piver les capsules surrénales des s»'la- 
cîens des reins primitifs. 

Pour tnm Wijhe (3i), IV'bauche de la capsule impaire 
est un ('paississemenl de l'tipitbiMium de la cavit»' du cxirps, 
situi^ à c^tt'de la racine du mésentère. Au d<^bnt, il existe 
deux L'banrlies qui pins lard se fusionnent en une seule. 
Les capsules paires dérivent des i^anglions du sympathique. 

Aichel (i) ne partage pas les vues de Balfour et de vau 
Wijhe sur l'origine de la capsule des Elasmo branches. 
Pour lui, le corps interrénal qui apparaît le premier, a 
une ébauche paire. Celte ébauche consiste en une proliféra- 
lion cellulaire de la paroi interne des néphroslomes des 
reins primitifs. Ces ébauches paires et ses^mentaires se 
réunissent en un corps impair. 

Les corps suprarénaux n'apparaissent que beaucoup plu» 
tard. Leurs ébauches paires cl seçmeiilaires dérivent des- 
canaliciiles transversaux des reins primitifs. 

Amphibiens. 

Chez les amphibiens les capsules surrénales sont frac-— 
menlées en de nombreux petits corps disséminés sur l * 
Irajel des vaisseaux afFérenls du rein. 

Semon (a^) a étudié leur développement chez riclithv»^^» 
phis glutiuosus. Il a constaté que ces corps dérivent c^h 
l'épithélium des corpuscules de Malpiçhi du rein prérw. ^ 
seur. Ces capsules, paires et seçmenlaires, corres|ionde ^- 
au corps inlerrénal des sélaciens. 

Semon ne se prononce pas sur l'origine de la partie s^::^- 
disant nerveuse de la capsule, partie qui correspond ih^«:^ 
corps suprarénaux des sélaciens. Dans celte jrnrtie m^w 




veuse on ne constate d'ailleurs [las de cellules ganglion- 
naires chez l'Iclilhyophis «(luliiiosus, tandis qu'il en existe 
chez la 8:n>nouille. 

Snlinkn (a5) a ^tudi^ le développement de la capsule 
de la ^reiioiiille , capsule dans laquelle ou trouve des 
('U'ments corticaux et nu'dullaires bien caract<frisi?s. La 
jiarlie corticale dérive de l'épithélium périlonéal sur la face 
interne du corps de Wolff. Les éléments médullaires appa- 
rameut plus lard sur le ctîlé posléro-in terne du rein pri- 
mitif. Il semble que Srdinko admet l'uriKine épitliéliale de 
ces cellules médullaires, mais il ne le dit pas d'une façon 
explicite dans son travail. Des cellules nerveuses çaut^lion- 
naires piinètrent aussi dans la capsule. Chez l'embryoa et 
chez l'adnlle, il existe des Formes de transition entre les 
n-llules médullaires et les cellules corticales, probablement 
aussi entre les eelbiics uiiMiillain-s et irari-jliiiiiiiain's. 

Reptiles. 

Chez les reptiles, les capsules surri'nales sont des corps 
allongés, jaunâtres, formés de deiLX sortes d'éléments 
'iilués, les uns du eilté dorsal, les autres du ci^lé ventral. 

Du cdlt' dorsal, ce sont des amas de cellules se colorant 
&ii brun par le bichromate de potasse. Elles correspondent 
Par euiiséquent aux cellules médullaires des oiseaux et des 
ïiianimifères. 

Du exHé ventral, ee stml des cordons ou des tubes formés 
<le cellules riches eu granulations graisseuses. Os cordons 
Cellulaires correspondent aux éléments corticaux des ver- 
tébrés supérieurs. 

Pour Waldeyer (a8) et Leijdig { (5) la capsule surrénale 
^st un reste du corps de Wolff. 

Brtiim 1^3) attribue une double origine à l'organe surré- 
Yial. Les masses dorsales (médullaires) dérivent du sympa- 
thique, ciiinme les capsules paires des Elasmiibranches. Les 
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cordons cellulaires silut^s du cMé veiilral apparaissent au 
sein dii mésodernie dans le voisinage immëdial des veines 
cardinales et de la voine cave inférieure, 

Weldon {aij) soutient que les cordons cellulaires corti- 
caux di'rivcnl de l'épilhélium des çloinérules du corps <le 
Wolff. LVbauche de la capsule ost <?n relation i^lroitc avcf 
la Irlande sexuelle. 

M ilifi Ironies (17) n'admet pas cette oriçine de la capsule 
aux di-'[)eiis du corps de Wolfl". Pour lui, la glande j^t^nilalc 
et la capside provicuncul liuttcs deux de IVpithHium du 
cœlonie. 

Pour Hoffmann (9), la partie corticale de la capsule dé- 
rive, comme la glande génitale, des corpuscules de Malpii^hi 
du corps de Wnltr, taudis que la partie médullaire dérive 
du sympathique. 

Oiseaux et mammifères. 

ftema/c (2 1 ) fait dériver la capsule surrénale du poulet du 
système nerveux génital. I/éliauchc tout entière esl d'ori- 
gine nen'euse. Au centre de l'ébauche les cellides (gardent 
leur caractère nerveux et forment la substance médullaire. 
Dans les couches périphériques elles s*iufillrenl de graisse 
et forment la substance corticale, 

//('» (8) et Wnideijer {28) considèrent la capsule surré- 
nale du poulet comme un reste du corps de Wolff. 

Von lininn {(\) qui a étudié le développement de la 
glande surrénale chez le poulet, le chien, le lapin, admet 
que cet orçane se développe aux dépens des cellules du 
feuillet moyeu. Il y a deux ébauches, l'une pour l'écorce, 
l'autre pour la moelle. Le blastème de la substance corti^ 
cale est situe dans le voisinai^e de l'aorte, celui de la sub»^' 
lance médullaire est accolé à la veine cardinale. 

Kô/fikfr (i4) soutient que chez l'embrvon de lapin dut' 
douzième jour, la capsule apparaît au sein du mésoderme- 



Les deux capsules soûl nSunies à leur exlrémilt^ iiift^rieiire 
defa^ouà former un seul organe. Il reeoiiiiafi les rapports 
iiilinies de l'ébauche surrénale et d'un t^anglion nerveux, 
et il admet que le même blaslème donne naissance, par sa 
partie supérieure à la capsule, par sa partie inférieure a» 
))le.\us solaire. 

Janosih (13) a étudié la formation de la capsule cliez 
des embryons d'oiseaux (poulet, piijeon, caille) et de mam- 
inilères (porc, chien, lapin). L'ébauche suprarénale dérive 
de l'épithétium péritonéal. Au début, elle est en rapport 
inlime avec l'ébauche de la el»i>(it^ sexuelle. Plus tard, ces 
deux organes sonl séparés par des vaisseaux et s'éloiçnent 
l'un de l'aulre. La masse cellulaire, dérivée de l'épithélium 
du ctebme, donne naissance aux deux substances de la 
capsule. Le sympathique ne joue aucun rôle dans la for- 
mation du parenchyme luéduilairf. Il ne fournit que les 
tll<!menl8 nerveux. 

Pour Milsukuri ( i8) l'ébauche de la capsule apparaît 
chez le lapin au sein du mésoderme. Cette ébauche primi- 
tive, Diéaodermique, ne donne naissance qu'au parenchyme 
«^f^Ttical. La substance médullaire dérive du sympathique. 
Les cellules d'un ^an^lion du plexus abdominal pénètrent 
"ans l'ébauche primitive. Elles occupent d'abord les cou- 
•"nes périphériques, ^as^nent ensuite le centre de l'ébauche 
^' se transforment en éléments médullaires. 

fjotlschan (6) constate que chez les mammifères (lapin, 
"^outon, porc) la première ébauche de la capsule est un 
^•*ias cellulaire accolé k la paroi des gros vaisseaux veineux 
(^'•îine cave inférieure, veine rénale, veine spermatique). 
^-*5s r«l]ules qui paraissent dériver du mésoderme non 
*ï*ilhélial s'ordonnent ensuite en cordons réguliers. Dans 
'^*ï périodes tardives du développement embryonnaire ou 
'**^«ilL'ment après la naissance, fa substance médullaire se 
'T»nne aux dépens de la substance corticale. Cette Irans- 
"*riiialion des couches profondes de la substance corti- 




cale en parenchyme mtfdullairi? se poursuit encore rha 
l'adulte. 

Des éU'iiienls du sympattiiquc pt^tiètrenl bien à l'intërinir 
de la capsule, luais ils ne prennent aucune part i la foN 
malion de la moelle. Ils ne fournissent qutr des éléaienb 
nerveux. 

D'après Mi/iaicovics (17)1 la Irlande surrënale des mam- 
mifères dërive de l'ëpithëlium du cœlome. Elle upparatl 
au devant de l'extrëmité proximale de la Ë:Iande Ri'nîlalr. 
sur le bord interje du reip primitif, sous la forme de mr- 
dons cellulaires sëparès par des sepla coiijonctîfs. BienlAl 
ces cordons se détachent de l'ëpithëlium, s'rutbnccnt daii" 
le lissu mësodermique entre l'aorte et le cor|is de Wiilll. 

Semon (a^) admet que chez le poulet la {^iuiide çëiiilale 
et la Irlande surrënale proviennent des cana]icule»i et de* 
corpuscules de Malpi^hl du corps de Wolff. 

Pour Valenti (27) les deux glandes ^ëiitlale et surrënale 
du poulet dérivent de l'ëpithëlium du c<£lome. 

Inaba (11) a ëtudië le dëveloppement de lu cajisule de 
la souris. Chez ce rongeur, la substance mëdulhûre orni))^ 
le centre de l'or^rane et est nettement sëparëe de l'ëcorcf- 
Parfois cependant elle présente une disposition auomiRle> 
Chez une souris nouveau-née, la substance médullaire ilf la 
capsule gauche donne naissance k un prolont^ement ijui 
traverse l'ëcorce, atteint l'enveloppe conjonrlivc et se rap- 
proche d'un petit «ganglion du plexus sympathique. L« 
cellules médullaires présentent une grande analog;ie «rec 
celles du ganglion. Chez deux souris âgées de trois jonrt. 
la substance médullaire se continue avec le ganglion Mf 
veux. Ces dispositions anormales suffisent à Inaha p«>ur 
affirmer l'origine ganglionnaire de la moelle. Il ri-str à 
montrer, pense-t-il, à quelle époque et de quelle faç«n le" 
éléments nerveux pénètrent dans la glande. 

Chez l'embryon de souris de quatorze jours, on consWtr 
pour la première fois que les nerfs du sympathique pën^ 
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Lrenl dans l'ëbauclie épitliëltale par sa face interne. An 
quinzième jour, la pénétration des cellules nerveuses est 
(rès active. Au seizième jour, les oellules çançlionnaîres 
1res nombreuses formeut dans la substance corticale un 
réseau de cordons. Sur les coupes elles se présentent sous 
la forme de petits croupes isoles de celloles. Parmi ces 
«Toupes, ceux qui se trouvent prés de la surface sont en 
relation avec un ^ani^lion annexé à la capsule. 

Plus tard, ces groupes de cellules nerveuses embryon- 
naireii fornienl au centre de l'organe une masse compacte, 
la substance niëdullaire, qui au dix-huitième jour perd 
toute relation avec le f^an^Iion nerveux. Dans <piel(pies 
cas exceptionnels, ces relations avec le ganglion penvenl 
persister jusqu'à la naissance et an delà. 

E*our Inulrn, lVl)auclie de la sulistance corticale dérive 
de IMpîlhélium péritonéal. 

liabi (ao) fait dériver la capsule du poulet de la partie 
distale du pronépliros, du rein précurseur. Il admet l'ori- 
gine nerveuse de la substance médullaire. 

D'après Fnsnri (.^i). l'ébauche surrénale du poulel et des 
mammifères apparaît sous la forme de cordons cellulaires 
dérivés de l'épilhélium péritouéal. Entre ces lobules épithé- 
liaux s'engagent des cordons cellulaires, issus d'un gan- 
glion sympathique du voisinage. Chez les oiseaux, ces 
groupes cellulaires d'origine nerveuse persistent entre les 
lobules ëpithéliaux. Chez tes mammifères, les cellules gan- 
glionnaires s'acrumulenl principalement au centre de la 
Capsule où ils forment à eux seuls le parenchyme de la 
Substance médullaire, 

Sedywick Minnt {•i'^) fait dériver la capsule surrénale de 
tleux ébauches, l'une mésodermique, l'autre sympathique, 
(^'ébauche mésodermique apparaît dans le voisinage de la 
"^•'eiue cave inférieure. L'ébauche sympathique s'accole de 
lionne heure à l'ébauche épithélîale et envoie des prolon- 
(LçemeiilM à sou Intérieur, 'rnulefois, cette ébauche sympa- 
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thique ne joue probablement aucun râle dans la formation 
de la substance médullaire; la plupart de cet« cellules e:an- 
^lioimaires disparaissent. LVbauehe mésodermicfiie fournit 
les deux parenchymes. A la périphérie, les cordons cellu- 
laires prennent une disposition radiaire, au centre, ils for- 
ment des cordons plus irrépdlers. 

SckuUse (aa) admet que chez la chauve-souris, la cap- ' 
suie surrénale tout entière dérive du sympathique. | 

Aichel (i) a trouvé chez l'embryon de lapin, entre le 
corps de WolfF et la racine du int'sent^re, une série d'in\'a- 
i^inations tubuliformes , issues de l'ëpithélium du cœlome. 
La partie profonde de ces tubes prolifère et les amas cel- 
lulaires résultant de cette prolîfénition constituent l'ébauche ' 
surrénale qui bientôt perd toute connexion avec rëpilhëlium | 
péritonéal. j 

En comparant ces faits aux résultats de ses recherches | 
chez les sélaciens — résultats qui ont été indiqués plus ! 
haut — Aichel se croit autorisé A considérer les tubes 
dérivés de l'épithélium péritonéal, comme les vestiges des 
néphroslomes du corps de WolfT. 

Chez la taupe, l'ébauche de la capsule apparaît libre dans 
le mésenchyme. On n'observe jamais son union avec l'épi- .\ 
(hélium du cœlome. Aichel explique ce fait en supposant j 
qu'à une époque précoce du développement les néphros- 
lomes du corps de Wolff qui doivent former la capsule se 
sont isolés dans le mésenchyme. 

Dans le cours ultérieur de développement, l'ébauche épt- 
théliale se différencie en écorce et en moelle. 

Le sympathique ne prend pas part à la formation du )>a- 
rcuchyme médullaire, il ne fournil que les éléments ner- 
veux. 

\Viese!{^o) admet aussi l'origine épithéliale de l'ébauche ' 
primitive de la capsule; mais, pour lui. le parenrhvmtr , 
médullaire provient du sympathique. 

Chez un embryon de porc de ■'1,1 en., les cellules épi— 



EJi^Iiales sont déjà a^ncées en colonnes riiçulièrfs, entre 
lesquelles existent des espaces vasculaires. Tout autour de 
IVbauchc, o» trouve des t'It^ineiits du sympathique. 

Cbez un embryon de 6,3 cm., les cellules nerveuses com- 
mencent à envahir l'i'bauche ëpitbeliale. Cette pt'n^tration 
(li^s cellules {,'HUgtioiinaires ne se fait pas en un point 
df^terminé, mais sur toute IVtendue de la surface. Les 
cellules nerveuses forment de petits amas arrondis, dissé- 
mines dans les couches piSripht'riques de l'ébauche l'pithé- 
liale. 

D;jnN le cours ulli'rieur du développement, la plupart de 
ces amas cellulaires trac^nent le centre de l'organe oi'i ils 
se transforment en substance inL'dutlaire. Quelques l'Ié- 
tiients nerveux pourtant persistent dans les couches péri- 
phériques, où on les retrouvera plus tard sous forme de 
jietits amas de cellules médullaires situés dans ta zone 
glomérulaire. 
|HBïpuft pouvons résumer en quelques lig^nes les résultats 
^^^Hfedierches des anatomistes sur l'orie^ine de la §;lande 
I^SIprénale. 

Pour les uns, il existe une seule ébauche qui fournil 
les deux parenchymes de la capsule. Pour les autres, il en 
«iste deux ; l'une, primitive, qui donne naissance à l'é- 
•"orce, l'autre, secondaire, qui tonne le parenchyme nié- 
''iillaire. 

Sur l'oriçine de la substance rorlioale, il y a cinq opi- 
nions dilTérentes : 

1" L'ébauche de la substance corlicale (ébauche primi- 
^Ve) dérive de l'épithéliiim du cttlome (Aichel ', Fusan. 
''»aha, Janosik, Mihalcovics, Srdinko, Valenti, Wiesel, 
''ail Wijhe). 



D'iprèi Akhel, telle ébaiH'he lirrWp Ju corps de Wolff chez les s^UcJcnti, 
'le l'^pitliâiuni du cœlome chez le lupin, du mésudcrme non épilh^lisl chez 
* "«iipe. 
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1" Elle provient du corps de Wolff (Aîchel •, His, HofT- 
iiiaiin, Leydîjf, Semoii, Waldcyer, Weldon), 

3" Elle upparalt au spiii du nn^soderme (Aichel', Bal- 
four, Braun, von Bniiin, Gottxchaii. Kôlliker, Miliiikuri. 
St'dçwick Minol). 

4" Elle provient du rein prcVnrseur (llahl, Semoii). 

5" Elle dérive du sympathique (Reniak, Schuitze). 

Sur l'oriçine de ia substance mi.'dullaire, il y a trois opi- 
nions : 

i" Le parenchyme mMullaire diirive de IVbauche primi- 
tive. Ecorce et moelle sont deux parties dilTérenciées d'un 
orsjaiie unique (Airhei, (iutischun, .lanosïk, Sedtrwick Mi- 
nol, Remak, Schuitze). 

a" Il dt'rive d'une (fbaiiche spt'ciale issue du mesodffrnie 
(von Brunn). 

.V 11 provient d'un i(an£^lîon du sympathique (Ba)four. 
Bratin, Fiisari. Hoffmann, Inaba, Milsukuri, RabI, \Vic«eI, 
van Wijhe). 

DEUXIÈME PARTIE 

Otle deuxième partie de notre travail contient nos re- 
clierclies personnelles sur le développement de la capsule 
surrénale de la souris. 

Souris adultf. — La capsule surri'nale de la souris 
adulte est un petit organe ovoïde, blanc jaunâtre, situé au— 
«Icssiis de rexlrémité céphalique du rein. Elle mesure un— 
viron t.'» mm. de longueur, i mm. de largeur et i.3 mm. 
d'épaisseur. 

Cet urj^aite se compose d'une membrane d'enveloppe e* 
d'un parenchyme formé de deux suhsiances, l'une péri—" 
phérique, corticale, l'autre, centrale, niéilullaire. 

' D'«prts Aii'livl, iTltr rlMitrhe drrivc dii fOT\it ilc Wolff rhei \rs 

(k r<i[iilhi'liimi ilii iTplomp rhri If tapin , <iii mi'<io<lprmi! non ^pîtliAïil cl 




Eli gëiu'ral la subalance mëdiillaire occupe le centre de 
IWifime et est coiiiplèlemenl enloiin'e par l'ëcorce. Cepen- 
dant la moelle peut être excenlrique; elle peut atteindre 
la surface de la capsule sur une étendue plus ou moins 
considérable cl, dans ce cas, elle ii'esl pas enlièrement en- 
velopper par la substance péripht'rique. 

L'ikiorce et la moelle dill'i^reiit par le mode d'arrange- 
ment de leurs éléments anaiomiques, par les caractères 
rjiorplio logiques de leurs cellules, et par leurs rtiactinns 
micrn-chimiques. 

L'acide cbromîque et le bicliromale de potasse colorent 
«Il brun la substance médullaire. H s'agit d'une coloration 
intéressant les corps cellulaires. 

Sur les pièces fixées par le sLililinié et colorées par i'bc- 
matoxyliiie, i'écorce est très claire, la moelle très foncée. 
Le protoplasnia des cellules corticales est à peine teinté en 
jçris-bleu, celui des éléments médullaires est coloré en 
bleu foncé. Les mêmes différences de teinte s'observent 
Mprts coloration par le carmin aluiié. 

Après double coloration à l'hématoxyline et à l'éosine, 
'a substance corticale est rose, la substance médullaire d'tin 
iileii plus ou moins foncé. 

Sur tes coupes colorées par Téosine et le bleu de loluï- 
•line, I'écorce est rose, \n moelle bleii-lilas. Les noyaux 
"^s deux substances sont naturellement colorés eu bien. 

Ed résumé, les éléments médullaires sont colorés en brun 
par l'acide cbromîque et les sels de cbrome; ils sont vîve- 
"ïciit colorés par l'hématoxyline et le carmin. Les éléments 
•^Orticau-x ne brunissent pas sous l'influence de l'acide 
■^"romiqne; ils sont faiblement colorés par l'hématoxyline, 
■"aiH présentent une vive afKnité [»our l'éosine, 

'Jrflce à ces réactions, les deux substances de la capsule 
*Urréiiaie sont faciles à distiuj^uer. 

La membrane d'enveloppe est formée de fibres conjonc- 
''^e-i et élastiques H de cellules conjonctives. Les artères 
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forment dans n-ltt' riiiiii|iii' un riisfiaii 1res cii*vHopiM* d'où ', 
parlenl dt' noiiibivnsi-s hraiirlicfi ijiii |>(-iiéU'erit dans l't^ ,' 
curce. 

Oa sait (jue rlipz Wuiicnup de inamiiiif^rcs reiivclo]i(« 
ruiijonclive envoie des sepla à l'inU'rieur de l'ortiaiic. 
Dans ia eapsule si petite de la souris, ces scpla font d^ 
faut. A peine voit-on quelques rares (îli^menls roiijonclifs 
piWi(.Mrer dans la sidislatice corticale avec les vaisseaux el 
les nerfs. 

La substance corticale mesure en moyenne o.S mni. iVf- 
paisseur. En certains points, elie peut i^lre ri^duîle à zi'm; 
ailleurs, elle peut atteindre el dt'passcr u.5 mm. 

Ou distingue dans celte substance trois zones : une zone 
externe ou çlomt'rulaire, une zone nio^'enne ou fasciculde, 
une zone interne ou ri^licuk'e. 

Dans la zone glouu^rulaire, les cellules corticales sonl 
i^roupi'es en amas ou lobules arrondis, si^pares les uns dfs 
autres par des vaisseaux sanguins. 

La zone fasricuiëe se compose de cobnines cellulai- 
res cylindriques à diretrtion radiaire. Chaque colonne est 
fornufe par une série de cellules empilées les unes ■ 
sur les autres et disposées sur une seule rangée. Ces ; 
colonnes sont at'parées par des vaisseaux recliliioics, 
radiés, unis entre eux par des anastomoses transver- 
sales. Sur des coupes taDje^enlielles on constate que chaque 
cellule e.'il en rapport avec trois ou quatre vaisseaux san- 
guins. 

La zone réticulée est très développée chez la souris. Ce 
qui ta caractérise en outre, c'est l'absence presque complète 
de c«llules épilhébales. Elle est essentiellement form^ )>ar 
lui réseau de vaisseaux sanguins contenus dans un stroma 
conjonctif délicat. En certains points, les colonnes cellu- 
laires de la couche fasciculée cessent brusquement et ne 
pénètrent pas dans la zone réticulée. Ailleurs, elles p<fiii- 
Irent dans la zone réticulée en s'écarlant les unes des au- 
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très. Ci et là, on trouve quelques cellules corticales isolt^es 
•lans le stroma eoimectif. 

Lfs couches profondes de la zone réticulée, géinfralemcnt 
dépourvues d'éléments épïthéliaux et formées par un réseau 
vasculaire, pourraieut élre décrites chez la souris comme 
Une couclie intermédiaire, située entre les deux paren- 
cliymes de la capsule. Cette couche intermédiaire n'e.visle 
[las toujiitirs. Chez les jeunes souris et parfois aussi chez 
l'adulte, les cordons corticaux alleiiçnent la moelle et pa- 
raissent se continuer avec les cordons médullaires. 

La distribution des vaisseaux dans la substance corti- 
cale offre une assez grande régularité. Nous avons déjà 
liîtque les artfres forment un réseau dans l'enveloppe con- 
jonctive. De ce réseau partent des vaisseaux qui pénètrent 
(filtre les lobules de la zone £;lomërulaire, gagnent la zone 
fasciculée oft ils cheminent en ligne droite entre les cor- 
dons cellulaires et se lenninent dans le réseau de la zone 
réticulée. Tous ces vaisseaux de la substance corticale ont 
la structure de capillaires. 

Les éléments de la substance corticale sont des cellules 
polyédriques, sans membrane d'enveloppe, mais à contour 
net, précis. Le corps cellulaire contient de nombreuses gra- 
nulations réfringentes. Ces granulations sont formées par 
uno substance probablement voisine de la graisse. Elles se 
«liurent en brun par l'acide osmique, mais cette coloration 
disparaît après le passage des préparations dans le xylol. 
H existe aussi dans ces cellules de véritables granulations 
t^rsistieuses, colorées en noir par l'acide osmique et conser- 
vant cette coloration dans le xylol et le baume. 

I* uoyaii des cellules corticales est arrondi, plus petit, 
plus fortement coloré par les réactifs que celui des cellules 
"wWiillaires. Il contient en général un ou deux nucléoles. 
Les cellules corticales varient un peu d'une zone h l'autre. 
'-«Iles de la zone glomémlaîre sont plus petites, pauvres en 
^rjuiulalions ; elles présenicnl peu d'affinité pour l'énsine. 
«imi 16 
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Les cellules des zones faiwiculi^e et réticul<>e soal plus gran- 
des, charçi'es de j;ranul»tluiis; files se colorent pliisforlt^ 
meril par l'éûaine. 

La substance mt^dullaire iirPre un aspert assez dtfFi!mtl. 
suivant que les vaisseaux .soiil remplis de nsme ou hi«n 
vides el afTaissés. 

Lorsque les vaisseaux sont dilates, la substance m^ul- 
laire se prf'sente sous la forme de cordons ou IraviV* M- 
lulaires diilimtlant des espaces îrrëgiiliers. Ces espacwi, 
qu'à première vue on pourrait prendre pour de lances lu- 
mières s;landulaires, sont tapissas par un^ membrane rn- 
dothi'liale reposant directement sur les cordons épithëliaux. 
Ce sont en r^aliti? des espaces sanj^niiis. 

Lorsque les vaisseaux sont vides et aplatis, la nineihf 
offre un aspect moins caractéristique et se présente nuuJ 
la forme de cordons nu lobules arrondis entre lesquels UB 
a quelque peine à reconnaître les espaces san^i^iiiiii s^ 
faissès. 

Les cordims iniidullaires sont form<ïs de cellules polvi^ 
driques, vivement colort'es par rin'matoxvline ; leur rmraH 
arrondi est plus volumineux que celui des cellules eorlJ- 
cales. Ces cellules mi'dullaires reposent par une de in»n 
faces sur l'endothiMium vasculaire. 

Après fixation par le réactif d'Andersson ' et coionilinn 1 
l'hémalosyline ferrique, on constate dans ces relliilt-n ilf 
nombreuses granulations colorées en brun clair, en liruii 
foncé ou en noir. Ces irranulationsse relrouvenl ausiiil»"* 
les vaisseaux et on observe leur passade à travers ri'n<ii'- 
théiium vasculaire. Ce dernier fait d'ailleurs défaut 
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taitis points el les graitulalions passent directement des 
cellules danf! le sang. 

1^ rapsnie surn^nate de la sonrîs ne contient pas de cel- 
lules nerveuses. Quelques auteurs, pusari entre autres, en 
ont signalé chez cet animal. C'est pos-iihle qu'ils aient eu 
l'ucc^sioii d'en rencontrer, niais liahilnellement il n'y en a 
pas. Nous avons examiné A cet é^ard les séries complètes 
des coupes de nombreuses capsules de souris adultes et 
nous n'avons jamais observé de cellules e;augli(iuimires. 
Par contre, on trouve constamment nu petit ^nglion sym- 
patliique dans le voisinage immédiat de l'oi^ane ou m^me 
accolé à son enveloppe conjonctive. De cei^^anglion parlent 
des filets nerveux cpii Iraversenl la memlirane d'enveloppe, 
puis la substance corticale et pénètrent dans la moelle. 

Nous n'avons pas fait de recherches spéciales sur le 
mode de terminaison des fibres nerveuses. 

Passons maintenant à l'examen des embryons de souris. 

STADE A. 

Emliri/'in tir goiirix de 4 """• 'If liiiiijiifur'. 

Cest chez un embryon de souris lonç de 4,4 mm. que 
nous avons rencontré la plus jeune ébauche de la capsule 
surrénale. 

La fiçure i (pi. XXXV) représente une coupe transver- 
sale de cet embryou. Elle nous montre dans la partie 
postérieure du corps trois gros vaisseaux, l'aorte (Ao), 
très volumineuse et les deux veines cardinales fVc), assez 
petites à ce stade. 

.Au devant de chaque veine cardinale existe nn canal 
coupé transversalement. Cest le canal de Wolff (CVV), dont 
la lumière est très nette du côté gauche tandis qu'à droite 
elle est peu distincte, sur cette coupe tout au moins. En 
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outre, du cdtë t|[8uche, à quelque distance du canal de 
Wolff, on voit un canalicule du rein primitif te). 

Au devant de l'aorte se trouve la racine ilii niôtenlère 
ou plus exactement la rat'îne du mi<sos;astre postérieur. 

Sur les parois latiïrales du roelome IVpithélium ejil fono 
par une rangée unique de cellules cubiques liasst». l^ ii" 
mite entre l'ëpithélium et le tissu conjonclif sous-jacent *st 
absolument nette, précise. 

Au devant du corps de WolfF el sur la racine du 
tére, l'ëpithélium du coelome a un tout autre aspect, et (t 
qui frappe d'emblde, c'est qu'il ne se difft^reiicie pas du m** 
soderme sous-jacent. Dans cette région, le revAleiurnl épi* 
thélial est le sièg^ d'une prolifération active. Les ègutH 
caryoci né tiques sont nombreuses, L'ëpithéliuni repose sut 
une masse cellulaire mt^sodermique dtali'e au devant in 
corps de WolfF, au devant de l'aorte et dans la racine <lq 
mésentèj^. Cet amas de cellules mésoderroiques di'-riTWK 
de l'épithëlium du coelome est facile à distint^uer du 
conjonctif embryonnaire que l'on trouve en arrière » 
l'aorle et des veines cardinales. 

Du a'tié ^ucbe, immédialemeul en dehors de la 
du mésentère, une petite masse cellulaire (Cs) se dëtacl*' 
de l'épithélium de la cavité pleuro-pèritouéale, s'enfonc» 
dans le tissu mésodermique sous-jacent el se rapprndif 
beaucoup de l'aorte sans l'atteindre. Elle est fort peu di*" 
lîncle du mésoderme ambiant qui, d'ailleurs, dérive ausa 
de l'épithélium cœlomique. Cette masse cellulaire conslilue 
le premier rudiment de la capsule surrénale. Le lertwr 
s'en convaincra en la comparant è. la capsule plus di^ 
loppée el facilement reconnaissable des stades auivanlfr 

La coupe n'étant pas exactement transversale, msisi" 
peu oblique, ne rencontre pas l'ébauche surrénale ÀnnV- 
Elle n'intéresse pas non plus l'ébauche de la g;I<>"<I<' ^ 
nilale qui est située plus bas, c'est-à-dire plus près de lw 
tréniilé caudale de rembrvou. 



Entre l'aorte et la veine cardinale gatiche, un petit 
^roup&de cellules (S) attire l'attention par sa coloration 
plus foncée. C'est le sympa lliique abdominal. Cet amas cel- 
lulaire afferte sup cette coupe la forme d'un triangle dont 
le sommet se dirige du cûIl' de la capsule surr(?nale sans 
i'allL'iiidre, Du côté droit, on voit deux petits amas de cel- 
lules sympathiques, l'un situiS en arniVc de l'aorte, l'autre 
placL' entre cette artère et la veine cardinale. 

Eji résumi', à ce stade, dans la rëijion du corps de Wolff, 
IVpiihélium du coelome donne naissance à trois ébauches; 

T' L'ébauche de la glande génitale dont nous navons pas 
à nous occuper; 

ï" I.'ébauclie de la capsule surrénale, sîluée un |K'ii aii- 
itetisusde la précédente; 

3° Une ébauche plus difliise, se présentant sons la forme 
d'une masse de cellules mésodermiques située au devant 
fies a^ros vaisseau.x et dans la racine du mésentère. Nous 
(lésigiiei-ons cette masse mésodermique sous le nom d'ébau- 
che prévasculaîre, terme qui ne préjuge en rien de son évo- 
lutiiin ultérieure et qui indique seulement sa situation au 
devant de l'aorte et des veines cardinales. Il est à remar- 
luer (|ue l'ébauche de la glande surrénale est assez diffi- 
'■'1" à distinguer de l'ébauche prévasculaire. 



STADE B. 



Enibryun de »< 






f*l embryon offre un certain intérêt. Il est plus âgé, 
plus développé que le précédent et cependant l'ébauche de 
''■ Capsule surrénale est beaucoup plus difficile à recon- 
"8itpe, parce qu'elle est en quelque sorte fusionnée avec 
'Puauehe mésodennique prévasculaire. 

l* rudiment de la glande sexuelle forme au devant du 
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rorps de Wolff une léçère saillie proëminai>l dans ta cavitf 
pltfiiro-périUmi'ale. C'est l'émitiencL' «;<^nitale, 1res îacilr â 
rfcim naître. 

Si l'on exaznine les coupes inléressanl l'extrëmitt! ci^pbi- 
liqne de la glande ^nilalc et celles qui «ont KÏtuëes immis 
dialeiiienl au-dessus, par conséquent les coupes qui doi\-fnt 
rencontrer la capsule, on constate, au devant du corp* df 
WoIlF. une masse cellulaire (fie;. 2, Ep, pi, X.XXV), qui, â 
coup silr, ne repr<5senU! pas uniquemeul IVbauclie «ur- 
ri'nale. 

Celle masse de cellules mésodermiques est située au <1^ 
vanl et en dedans du corps de WolIT, au devant de l'aurlr, 
autour du tronc cœliaqiie el dans la racine du méseiilèrr. 
Là, dans la racine du mi^.senti^re, les deuK i^haiiches (raurhe 
et droite sont fusionnées sur quelques coupes loul m 
moins. 

Cet amas de cellules mésodermiques es! situé immédii- 
tement au-dessous de l'épithélium péritonéal et en d^riw 
cerlainement. Il n'y a pas de limites entre l'épithélium ri 
les cefliiles sous-jacentes. 

r>ettc ébauche prévasculaire paraft formée d'ime n\»>^ 
protoptasma tique parsemée de noyaux. Nulle pari lui m vwl 
le contour des cellules. Elle est parcourue par quel(("r» 
vaisseaux revenant du corps de Wolff. 

Cette ébauche est facile à distiu^uer du tissu conj'onrtif 
qui existe en arrière des vaisseaux. Ses limites supérifu'* 
et inférieure sont peu précises, l'ébauche se perdaul C" 
à peu dans le tissu conjonctif embryonnaire. 

Dans la partie externe de cette ébauche mésodcrmii]Uf 
prévasculaire, on peut, sur deux ou trois coupes, disim* 
guer assez mal d'ailleurs une masse cellulaire un peu p'"^ 
compacte située immédiatement au-dessus de l'épi lliéli""'' 
C'est l'ébauche de la glande suprarénale. 

Entre l'aorte et la veine cardinale existent quelqin'* "''' 
biles un [>eLi plus fiirleiuent colorées (S) et qui parai»»"'"' 




I existe donc chez rct embryon au devanl ijii rorps de 

Woliï deux ébauches dérivées de l'épiliiéliuni de la cavité 

pleuj-o-péritoiiéaJe. L'une, e'esl lii ti^lande ^éiiilale. L'aulre, 

' située immédiuleiuetit au-dessus de rcxirémilé céphalique 

I delà içlaiide sexuelle, représente l'éliauche surréuale el 

l'ébauche prëvasculaire fusionnées ou du moins 1res dlffi- 

I cUbs à dîstinKuer l'une de l'autre. 

I Dan» 



STADE C. 

Eiiibrynn de co/iip/iijmil ' ilf >i m. 
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Dans les stades précédents, l'ébauche surrénale, assez 
difficile â distinguer, était eiieure eu relation avec l'épithé- 
iium péritouéal. 

Chez le campaifTiol de li mm., elle a acquis une indé- 
pendance presque ciunplétc el est 1res facile à retroiniaHre. 

La fi^iire 3 (pi. X.XXV'I) représente une ciiupe trans- 
versale de cet embryon. La paroi abdominale postérieure 
ruDiient trois çros vai.sseau.\, l'aiirle (.\o) et les veines 
rardinales (Vc), très volumineuses à celte époque du dé- 
veloppement. 

Eu dehors de la veine cardinale, entre la paroi de ce 
vaisseau et l'épithélium de la cavité pieuro-périlonéale, che- 
mine le canal de Wolff (CW) qui, sur la coupe transver- 
sale, se présente sous la forme d'une lumière ovalaire, bor- 
dée par une rang'ée de cellules épithéliales cylindriques. A 
droite, un iMtii en avant du canal de Woltf, on trouve un 
frag^raent d'un canalicule du rein primitif (G). 

Au devant de la veine cardinale el du corps de Wolff, 

' Arvirobi orveiuïs. 

' Embryon fiié pnr le liijiiiik i\o Gilson. SMp dr- coupes dr lo /t d'*p»is- 
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l'ëmineiice çt'nîtale (Gi?) fait saillie dans la cavik' <iu ne- 
lonie. 

L'espace cumpris entre les ('minenres tri'itjtjtltrs ^iiiirlie 
et droite est oerupc' par la racine du niésiMilère, 1res tarse 
à ce stade. 

Entre IVbanche de la çlande sexuelle el l'aorle, un vnil 
le rudiment de la capsnie snrrénale (Cs). pins pelîl durAt^ 
gauche que du rôU^ droit. 

Le lecteur qui jettera un coup d'meîl sur la figure 3 sera 
aans doute ëtoiinë du faible dëveloppemeiil liii corps de 
Wolff, On s'attendrait à trouver en arrière et en dehors de 
l'éniineiice génitale un rein primitif beaucoup plus volunii- 
ncux, A droite, on ne voit que le canal de W'olf el à çauclie 
ce Ui^me canal arcompaKiii' d'un fraçmenl de canalicule 
transversal. Il semble donc que eliez cet embrvon \v corps 
de WolfF est Â peine t^bauchi' ou qu'il est d^jà eu voie com- 
plète de ri'çression. Il n'en est rien. 

Sans avoir atteint l'apog^ee de son dëveloppeuienl, te 
rein primitif est dt'jà bien dilTi'reuci^; mais chez te cam- 
pagnol el la souris il est toujours très rudiment aï re. 

Eu examinant la st'rie complète des coupes de cet l'm- 
bryon, ou constate que le canal de Wolff commence 
derrière la base du poumon et de là s't'lend en suivant lu 
veine cardinale jusqu'à IVxIn'niitif jmstérieure du corps. 
De ce conduit naissent dix-sept canalicules transversaux. 
Chacun d'eux se dirij^e en dedans, jusqu'au devant de 
la veine cardinale, puis s'irdlt'rhil en baul on en bas. Ces 
canalicules sont courts; les sinuosités qu'ils décrivent sont 
peu prononcées. La plupart d'entre eux sonl simples, non : 
ramitiës. En outre, ces canalicules sont séparés les uns des 
autres par des intervalles relativement grands. Sur une ' 
série de coupes transversales, bien des coupes, passant ' 
t^ntre deux canalicules transversaux, ne rencontrent que le 
canal de WolfF (cAté droit de la figure .l). D'autres cotipeu 
intéressent le canal de WoIlT el un sctcmcnt plus i 
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moinR considérable d'un seul canalirule transversal (cdtt> 
çsuche de le figure 3). 

Nous avons cru devoir indiquer ces détails afin de faire 
œmprendre pourquoi le corps de WolfF du campaj^nol ou 
(le la souris a un aspect si diffi'rent du corps de Wolff plus 
connu du poulet, du lapîii ou de l'homme. Dans ces espèces 
animales les canaiicules transversaux étant rolalivement 
lotiçs, sinueux, ramifiés et rapprochés les uns des autres, 
on trouve à cillë du canal de WoltT un ^rand nombre de 
cunulicules coupés dans diverses directions. 

Remarquons aussi que sur la figure '.\ l'éminence fféni- 
lale paraft petite et fait une saillie peu prononcée dans la 
cavité péritonéale. Ceci s'explique par le fait que la coupe 
passe par l'extrémité supéricnre de l'ébauche de la glande 
sexuelle. Sur les coupes plus rapprochées de l'extrémité 
postérieure de l'embryon, la saillie de la glande génitale est 
plus considérable. 

La capsule surrénale est une petite masse épithéliale 
comptant 0,30 mm. de longueur sur u, i3 de lart^eur. Si à 
droite elle parait plus petite, c'est que la coupe ne nous 
■nonire que son extrémité inférieure. 

Les rapports de cette ébauehe avec les organes voisins 
ne difFËrent pas beaucoup de ceux que nous avons obser- 
vés aux stades précédents. 

En arrière elle répond dans toute son étendue à la veine 
ordinale, en dedans à l'aorte, en avant à l'épithélium du 
«dôme, en dehors à la glande génitale. Au sujet de ce 
dernier rapport, il est à remarquer que la capsule est si- 
iaéf au-dessus de la «lande génitale. Son quart inférieur 
«alemenl est placé à côté de l'exlrémilé supérieure de la 
?latide sexuelle. 

Les rapports de la capsule avec l'épithélium péritonéat 
^fiiandent aussi à être précisés. A droite on voit l'ébauche 
"Wrinale se rapprocher beaucoup de l'épithélium sans 
'•Iteindre. Sur des coupes plus élevées dans la série, elle 
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sYtalc au-dessus de l'tlpilhéliiim et en (|iiel(]ii(.>s points 
paraft lui Hre rattachée par les Iravtîes rellulaires. Lfs 
oonnexiuiis entre l't'bauche surrénale et l'épi lliéliitm (m'H- 
tonéal sont déjà à ce stade trop incertaines pour que 
l'examen de cet embryon permette d'affirmer catéijuri- 
quement l'nrii^ine épitliéliale de la capsule. Les atiatomistefl 
qui n'ont pas eu l'occasion d'examiner des stades plus 
jeunes, étaient en droit de sup^wser que le rudiment de 
l'iirçane surrénal dérive du mésr>derme non épithéUal. 

Près de la face postéro-interne de la capsule existe un 
petit groupe de cellules, dont les noyaux ovoïdes, petits, 
arrondis ou ovalaires, sont vivenienl colorés par l'héma- 
toxjliue. Ces cellules sont analot^ues à celle du cordon du 
sympathique placé eu dehors et en arrière de l'aorte. 
L'examen de toute la série des coupes permet de constater 
que ce {groupe de cellules est relié par des filefs nerveux, 
d'une part an cordon dti sympatliique, d'autiv part aux 
tiranches antérieures des nerfs lombaires. Sur le trajet de 
c^.'8 filets nerveux on trouve quelques cellules assez vive- 
ment colorées. 

Dans la racine du mésentère, au^ievaut de l'aorte, uu 
peu à gauriie de la ligne médiane, existe une masse cellu- 
laire (E\>) analoçue à celle de la capsule, mais à contour 
plus indécis. Cet amas cellulaire est situé immédialenient 
an-dessotis de l'épithéliiim de la face ^urhe de la racine 
du mésentère. 

Du côté droit, au devant de la capsule surrénale, ou 
voit un petit vaisseau ( Vei ) encore très petit. C'est une 
veine revenant du corps de Wolff. Celle veine va bientôt 
se développer et deviendra la veine cave inférieure. Autour 
de cette veine existe une masse cellulaire analogue A celle 
de la capsule. Sur des coupes plus élevées dans la série, 
on constate que ces deux ébauches, celle qui est an-devaiit 
de l'aorte e1 celle ((ui entoure la veine cave, s'nnissenl wir 
la litrne médiane. Il esl facile de reconnaître dans ces masses 
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rellulaires les ébauches pri^vasculaires sigiiak'es dans les 
slades précëdeiils. 

II existe donc cliez cet enibrvoii, inimédialemenl au-dessus 
de l'extrëmilé cépbalique de la ^flaiide Q;i^iiilale, deux ëbaii- 
rbes bien distinctes : 

1" L'éltaiiche surrt'ualc située à quelque distance de la 
racine du mésentère ; 

2" L'ébauche prévasculaire située plus près de la litfiii" 
médiane au niveau même de la racine du mësentdrf. 

L'ébauche mésodermique prévasculaire gauche s'étale 
au-devant de l'aorte dont elle est séparée par une mince 
couche de lissu coujonctif. L'ébauche droite entoure la 
veine cave inférieure encore rudimentaire el s'étend jus- 
qu'au devant de l'aorte oti, sur quelques coupes, elle se 
fusionne avec sa conçënère du côté opposé. 

Il est impossible de reconnaître à leur structure les 
ébauches surrénale et prévasculaire. On ne les distingue 
que d'après leur position. 

Ce qui caractérise cet enihn,'ûn de campagnol, c'est la 
séparation très nette des ébauches surrénale et prévascu- 
laire. (^hez les jeunes embryons de souris et même chez 
les embrions plus âgés, ces deux ébauches sont plus ou 
inoins fusionnées. Elles étaient ])articulièremenl fusionnées 
i^hez rend>ryon B, 

STADE D. 

Embryon de saaris de j.S mm, dt loiigaeiir^. 

Cet embryon est un peu plus âgé que l'embryon de cani- 
[laçnol de (i mm. 

La veine cave s'est développée et a acquis le calibre de 
la veine cardinale. Il existe donc à droite de l'aorte deux 
vaisseaux de même dimension, situés l'un devant l'autre. 
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De ces deux vaisseaux, l'antt'riour est la veine cave, le pos- 
tt'rieiir la veine cardinale. 

Entre la veine cave et I» veine cardinale se trouve 
i'(ibauche de la capsule surri^nale droite. Elle a perdu toute 
relation avec l'épilh<^linin du cœlome, mais elle est en rap- 
port direct avec l'endothiUiuin des vai)jseaitx. 

La capsule gauche csl sitm'c an-devant de la veine car- 
dinale. 

Sur la face interne de la capsule, un groupe de cellules 
plus foncffes relid au tronc du .sympathique par des filets 
nerveux, repri'.sente l'ébauche d'un çaui^lion. 

LVbauche prëvascuiaire est facile à reconnaître. 

A çauche , c'est une masse de cellules mtfsodermiqucs 
placde au-devant et sur les ciUtls de l'aorte, autour du 
tronc ccpliaque et se continuant en arrière avec l'ébauche 
surn*nale. Elle est encore située immt'diatcmcut au-dessus 
de l'épithélium pi'rilonéul. 

.\ droite, l'ëbauche prëvascuiaire est représentée par des 
masses cellulaires disposées autour de la veinecave inférieure, 
s'enfouçanl parfois à demi dans la lumière du vaisse.au el se 
continuant en arrière sans lieue de démarcation bien précise 
avec l'ébauche surrénale. Malçré la limite peu précise entre 
l'ébauche prévasculaJre et l'ébauche surrénale, cette der- 
nière est facile à recounaitrc à sa situation entre les veinei 
cave et cardinale. 

STADE E. 



Cet embryon ne présente pas de 
î précédent. 



iliiTéreuces cssenlielles 



L'ébauche surrénale droite située derrière la veîiic rave 
se continue insensiblement avec l'éhauehe jiré^ascidatre. 
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Sur plusieurs coupes, ces deux ébauches fusionnées enton- 
reiii l'ijiiigili^lemeril la veine cave, faisant autour d'elle un 
iTrrle complet. II n'y a aucune difft'rence de structure 
entre l'ébauche prëvasculairc et celle de la capsule sur- 
refnale. 

LVbauche de la capsule i!;auche placée au-devant de la 
veine cardinale se continue aussi insensiblement avec 
l'ébauche prévasculaire qni s'étale au-devant de l'aorte et 
autour du tronc cœliaque. 

Ce qTii est donc remarquable chez cet embrvnn, c'est lu 
fusion presque complète des ébauches surrénale et pré- 
vase u lai re. 

En examinant la série complète des coupes, on peut 
suivre facilement des libres nerveuses qui, du tronc, du 
sympathique, se portent en avant, passent sur le côté 
interne de la glande surrénale et vont se perdre dans 
l'ébauche prévaseulaire. Sur le trajet de ces fibres ner- 
veuses existent des cellules plus fortement colorées. Ce sont 
probablement des cellules nerveuses embryonnaires. 

STADE F. 

Enibrijrjii de sourix de S,.') mm. de iurtf/rirar '. 

Les principales modifications que nous allons rencontrer 
à ce stade consistent dans le (;rand développement de la 
veine cave inférieure, la réçression des veines cardinales, 
l'apparition du canal de Muller, l'accroissement considé- 
rable de la glande génitale et enfin la séparation presque 
runiplète des ébauches surrénale et prévaseulaire. 

Sur ta figure 4 (pi. XXXVI) qui représente une coupe 
transversale de cet embi-yon, on voit à quelque distance de 
'aorte (Ao) les veines cardinales |Vc) plus petites que dans 
1*8 stades plus jeunes. Le canal de \VoirF(CW|, précé- 
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deniinBiit accole à la veine caritinali.' , s'en est é\o* 
à c(ïtL' (le lui, se trouve le canal de Mullep (CM). Près dl 
canal de WolfF se trouvent des canalicules du rein jiri 
mitif (G). 

Au devant du corps de Wolff, la glande (jt'nilale (tiç 
forme «ne saillie notable, proéminanl dans la cavit»' abdo 
niinale. 

Entin, de chaijue rMr de l'aorlc, au devant des veind 
rardinales, près de la racine du nii^sentèn', on voil la roiipi 
transversale de la capsule surn^nale (Cs). 

Les rapports de la capsule avec les organes voisins M 
sont un peu modifii's. 

En dehors, elle ri'pniid dans toute sa hauteur A lu el^'idf 
«^'nilalc dont elle est stfpart'e par une dépression profond^ 
une sorte de diverticule pi'riton^al- Entre la capsule M 
IVpithdlium du cœlome existe une mince couche de méan 
derme qui donnera naissance à l'enveloppe ronjoncli\"c dl 
la glande. Nous avons vu pn^cMemment que l'^^hauchi 
surrt'iiale, au moinenl où elle apparaît, est plactfe et 
df.'daris et iinuii'dialt^nient tiu-dessns de l'extriiiniU.' ci'pha 
liipie de la glande gi'nitale. Celle-ci s'accroît easuile de Saj 
en haut ; son e.xtri'mitë supérieure atteint l'exlréiuiti' infé 
rîeiire de la capsule. Enfin, A ce stade du dt'veloppemcal 
la glande surrénale et la glande sexuelle sont placées l'uQ| 
A côté de l'autre. L'examen de la série complète des coup^ 
de cet embryon luuis montre que la glande génitale s'éteiù 
bien an-dessus et au-dessous de la capsule. En résumé, n 
capsule surrénale est placée tout d'abord au-dessus, pui 
en dedans et au-dessus, et enfin franchement en dcdan 
de la glande sexuelle. Ces différences de position relati» 
entre ces deux organes sont ducs essentiellement au dé™ 
Dppement beaucoup plus rapide de la glande içéuitall 
Dans lu suite, la glande génitale s'éloignera complètemea 
de la capsule. 

Comme dans les stades (U'écédeiils, la capsule répond « 
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flenimciit accolé à la veine cardinale, s'en est l'Iota»' «'• 
À nUi' de lui, se trouve le canal de Muller ICM). Vrti Ju 
canal de VVolIT se Irotivenl des canalicules du rein pri- 
mitif (C). 

Au dcvaiil du iiir[is de Wolff, la çlaiide çénitale lUïi 
forme une saillie iiolalile, prot^niinanl dans la cavitt' abdo- 
minale. 

Enfin, de cliaf|iie càu> de l'aorle, an devant des vein» 
cardinales, près de la racine du nu'senlère, on voil la cnupf 
transversale de la capsule surrénale (Cs). 

Les rapports de la capsule avec les organes voisin» w 
sont nn peu modifitfs. 

En dehors, elle r»!pond dans toute sa hanle^ur A la tçUmlf 
(ïëuitale dont elle est si^parée par une dépression profondf. 
une sorte de diverticule péritonéal. Entre la eapsiJc ri 
l'épithélium du ccelome existe une mince couche de mi's»" 
derme qui donnera naissance à l'enveloppe conjonclivc df 
la glande. Nous avons vu précédemment que réJaHuchp 
surrénale, an mometil oi*) elle apparaît, est placée ta 
«ledans et iminédialement au-dessus de rextj-émilé cé|iU- 
lique de la glande génitale. Celle-ci s'accroît ensuite de bu 
en haut ; son exlnfmité supérieure atteint l'extrémilé inK* 
rieure de la capsule. Enfin, à ce stade du drfveloppeni«ili 
la glande surrénale et la glande sexuelle sont places IW 
à ciité de l'aulie. L'exanieu de la série complète des coiipo 
de cet embryon nous montre que la glande génitale bVI'I"' 
bien au-dessus et au-dessous de la capsule. En résumai !• 
capsule surrénale est placée Unit d'al>ord au-dessus, p""' 
en dedans et au-<lessus, et enfin franchement en dfd»ns 
de la glande sexuelle. Ces différences de position n-ln'"*' 
entre ces deux organes sont dues essentiellement au i^^'' 
loppeinent beaucoup plus rapide de la glande ïi^miIsk- 
Dans la suite, la glande génitale s'éloignera cjinipi^lf""^"' 
de la capsule. 

Comme tlans les slades prérédcnis. la capsule n'|"""' '"'' 
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arrière à la veîiie cardinale . en dedans à i'aorlp. Elle est 
S('par«-'p de ces deux vaisseaux par une mince couche de 
lissn riiiijonclir. 

La cjijjsule drnile ri'pund en avant & la veine rave infé- 
rieure. Ce rapport avec la veine est itnmédial. L'endothé- 
iiiini vascntaire repose snr les élénienls épilhi^lianx de la 
capsule. 

Le rein dt'fiiiitif en voie de di'velcjppeinent esl situé au- 
(iessons de la glande surrériiile dinil il est enrore assez 
l'Iuignë. 

LVbauche surrénale esl lorrnée de luttiiles irré^nli<>re- 
menl arrondis (Gifure !j, pi, XXXV'Ili, mal délimités, mal 
séparés les un» des autres jiar des vaisseaux sanguins. 
Dans la partie inférieure de la eapsule, la lohulal.ion est 
plus jielle, le réseau des vaisseaux sanguins est plus déve- 
lop]ié. Dans la partie supérieure, la lobulation esl peu 
appan'ute. Chaque lohide esl formé d'une masse prolo- 
plasmatique fmement ffraïuileuse. semée de noyaux arrondis 
ou ovoïdes. Il existe des fii^ures earvoeinéliqnes, mais peu 
nombreuses. 

Sur la sui-face interne de la capsule, on voit des filires 
nerveuses qui provienneul du Ininc du sympathique. Sur 
le trajet de ces Hbres nerveuses, (fuelques cellules assez 
forlemcnt colorées représentent des cellules nerveuses em- 
bryonnaires. On pcul suivre des fibres uerveuses jusque 
dans l'intérieur de la capsule, mais on n'y trouve aucune 
cellule ^aiit^rlionnaire. 

Les ébauches mésodermiques pré\aseulaires soûl faciles 
à reconnaitre che« cet embryon. Elles sont presque com- 
pi^Iement indépendantes des ébanches capsulaires. Toute- 
fois, sur quelques coupes, ces deux formations sont réu- 
nies par des travées rellulaires. 

L'ébauche prévasculaire droite embrasse les faces anté- 
rieure et latérale de la veine cave inférieure et répond en 
avaiil au Imrd piislérieur du foie. 



LVbauche pr4?va8ciilaire gauche »'^lale an devaill de 
l'aorte, entuure le tronc cœliaque el l'arcompaKiiP dans la 
racine du tnéseiitère jiisqn'à sa division. 

Il est à remarquer que les ëbanchcs prt' va se nia ires 
sVlendent au-dessous de l'exlrémiti.' inft'rîenre de la cap- 
sule snrri^nule. 

Des fibres nerveuses veinies du syrnpatiru|iic peuvent 
^Irc suivies jusque dans IVbauche prévaseulane. 
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tiiiils du dë\eloppemciit 



Ce sUid. 
de la caps 

La t;lande surrdnale est très facile à reconnaîlre. Elle se 
trouve iimiii'diatenienl au-dessus de l'extrénùtc' cëplialique 
du rein en voie de développement rapide. Elle esl plite«e 
en dedans de la t^lande sexuelle. Du côt<^ droit, elle se 
trouve en arrière de la veine c^ve iiiff'rienre. Toutefois, 
le rapport avec la veine cave esl moins iiilime que prt'cë- 
demmenl; Tébauclie de la capsule ne repose plus sur l'eii- 
dotliëlium vasculaire. 

Sur une coupe transversale passant par le tiers inférieur 
de la glande surri'nale (ti$(ure 6, pi. .VXXVII), on constate 
la présence d'amas cellulaires (G) dans^Ie voisinage de la , 
capsule el des g;ros vaisseaux. Ces amas cellulaires wonl 
disséminés sur la face interne et le bord antérieur de» 
deux capsules, sur la face interne et antérieure de la veine 
cave, sur les cdtés el ao-devaul de l'aorte. 

Aucun doute n'est possible sur l'oriffine de ces amas 
cellulaires. En comparant ce stade aux précédents, il eut 
absolument certain que ces amas de cellules représentent 
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IViauche pri-'vasculaire en voie de se fragmenter. Celle 
fni^entslioii n'est pas encore complète; les amas sont 
encore ri^unis les uns aux autres par des travL'es cellu- 
laires. La séparation eomjiUHe ne tardera pas à su pro- 
duire dans les slades ultérieurs. 

Dans ces groupes de cellules pénètrent de nombreuses 
fibres nerveuses en relation avec la chaîne du sympathique 
ei sur le trajet de ces libres se trouvent de nombreuses 
CfUules. 

Si l'origine de ces amas cellulaires aux dépens de l'ébau- 
che prëvasrulaire est certaine, leur sort ultérieur ne sau- 
rait non plus faire l'objet d'aucun doute. En comparant ce 
stade aux suivants, on arrive facilement à la conviclion 
(]ue ces croupes cellulaires reprisse nteul les ébauches des 
^Hii^lioiis du plexus sympathifpie. Ces ébauches des gan- 
glioiig du plexus solaire situés sur les côtés et au-devaiil 
des pros vaisseaux de l'abdomen, ne remontent guère au- 
dessus de l'orîçine du tronc cceliaqne, soit jusqu'au niveau 
du tiers inférieur ou du tiers moyen de la capsule. Eu 
bas, elles s'étendent bien au delà de l'extrémité inférieure 
de la capsule, dans toute l'étendue de la région comprise 
entre les deux reins. 

Chez les embryons plus jeunes, nous avons imsisté sur les 
lipports intimes et la fusion plus ou moins complète en cer- 
tains points des ébauches surrénale cl prévasculaire. Ces 
fclations persistent encore à ce stade. Quelques ébauches 
de ^n^lions sont directement appliquées contre la face 
"ilerne et le bord antérieur de la capsule, et sur bien des 
•^upes il esl difficile de reconnaître les limites entre l'ébau- 
che capsiilaire et les ganglions continus. 

Il est également très difficde de reconnaître à leur struc- 
^f ces deux formations. La différence essentielle consiste 
™fs 11! fait que la capsule est déjà riche en vaisseaux, 
«"lois que les ébauches ganglionnaires n'en contiennent 
?uèrp, Eu outre, il existe dans les K'auglions des cellules 
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plus forlemïnl coiort'cs qiit' l'on ne renconlre [«s dans 
l'orçane supraréiial. 

En rt^siiiné, ce stade est caract^rist^ par la frat^inenlatinn 
eriL'ore incomplèle de l'ébaurhe pri^vaaculaire en flols cellu- 
laires dissi'minés sur le trajet des nerfs du plexus mdaire. 

Dans les stades suîvaiiLs, nous n'examinerons plus i|ue 
r<!voIution de l't'bauclie surrL'iiale et des trant^iioits adja- 
cents. Nous laisserons de ctVli' IVtiide du ddvelopprmenl 
des autres parties du plexus sympatliîtpie. 



Emlin/oii ilf miiirix ilr iii.'i mm. tir liiiii/in-rir ' . 

La capsule surrt'nale dmilc pn'sedie les rapports sui- 
vants : 

Sa face externe, recouverte par le péritoine r(f[)ond dens 
sa partie inférieure à la glande t^finitale et dans sa partie 
supérieure au foie. 

Sa face antérieure est en rapport iivec la veine cave in- 
férieure et le foie. Ses rapports avec la veine varient sui- 
vant les régions. Dans sou licrs inférieur, la glande est 
applupu'e contre la paroi veineuse et queUpies lobules 
font saillie à l'intérieur du vaisseau. Plus haut, la *eiue 
s'éloigne de la (glande et s'eupaçe en plein tissu hépa- 
lique. 

La face interne de la capsule répond A des ganglions dtl 
plexus sympathique qui la séparent de l'aorte. 

La face postérieure est en rapport avec l'ébauche du 
muscle psoas. A quelque distance du Iwrd postéro-în terne 
de la capsule se trouve la chaîne du sympathique. Enfin, 
le pôle inférieur de la t^lande est situé immédiatemeiil au- 
dessus de l'extrémité supérieure du rein. 

La capsule gituclie offre les mêmes rapports que la droite, 
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sauf en avant. Sa face antérieure est en effet recouverte 
par le péritoine pariétal postérieur qui la sépare de Tes- 
tomac. 

La glande ne possède pas encore une tunique propre 
complète. Sur les faces postérieure et externe de Torçane le 
tissu cxMijonctif embryonnaire forme déjà une ébauche 
d'enveloppe. Celle-ci fait encore complètement défaut sur 
les faces antérieure et interne de la capsule, faces qui sont 
en connexion intime soit, en certains points, avec IVndo- . 
ihélium de la veine cave, soit, en d'autres points, avec les 
ganglions nerveux voisins. 

La capsule est constituée par de larçes travées cellu- 
laires et par un réseau irréçulier de vaisseaux sang^uins. 

r4es travées sont formées d^ine masse protoplasmatique, 
granuleuse, colorée en çris-blen par rhématoxylihe et par- 
semée de noyaux. Nulle part, les contours cellulaires ne 
sont visibles. Les novaux sont arrondis ou ovalaires; ils 
contiennent quelques grains fortement colorés. 

Ces travées cellulaires n'offrent pas encore la disposition 
radiée, régulière, qu'elles auront plus tard. 

11 est impossible de distinguer deux substances, l'une 
centrale, l'autre périphérique. 

Le réseau vasculaire est formé de capillaires. Les vais- 
seaux de la capsule gauche aboutissent à une veine capsu- 
laire qui va s'ouvrir dans la veine cave. Du ccMé droit, 
plusieurs vaisseaux de la capsule vont s'ouvrir directement 
dans cette veine. La veine centrale ne se développera que 
plus tard lorsque la capsule s'éloignera de la veine cave. 

Les ganglions juxta-capsulaires consistent en plusieurs 
amas cellulaires, irréguliers, plus ou moins fusionnés entre 
^ux et étalés sur presque toute Tétendue de la face interne 
de la glande. Des filets nerveux «*t des traînées de cellules 
les relient d'une part à la chaîne du sympathi(jue, d'autre 
part aux ganglions préaortiques. 

Quelques ébauches ganglionnaires sont si exactement ac- 



col<?es au pareiicliyme surrénal qu'il t-sl difficilf d 
on dhtîiiguer. D'autres on .sont së[>ar<lcs par quoique 
niciilH cunjouclifs. 

A uri faible t^rnssisseiuent, on reronuatt 1rs (îbaurhc! 
^ant;l ion liai re.s ii la leinte un peu pins fnnrëe que teiii 
donne rht'raalnxyline; tiurlel'ois, A celte i*pi»<|ue du dt've— 
liippenicnt, la différence de coloration entre les f^ançlions 
el la capsule est à peine appréciable. Les noymuc des tfan-; 
. plions sont arrondis ou ovalaires, colorés eu bleu foncé ott 
en hleu clair. Autour des noyaii.x existe une masse de pn> 
toplasma tri^s peu abondante. 

Quelques fibres nerveuses pém^lrent à l'intérieur de la 
capsule. On ne tniu\c sur leur trajet aucune cellule iht- 
veiisc. 

STAUE I. 



Embryon île *i 



m. de lonijui 




Le pririci|>al intérêt que présente cet embrvon réside diiiis 
la fa<;ou dont la capsule se colore par le bleu de loluTdiue 
el Téosine. 

La capsule a anî^inenlé de vobiiue. La veine centrale est 
bien développée. Les travées cellulaires, plus étroites que 
précédemment, commencent à prendre une disposition ra- 
diaire d'ailleurs encore peu réi^uliêre. 11 est impossible de 
dislinu^uer deux sortes de substances, corticale et médul- 
laire (fiçure 7, pi. XXXVIll). 

Dans les travées cellulaires, les contours des cellules sont 
encore invisibles. Le bleu de toluïdine coUire le prott^ 
plasma en bleu foncé. Le.s nuvaux sont peu coloras. Ils 
contiennent un ou deux, parfois trois nucléoles très forU>^ 
ment colorés en bleu. Les figures carvocînétiques sont très 
nombreuses. Les noyaux de la capsule sont, d'une façon 
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le, un peu plus volumineux et un peu plus irrégu- 
liers que ceux des ébauches s^an^lioiiuiiires. 

Sur les deux tiers supérifurs de la face iiilemp de la cap- 
sule ttti trouve des ^aiif^lioiis nerveux. Sur la plupart des 
coupes, le parenchyme surrénal e) les ganglions sont sépa- 
rés par une mince couche de tissu coujonctif. A l'endroit 
où les nerfs pénètrent dans la capsule, les ébauches K^n- 
^liounaires sont accolées au parenchyme surrénal et s'y 
enfoncent à demi. 

Il «xiste dans ces ^an^lions deux sortes dVIémenls : 
i" de jeunes cellules nerveuses bien différenciëes; a" des 
cellules non différenciées. 

Les jeunes cellules nerveuses présentent des caractères 
bien (létinis, qui les rendent faciles à reconnaître. Le noyau 
régulier, sphérique, encore petit, peu coloré, contient un 
çros nucléole. Le noyau est tout ô fait excentrique. Par 
suite de la situation du noyau à la périphérie de la cellule, 
le protoplasma ne parait pas l'entourer compli^lenieul, 
mais lui ftirme une sorte de calolte. Le proloplasuiii se 
colore vivement par le bleu de loluTdine. C'est une colora- 
tiim diffuse, car il n'y a pas encore de blocs de substance 
rhrnmophile, on du moins les blocs chromophties ne se 
rencontrent à ce slade que dans quelques rares cellules. 

Ces jeunes cellules nerveuses authentiques sont encore 
iih peu nombreuses dans les ganglions juxta-capsulaires. 
Les autres cellules des ébauches gani;lionnaires, cellules 
nmi différenciées, sont déjeunes cellules n'offrant aucun 
earartère typique pour des cellules nerveuses. L]es éléments 
"ni le même aspect que ceux de la capsule. Toutefois les 
"l'vaiix des g3n£;lions sont en général un peu plus petits, 
"11 peu plus réguliers que ceux de la glande. II y a cejjen- 
•laril dans les ganglions el la capsule de nombreux noyaux 
iJeiiiiques. 

Y a-l-il à l'intérieur de l'ébauche glandulaire des cellules 
^iiçlionnaîres? Nous avims déjA dit qu'aux poinis de pé- 
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aétratioii des nerfs, \es gaa^lioiis et le pareiu'liyme surré- 
nal se (odclipiit. On piHil affirmer qu'il n'y a aucune cellule 
^ang^lioiinaire typique à l'inlt^rieur de la capsule. Quant 
aux cellules uangliontiaîres non diirëreiK'if'es, elles peuvent 
exister nomlireuses dans la t^lande. Leur pn'sence ne sau- 
rait y être dtWiée, puisque ces t'Iéments «ont semblables 
aux t^lëments capsniaires an njciius sur les ninpi-s ciilinées 
au bien de toluîdine. 

En rt'sumé, à ce stade — ft c'est \à le fait essenliel — 
le bleu de tuIuTdine colore vivement les travées celUtlnires 
de la capHule. les cellules nerveuses et les cellules non dif- 
fércucit-es des ébauches ganglionnaires. Nous verrons que 
dans les stades plus avancés la substance cnrliride ne se 
colore plus par le bleu de loluïdine. 

Il est intéressant de comparer ces résultats -X cc»\ que 
nous donne la coloration à l'iiémaloxyline d'un embrvnn 
du même âge. 



STADE J. 



.1^ l..,.,j,.. 



Cel enibrviiri est du même âçe, de la même portée que 
le précédent. I,a disposition générale de la capsule, ses 
rapports avec les organes voisins et les ganglions sont les 
mt*mes que chez l'embryon coloré an bleu de loluTdïne. 

A un faible grossissement, les ganglions se distinguent 
de lu capsule par la coloration un peu plus fonc»'e que leur 
donne l'hématoxyline. Celte différence de coloration jKirte 
exclusivement sur les noyaux. 

Il existe A l'intérieur de la capsule de petits itroupes de 
noyaux un peu plus foncés rappelant par conséquent ceux 
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des g^Uj^lions. Ces noyaux plus fonct's sont dissémines un 
peu partout à l'intérieur de la capsule surrénale, aussi bien 
au centre qu'à la périphérie, aussi bien près de la face cen- 
trale de Torg^ane que près de la face interne en rapport 
avec les ganglions du sympathique. 

Ces noyaux plus foncés ne ftîrment pas des s^roupes cel- 
lulaires complètement indépendants, situés en dehors des 
travées cellulaires de la capsule, mais ils sont disséminés 
au milieu des éléments de ces travées. 

Sur le trajet des nerfs qui pénètrent dans la capsule on 
trouve aussi quelques noyaux plus foncés. 

Il existe donc chez cet embryon un indice encore très 
vaçue de la division en deux substances, Tune corticale, 
l'autre médullaire , cette dernière représentée par les 
croupes de cellules plus foncées. Il est à remarquer qu'à 
un fort grossissement les groupes de noyaux plus foncés 
sont à peine distincts, car il existe des noyaux de teintes 
1res variées. 

STADE K. 

Embryon de souris de 12 mm. de longueur^. 

11 n'y a dans la capsule surrénale qu'une seule subs- 
tance. Toutefois on trouve ci et là quelques noyaux un peu 
plus fortement colorés, que l'on peut considérer comme 
des îlots de substance médullaire à peine différenciée. 

Les ganglions sympathiques situés sur la face interne 

de la capsule se reconnaissent facilement à leur coloration 

*"i peu plus foncée et à leurs noyaux un peu plus petits. 

On peut suivre quelques filets nerveux jusqu'à l'intérieur 

de la glande surrénale. Il n'existe pas de cellules ner- 

^*<^uses sur le trajet de ces fibres. 



embryon fixé par le liquide de Gilson. Série de coupes de 7,6 fi d'épaisseur 
^^oloi-^es par Thématoxyline de Hansen. 
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Emhriji.ii •!■■ .i:„rix ilr /.ï mm. dr lon-jiiPHr'. 

La capsule siirrL'iiale el le i.'^ani^lion juxta-rapsiilairo Html 
jiarfailemeiit bien (kliinitiïs. Nulle part le ^aiiKlimi ne pt^- 
iièlre datiR la siihsiatice sum'iiale. 

Le lileu de lolmdiue colore assez vivpmeat le proU^ 
plasma des cellules siirrt'riales. Il est impossible de recon- 
iiadre dans la capsule deux sortes d'élémenls, corticaux 
el m<'didlaires. 

La capsule gauche reçoit deux nerfs, la capsule droite 
en reçoit trois. Ces uerfs pénètrent par la face inieme de 
la glande et peuvent i^tre suivis jusqu'au centre de rori^ane. 
On ne trouve pas de cellules nerveuses sur te trajet de ces 
fibres. 

STADE M. 

Embrijim de sutirix 'le l'I miii, ilf lim'jilKiir^. 

Cet embryon est du même âge que le précédent. 

.\ l'intérieur de la capsule, on trouve un peu partout, 
an centre et dans les couches périphériques, de petits (lots 
de cellules, ou plus exactement de petits amas de noyaux 
plus foncés, plus fortement colorés par rhémaUixyline. On 
peul les considérer comme des éléments médullaires dissé- 
minés dans toute l'étendue de la capsule. La difTérenciation 
entre les deux substances est des plus minimes. Elle consiste 
nniqnenient dans une légère différence de teînie des 
noyaux qui ont d'ailleurs la niénje forme et les mêmes di- 
mensions. 

Le ganglion juxta-capsulairccst parfaileinent bien séparé 
de la capsule. 



I Embryon fiir |wtr le liquide de Gilson. Sirie de «»ij«B de 5,5 
colories par [e bleu de toluldioe et Vèusiac, 

I EmbrvuD tixi' par le tii|iiide dr Giluin. Kfrii- de roiipn di 
si'Hr foloi^s par l'Ii^niatoxylinr el IVosinc. 




CjVpsllf. surrénale de I 



La glande surrénale offre, aver les organes voisins, les 
rapports à peu près définitifs qu'elle aura eliez l'adiille. 

La face antéro-externe de la capsule répond dans son 
quart inférieur au rein, dans ses trois quarts supérieurs 
au péritoine pariétal postérieur. La face jiosléro-inlerne 
est en rapport avec le psoas et avec un ^ng;lion sympa- 
thique. La veine cave inférieure longe le bord anléro-inlerne 
de la capsule droite, mais s*en éloigne dans sa partie 
supérieure. 

Entre les deu.v reias, autour de la veine cave, autour di' 
l'aorte et de ses branches, se trouvent les ébauches des 
ganglions du plexus solaire. Des traînées cellulaires et dt's 
filets nerveux réunissent ces ganglions entre eux et «u 
Kvmpathiqne. 

Dans la capsule les cellules sont ordonnées eu colonnes 
entre lesquelles cheminent les vaisseaux sanguins. Ces ctv 
loniies sont encore très irrégulières. On peut cependant 
tlislinguer déjii luie zone giomériilaire à l'extérieur, une 
îonc fasciculée et au centre un réseau irrégulier de cor- 
dons cellulaires constituant une zone réticulée. Dans la 
capsule surrénale droite oi! trouva de petits groupes de 
cellules plus foncées, situés dans le voisinage de la veine 
centrale. Ce sont des groupes de cellules médullaires encore 
peu différenciées. Quelques groupes analogues de cellules 
w trouvent dans les couches périphériques. 

Bn examinant la série complète des coupes, on constate 
9" il n'y a aucune continuité entre les groupes de cellules 
"K^dullaires el le ganglion adjacent à la capsule. Partout 
™ limite entre la capsule el le ganglion reste précise. Le 
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g'anglion n'envoie aucun prolunsçemenl dans le |mreiid(vmp 
surrt'nal. 

Dans la capsule gauche, on Irouvc aussi (juelqucs smii- 
pes de cellules médullaires cjiracléiisdes par Ivurs uuvaiix 
plus foncés. Ces sri'*»"pps sont indépendants les uns des 
autres et ne forment pas un réseau. Quelques-uns de ces 
amas cellulaires se trouvent à la périphérie de l'oni^ne 
dans le voisinage immédiat du g'an^'lîon juxlu-r^psiilairc, 
ce qui pourrait laisser croire à une péitélralïon du sympa- 
thique dans la capsule, bien qu'à proprement parler, il n'y 
ail pas cuntinuilé entre les cellules médullaires et l'ébau- 
che du gangrlion. 

STADE O. 
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Ce stade est important parce que c'est à ce moment que 
les deux substances corticale et médullaire se difTéreiicieut 
nettement. 

Le tii^ngliou n'est pas accolé à la face interne de la cap- 
sule, mais HC trouve A quelque distance de son boni an- 
térieur. 

Dans la glande surrénale ou peul déjà facMeineiit distin- 
guer trois couches : 

i" Une cmicbe externe (zonn glomernlusal, colorée ne 
bleu . 

a" L'ne couche moyenne (zona fasciculala). colorée en 
rose. 

3° L'ne couche interne dans laquelle ou trouve deux 
sortes d'éléments : des travées de cellules colorées eu rose 
et qui représentent le.s cordons de la zone rëtîculaire de 
la substance corticale, et de petits groupes d'éléments co- 
lorés en bleu représentant la substance médullaire. 
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Ce mélange au centre du l'on^aiie des substances corti- 
cale et médullaire est d'ailleurs bien connu. II a élé sit^iial^ 
par tous les anatomistes (|ui se sont occupi^s du cli'velu])- 
pemeiit de la capsule. 

Il y a donc actuellement dans la «lande deux sortes de 
ci^lliiles : des cellules ryanophiles, colorées en bleu par le 
bleu de toliiîdine, des cellules éosinopbiles colorées en rose 
par Téosine. 

\ous avons vu précédemment que chez les embryons 
plus jeunes, tous les éléments de la capsule surrénale se 
colorent vivement par le bleu de toluîdine. Ce qu'il y a de 
nouveau à ce sladr, ce sont donc les cellules éosiriopliiles. 
Xotis savons aussi que chez l'adulte la substance corticale 
se colore tout entière en rose, tandis que la substance 
tnédulluirc se colore en bien. 

Les cellules éosinuphlles ou cellules corticales de la zona 
fasciciilata et de la zona reticnlaris, sont de grandes cel- 
lules à contour bien défini. Le protuplasnia est coloré en 
rose et paraft finement granulé. Il n'est pas rare de trou- 
ver dans le corps protoplasma tique de petites granulations 
bleues. Le noyau sphérique est en g'énéral plus volumi- 
neux que celui des cellules cyanophiles. Le pourtour du 
noyau est vivement coloré on bleu ainsi qu'un ou deux 
nucléoles. 

Les cellules cyanophiles sont réparties d'une faf;oii assez 
réjçulière. Elles forment à la surface de l'organe une zone 
çlomérulaire et au centre de petits amas arrondis dissé- 
minés entre les cordons de la zone réticulée, toutefois on 
trouve aussi quelques* cellules cyanophiles au .sein de la 
zone fasciculée. Dans la zone glpmérulaire et au centre de 
l'orj^ne, les élémenls cyanophiles sont groupés sous forme 
de petits amas cellulaires arrondis ou ovalaires. Les noyaux 
f!onl un peu plus petits que ceux des cellules éosino- 
pbiles. Les contours cellulaires ne sont pas distincts. Les 
noyaux sont disséminés dans une niasse indivise de pro- 
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toplasma coloria en hli?ii. Les figures caryoriri<'(ii|tie.s smit 
frt'queiiles. 

Ces ecllules cyaiiophiles sont donc des cellules avant 
eonservi^ les caractères conininns à toutes les cellules siir- 
rt*iiales îles stades plus jeunes. 

Les eelUilps eyanojihiles de la zone ^lonninilaïre se trans- 
formeront ull*'rieuremeiit en cellules «-orticales typiques et 
les L'It'ments cyanophiles du centre de l'organe donneront 
naissance au parenchvme mëdullaire. 

Remar(|uoii$ encore «pie les cellules t'osinopbiles sont des 
cellules corticales déjà bien difft'renciées. Plus tard elles 
augmenteront de volume; le noyau deviendra plus consi- 
dr?rahle et des granulations caractéristiques ne larderont pas 
à apparaître dans le corps cellulaire, 

Nous devons encore ajouter, car c'est là un fait impor- 
tant, (jti'il existe des formes de transition entre les cellules 
cyanophiles et les cellules éosinopliiles. A un faible ijrossis- 
sement, la limite entre la zone (flom«?rulaire et la zone fas- 
cicuk'e parafl assez priicise. Il n'en est plus de m«*me à un 
fort grossissement. A un fort grossissement, on trouve (fana 
la substance corticale des cellules contenant à la fois des 
granulations bleues et des granulations roses, ce qui donne 
à ces cellules une teinte lilas. Ce sont là des cellules corli- 
ciilps incomplètement diflVrencitfes, constituant des formes 
de transition entre les cellules cyanophiles et les cellules 
f<osinnp biles. On les rencontre snrtout dans les couches 
externes de la zone fascicuk'e. On les rencontre aussi, mais 
moins nombreuses, an centre de l'organe. 

Quelques coupes de cet embryon mt'ritf'nl une descrii>- 
tion sp<'ciale. Ce sont celles où les nerfs pénètrent dans 
l'organe. Ces coupes ont été colorées par l'bématoxylin» 
Hansen et l'acide picrique. 

Sur ces coupes (fig. 8, pi. XXXVIll), les groupes des ce^ 
Iules médullaires sont faciles à reconnaître à la coloration 
plus foncée des noyaux. Dans la zone ifloniéruiaire les 
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noyaux sont aussi plus vivement colorés que ceux des zones 
fasciculée et réticulée de la substance corticale, mais ils 
sont moins foncés que ceux de la substance médullaire. 

Des filets nerveux issus du i^anj^lion juxta-capsulaire 
pénètrent dans la capsule et peuvent être suivis jusqu'au 
centre de Torgane. Sur le trajet de ces nerfs se trouvent 
des noyaux vivement colorés et formant une traînée à peu 
près ininterrompue du gans^liou à la substance médullaire. 
C'est Taspect bien connu de la continuité de la substance 
médullaire en voie de formation avec une ébauche de gstn- 
glion, continuité qui a été observée chez la souris par Inaba 
et chez de nombreux mammifères par d'autres observa- 
teurs. A n'en juger que par ces coupes on pourrait croire à 
la pénétration des éléments du sympathique dans la cap- 
sule. Notons encore que, sauf au point de pénétration d'un 
nerf, le ganglion juxta-capsulaire est parfaitement bien sé- 
paré de la capsule. 

STADE P. 

Embryon de souris de. tj mm. de longueur^. 

Ce stade ne présente pas de différence essentielle avec 
le précédent; toutefois la substance corticale est un peu 
mieux différenciée. 

La capsule est complètement entourée d'une tunique 
propre. Le ganglion placé sur la face interne est relative- 
ment plus petit que dans les stades plus jeunes. Partout 
il est nettement séparé du parenchyme surrénal. 

Avec les doubles colorations (hématoxyline et éosine, 
bleu de toluîdine et éosine), les deux substances sont faci- 
les à reconnaître, chacune ayant une teinte spéciale. La 
substance corticale est rose, le parenchyme médullaire est 



* Embryon fixé par le liquide de (îilson. Série de coupes de lo /< d'épais- 
^^^i colorées, les unes par le bleu de toluîdine et IVosine, les autres par l'h^mn- 
loxyline de Hansen et Tëosine. 



bleu. Ce sont ces mêmes teintes que pi-eiinent [es dvu\ 
substances de la capsule adulte. 

Les [rois zones de la substance corticale [iri'seiitenl la 
même disposition- gén(*rale que dans le stadf pr»*c<îdcnl. 

Dans les zones fascicuiée et réticulée, les cellules rortî- 
cales sont de grands éli'inents polyi^driques, vivement co- 
liirt'sen rose, contenant un noyau volumineux, arrondi ou 
ovalaire, dans lequel ou trouve un ^rand nuek'ole et un 
reseau chromatique. 

La zone glomërulaire foruiL'e au stade prilct'denl dVI^ 
ments cyauophiles se colore maintenant en ruse par Téosine. 
Les cellules de celle roticlie soni plus petites que celles de 
la zone fasciculée. Ci el là on Irouvc encore quelques cel- 
lules cyauophiles. 

Comme au stade pri'ei'denl, les t'Iiîment-s médullaires se 
présentent sous la forme de petits amas cellulaires Ic^s 
dans les mailles du n'seau de la zone rétirulaire. Os é\^ 
ments ne sont pas encore différencifis, ils rappellent les 
éléments de la capsule embryonnaire. Ce «ont de petits 
noyaux arrondis assez vivemeni colorés par l'Iiématoxyliii* 
et contenus dans une masse proloplasma tique indivise, 
colorés soit par l'Iiématoxyliae , snil par le lileu de loluî- 
«line. 

Comme il existe encore quelques petits groupes de cel- 
lules eyanopliiles à la périphérie de l'orgue, on pourrait 
croire que la substance médullaire est répandue non seu- 
lement au centre, mais aussi dans la zone i^loméndaire. 
Nous ne saurions admettre cette manière de voir adoptt'e 
par quelques auteurs .sur les cellules cyauophiles de I9 
couche externe se transformant en cellules corticales. 

Il existe aussi chez cet embryon, comme chez le prA'rf- 
<lenl, des formes de transition entre les cellules cyani>- 
philes e( les cellules corticales éosinophites. 

Dans les Ë^nt^Iions du jilexus sympatliiqne on trouve 
deux snrics d'éléments ; des cellules nerveuses bien <liff^ 



rcnriëes et (li!s cellules aDaUiËTue» à celles du parenchyme 
iiiddullaire. 

Les cellules K^ii^liaiinaires les plus avancées dans leur 
développement ont un cwrps cellulaire assez volumineux, 
vivement oolori' par le bleu de IntiiTiline. Quelques-unes 
d'eulrc elles contiennent dt'jà des blocs de substance chro- 
muphile. Le m>)'au situé à l'un des pôles de la cellule est 
arrondi, vt'slculeux, volumineux. Il est peu coloré et con- 
tient un i^ros nuck'nle et un réseau chromatique délicat. 

Outre ces cellules nerveuses bien authentiques, on trouve 
dans les ^ari!r|ions de nombreux groupes cellulaires à 
petits noyaux arrondis, i^ronpes cellulaires identiques à 
ceux de la substance médullaire. 11 existe ë^alenieiit toutes 
les formes de transition entre ces éléments non difl'éren- 
ciés et les cellules nerveuses bien développées. 

Le deiçrë de développement des cellules n'est pas le 
mènie dans tous les t^anglious. Certains j;aiit;lions ne con- 
tiennent que des cellules nerveuses bien développées; d'au- 
tres, et c'est le cas dn ganglion juxta-capsulaire, ue con- 
Uennent que peu de cellules nen'euses différenciées et 
lieaucoup de petites cellules analogues à celles de la subs- 
tance médullaire. 

Il n'y a pas de cellules nerveuses dans la capsule. 

STADE Q. 

Ëmliri/iiii lie xoiirif de iN mm. df Inngarur '. 

Avant la coloration des coupes k rhémalo.wllui', la 
substance médullaire colorée en jaune-brun par le cliro- 
mate de potasse est facile à distinguer. 

Après coloration à l'hématoxyline ferrique, la différence 
entre les deux substances i-sl moins tranchée. La subs- 



Ianc<; corlicale est çris-bleu, la substance médullaire erU 
clair. 

L'tk'oree est assez bien s»fpar<^e de la moelle; tuulefois 
quelques cordorjs de la zone réticdk'e p(.'uètrent euenre dans 
la substituée niMuUaire. 

Les ëlëmeuls nu^dullaires sont ^roupL's eu amas arrun- 
dis ou irrëgulicrs, entourés de vaisseaux capillaires. Ci et 
là. ils se disposent déjà en cordons. Lp contour des cel- 
lules médullaires est encore peu disliucl, Le protoplasma 
est finement tyrannie. Les noyaux ont le même volume et 
le même aspect que ceux de l'écorce. lis étaient plus petits 
dans les stades précédents, ils seront plus «ros dans le» 
stades ultérieurs. 

La limite des deux parenchymes, cortical et médullaire, 
est en certains points précise, ailleurs indistincte. Là où 
la limite est précise, des capillaires séparent les cordons 
corticaux des éléments médullaires. En d'autres points, les 
cordons corticaux se continuent avec les cordons médul- 
laires et à la limite on trouve des crllutes qu'il est difficile, 
sinon impossible, de classer dans le croupe des éléments 
corticaux ou dans celui des éléments médullaires. 

Dan.s la capsule droite, au point de pénétration d'un 
nerf, la substance médullaire se rapprrjcbe beaucoup de la 
surface de l'organe. Il n'existe pas de cellules nerveuses 
sur le trajet des nerfs que l'on peut suivre jusque dans te 
parenchyme médullaire. 

Le tran^lion annexé à la capsule est complètement en- 
touré d'une enveloppe. Il est dès maintenant bien séparé 
des autres g^ni^lions du plexus solaire. II contient des cel- 
lules nerveuses bien dilTérenciées et des éléments anaIcH 
çues aux éléments médullaires. 
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Les deux sulistances <ml acquis à peu près leurs carac- 
tères définitifs. 

Les cellules corlic-ales conlienneiil de nombreuses gra- 
nntatious, claires, réfrintçeiiles. Ces §^ranuIatioiis sonl tou- 
If^fots plus petites que cliez l'animal adulte. Les cellules 
des cordons corticaux situes dans la substance mi^dullaire, 
H qui ne tarderont pas à disparaître, ont un aspect assez 
[Kirticulîer. Le noyau prend une coloration noire, diffuse, 
rnlerisc. Le corps protoplasmalique est bleu fonc^. 

Les ceUutes médullaires ont des contours plus précis. 
Elles contienneni de tines (^ninnlations colorées en brun- 
jaune et des craies plus volumineux, peu nombreux, co- 
lorés en brun foncé ou en noir. 

Le ganglion juxta-capsulaîre se trouve à quelque distance 
de la glande. Il contient surtout des cellules nerveuses, 
mais 011 y trouve encore de petits groupes de cellules ayant 
l'aspect de cellules médullaires jeunes incomplètement dif- 
f«'rei>ciépR. 

Souris luniOf an-née. 

I^s modifications que la glande suprarénalc subit après 
la naissance n'oftrcnt guère d'intérêt au point de vue qui 
nous occupe. 

Cbez la s(mris nouveau-née le degré de développement 
de la capsule est assez variable. Parfois le parenchyme 
niëdullaîre est peu développé et se présente sous la forme 
d'amas cellulaires disséminés entre les cordons de la zone 
réticulée. Le plus souvent les deux substances sont bien 
séparées, mais il existe encore quelques cordons de cellules 




corlicalps mi ceiilrc d»* l'orjçane. En certains points, ta 
liniilp d«s deux parenchymes est peu prt'cise el l'on voil 
des cordons m<^dullaires faire suite aux cordons corticaux. 

C'est à peu pr^s vers la fin du premier moi» de la vie 
l'xira-utérine que la suljslance corticale se sëpare euliêre- 
mcnt de la substance pt^ripliërique, par suite de la forma- 
tion d'une couche intermédiaire de vHisseaux stin^uiiis. 
Celte couche vasciilaire n'est complètement (It'veUippi'e 
que chez l'adulte, encore n'est-il pas rare de la voir man- 
quer en certains points. 

Dès la naissance et souvent aussi chez des enibrv<*ns 
avancés, on trouve dans les vaissean.v ces ï^tanula lions 
dont nous avons parlt^ prà-édemment. Dans les premiers 
jdurs de la vie, ces granulations sont fort nombreiines et 
les vnlsseaux du parenchyme médullaire, parfois aussi ceux 
de la suhsiance corticale, peuvent eu ^tre lilti^ralemenl 
rem|ilis. t^s i;runulalions sont très apparentes sur les 
|)iéces ibiëes par le réactif d'Audersson et colorrfes à l'h^ 
niiito.xyline ferriqite. Elles sont de deux sortes. Les uors 
très fines, très nombreuses, colorées en brun clair. Les 
autres peu nombreuses se présentent sous la forme de 
^'cos crains, mesurant environ i ft de diamètre, colorées en 
lirun foncé ou en noir. 

Un voit aussi ces tçrains sur les pièces fixées par le sii- 
hlimé et colorées par l'hémaloxvline ou le bleu de loluïdîne. 
Ce dernier réactif les colore vivement en lilcu chez les 
Jeunes animaux tout an moins. 

On peut facilement observer le passasse de ces (Çf^in^ 
des cellules médullaires dans les vaisseaux sanguins. 
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■ TROISIEME PARTIE 

Dans les paires qui pnWdcnt, nous avons dpcril la rap- 
«ile surrénale aux Hiffi'ri'nts âtfcs dp la vie embrvoniiaire. 
Siius devons maintenant lirer des conclusions des faits 
observés par nous el par d'aiilrps analoinisles el chercher 
à dëterinîner l'orijE^ine des deux subslancex de la capsule. 
La substance corticale di'nve, sans aucun doute possible, 
de l'ébauche surrénale primitive et nous avons montre qin> 
cette ébauche primitive se l'ornie aux di^peus rie iVpith»'- 
liiiin du rœlome, au-flevant du roqis de Woiff, iinm<'dia- 
tement au-dessus de l'exlréniili' cêphalique <lu rndinicnl <[<■ 
lai;laridtf sexuelle. 
Quelle est l'ori^'ine de la substance médullaire? 
Nous savons qu'elle apparafi assez lard, sous la forme 
de petits amas arrondis de cellules vivement colorées par 
l'h^maloxytine. Ces groupes cellulaires, d'abord disséminés 
imire les cordons de ta substance corticale, finissent par 
«wuper à eux seuls le centre de l'ru-s^ane el s'y transfor- 
ment en parenchyme médidlaire. 
D'où viennent ces cellules ? 

H y a deiLv origines possibles. Elles provienneni du iran- 
(lion juxla-capsidaire, ou bien elles se forment sur place 
par différenciation des éléments épithélianx de l'élmuche 
primitive. 

En faveur de l'orie^iiie sympathique de la substance mé- 
dullaire, on peut faire valoir un certain nombre de faits 
<jiie nous allons examiner. 

i" Les corps suprarènatt.r des Elasmohranckes dérivent 
'^> ijanglions du si/mpalhit/iip. Le parenchyme mëduUnire 
'^'acnpaule gurri'nale den vertéhrés supérieurs, homoloffue 
M* corps sitprarënaitx, doit avoir la même origine. 

t*larerument cité par tous les analomistes est loin d'avoir 
"ne valfiur ahsidue \-\ ceci pour deux raisons : i'^ L'bonio- 
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lou^ie des corps siiprar^naux des Elasmo branches et (in ]>»• 
reiichvme médullaire de la capsule des niammifèm u'nt 
pas prouvée d'une fa^'oii indiscutable, a" L'orîçine svmjis- 
thique des corps supraréiiaiix nVsl pas établie aver rerli- 
lude. Affirinée par Balfour. elle est iù<^e par Aichel <\w 
considère ces or^nes comme des dérivés du riiqis àt 
Wolfl'. 

■i" C/ier les embryons d'oisetiiu- et île mammifèrri. M 
peut obsei'oer la fiénéfatinn des cellules twrvmse» à l'in- 
térieur de l'ébauche surrénale. 

Observée par Inalia, Fusari, Wiesel, cettr péiiétraliun 
des cellules nerveuses dans l'éhaurhe épîthéliale est fnrmd- 
lenicnl conlestét^ par Janosik, (jnllschau, Aichel. 

Remarquons à ce sujet que personne n'a, A vrai diiT. 
observé la pénétration des cellules nerveuses dans l'ébaudif 
épitiiéliale. On ne peut que coiistalcr la continuité on con- 
tiguïté d'une ébauche ^ni^lionnaire avec les croupe* il» 
cellules médullaires de la capsule. Cette conlipuïlé. niée par 
quelques auatomistes, peul exister, nous n'en douloiu pu». 
.Nous l'avons sij^nalée à diverses reprises chez la souri*, 
mais elle peut facilement échapper à l'observât ion, car wnc 
vcnl elle n'est visible que sur une ou deux coupes (i'niif 
longue série. Souvent aussi elle fait complètement défaut. 

La conliçuTtO du parenchyme médullaire et d'une ébaodir 
de ganglion ne permet pas de conclure avec certîtuite à un* 
migration des éléments Kaiigliomiaires à l'intérieur de fat 
glande. Elle est susceptible d'une autre in tcrprétalîoDcomntf 
nous le verrons plus loin. 

O n'est pas seulement la continuité de la substance in^ 
dullaire et du ganglion juxla-<'ap8ulaire qui a fait croira i 
la pénétration des éléments ganglionnaires, mais d'aprèD 
plusieurs auteurs, les cellules médullaires, d'abord «ituiJï» 
dans les couches [)értphéri(|ues de la capsule, gagnent pm 
à peu la zone moyenne, puis le centre de l'organe dans 
lequel elles se ciinlounciit déhnitivcment. 



Nos observations ne mms permellenl pas d'accepter cette 
niaiiiëre de voir. Les cellules mèditllaires apparaissent 
d'rmblëe au centre de i'oi^ane, mais on pent aussi en 
Iroiivep dans les couches pL'riphi^riques et il arrive même 
ijufchez l'adulte la substance mcfdullaire atteint la surface 
lie la capsule. Il est d'ailleurs fort prohahie que l'on a sou- 
vent pris poiip des l'k'menls médullaires les cellules non 
Hifférenciées de la zone slomérulaire, cellules qui plus tard 
sf Iransfurment en i^li^menls corticaux. 

3' Pendant la période embryonnaire, î/ ;/ a, sinon idéa- 
lité ahtolue, du moins une grand'' antilogie entre les cel- 
lules médullaires et les cellules ganglionnaires. 

Cesanaioçies existent, mais ne signifient pas ^'rand'chose, 
d'une part, parce qu'il s'açit de cellules jeunes, d'autre part, 
parce que ces marnes analogies existent aussi eiilre les 
rallutes e:anKlionnaires et les cellules corticales non dllFi'- 
rciicides. 

Tous les auteurs qui admettent l'origine nerveuse du pa- 
renchyme médullaire ont signait' ces analogies. 

Ce qui paraît avoir frappé les analomistes, c'est que les 
■luvaux des cellules médullaires et ganglionnaires sont plus 
petits, plus régulièrement arrondis l't plus vivement colorés 
i\w ceux de la substance corticale. Tout cela est exact, 
tnais nécessite quelques remarques. 

Les novau\ des cellules ganglionnaires et médullaires 
sont plus petits que ceux des cellules corticales au moment 
oii se pntduit la différenciation des deux substances de la 
fiipsule. Cela n'est vrai, ni avant, ni après cette époque, 
("JiPï les embryons très jeunes, les noyaux des cellules 
Efan^lionnatrcs ont les mêmes dimensions que ceux de 
IVbauclie épilhéliale non dilférenciée. Plus tard, lorsque la 
■olmlance centrale perd ses caractères embryonnaires, les 
ntyaux des cellules médullaires ég^alent en volume ceux de 
la substance corticale cl lînissent même par les dépasser, 
l.ii coloration plus vive des noyaux des cellules médul- 
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laires et nerveuses a aussi é.t^ siçiiaiëe. Gîlle leinle plus 
foncée sur les coupes colorées par l'hématoxyliiie peut s'ex- 
pliquer, KCinhle-t-iU par le fail que la substance chroma- 
tique n'est presque jamais au repos, les cellules se divisant 
nipideineiil. Il existe d'ailleurs des noyaux aussi vivcmeiil 
colorés dans la substance corticale. 

Ce qui est à nos yeux plus important que ces analoç^ie^ 
entre les noyaux, ce siml celles qui existent entre les celhilca 
elles-mêmes. 

Nous avons montré que les celhdes médullaires el ^bd< 
irlionnaires se colorenl par le bleu de loluïdine, tandis 
que les cellules corticales se colorent par IVosiut?. Snutr 
avons montré aussi, et c'est là le fait important, que d: 
la capsule très jeune, tontes les cellules possèdent cetta 
même affinité pour le bleu de toliiîdiue et plus tard, lorsque 
les cellules corticales des zones fasciculée et réticulée 
coloreul déjà en rose, celles de la zone ^lomérulaire se co- 
lorent encore eu bleu. 

.Nous admettons bien les analogies entre tes cellules Kan- 
IçUonnaires embryonnaires et les cetbdes médullaires em- 
bryonnaires, mais pour nous, ces mêmes analogies cxuiteal 
entre les cellules fi:a^^'lionnaires et les cellules cortical 
non différenciées. Nous ne pouvons donc en tirer aucui 
conclusion sur l'oriitine de la substance médullaire. 

4" // existerait cher l'adnlic des formes de traïuiitiom 
entre les cellules mêdnllnirex et les cellutfs ue/neairs (y* 
fii'/ues. Ce serait là une preuve de l'origine ganijlionnaii 
du parenchynte niédallnire. 

Ces formes de transition signalées par Pfaundler, par 
HabI, sont niées avec raison, croyons-nous, par la plupart 
des anatomistes. Elles n'existent certainement pas chez la 
souris adulte. Elles n'existent pas non plus dans la capsule 
de rendirynii ipii ne possède d'ailleurs aucune cctluli; oep* 
veuse. Par contre on trouve dans les panifiions luiilea 11 
formes de Iraiisitiuii entre les cellules nerveuses déjà lilcn 



diffërencii'es el tle jeunes l'Iëmenls idenikjiies à il-ux ili' la 
rapHuIc. 

f>° Lu rir/iesse du pnrenchymr nu'dullain- fti n'Iliilen 
lu-rveiisps parle en faneur de son oriijtne gnnglionnniiirr. 

L'are'imciit est sans valeur auciuic, (iiiJHquc chez licaii- 
miip d'animaux les cellules nerveuses suiiL [teiiabnnilaiiles 
H qu'elles fonl même complètement dt'faut chez la souris, 

â» /,« suhstancp médaflaire, au Heu d'occuper te centre 
lie l'organe, peut lUre située ù la périphérie. 

Dans un cas ohseivi' [litr Inaha die se coiitiniiail iriéiiie 
avec un ^ran^lion. 

Il ii'v a rien k remarquer à ce sujet, sinon que c'est la 
[wrsislauce d'une disposition fréquente chez l'embrvon. 

7" Dans la série den vertébrés, on observe une pénétra- 
tion progressive de la substance médulluîre dans la subs- 
lance rnriiailv. 

Os deux sulistaiicps c.nni.lclcm.-nt séparées clicz les 
sélaciens, se rapprorheiil chez li^s amphibifns et li's lep- 
liles, s'enlrenièleiil cliez les oiseaux el chez les maninii- 
fères, entjn, l'une finit par entourer l'autre. La pénélralioii 
des cellules (ran^t ion na ires dans la capsule de l'enibrvon 
îles mammifères ne serait que la répétition de ce qui se 
passe dans le développemenl de toute la sëric des verté- 
l.i-és. 

H" l.<i prénenre de capsules surrénales accessoires dans 
le pic.rus solaire parle en faveur de l'origine ganglion- 
naire de la substance médullaire. 

Chacun sait que Stilliiiis; (ati) a découvert dans les !j;ari- 
H^lions abdominaux des groupes de cellules se colorant en 
brun par le hichroniate de potasse, réaction caractéristique 
du parenchyme médullaire. Ces cellules chromophiles for- 
ment de petits corpuscules souvent visibles à l'œil nu, pla- 
cés dans le voisinage du çunglion semilunaïre et des bran- 
ches nerveuses qui en parlent. Souvent ces corpuscules 
chromophiles contiennent des cellules nerveuses. 



StilliuK roiisidère ces orei^nes comme des capsules 
rt'iiales accessoires formcfes uiiiqiicnicnl de siibstann; mf- 
ditllaire cl appartenaiiL au ayslème nerveux sympathique. 
Il les compare avec raison aux capsules paires des Elas- 
mobrauches. 

L'existence de ces capsules accessoires annexées au sym- 
pathique abdominal a éi^ souvent cil<'e comme un ar^- 
ment en faveur de l'origne nerveuse de la substance mé- 
dullaire. On pourrait objecter que des capsules accessoires 
se reiïconlrenl aussi ailleurs et qu'elles ont pu s'annexer 
sccoiidairenient au sympathique. L'objection n'aurait tou- 
tefois pas grande valeur, car il resterait à expliquer pour- 
quoi les capsules accessoires du sympathique sont le phis 
souvent formées uniquement de substance mt'dullairc, tan- 
dis que les capsules annexées à l'ovaire, an testicule, â 
l'épididyme, ou situées dans le rein, sont le plus siiiivenl 
formées uniquement de substance corticale. 

y" // existe dans le ganglion înlercaroiidien des cellulen 
chroiiiophiles semblrifilps »i relies du sympathique ahdtr- 
minai. 

Découvertes par Stillinuf qui a montré leur analoç^ie avec 
les capsules surrénales accessoires, ces cellules ont été dé- 
crites à nouveau par Kohn fi3). Ce serait le une des meil- 
leures preuves de l'orijcine nerveuse de la substance mé- 
dullaire, car on ne peut admettre, étant donnée la .situation 
du ganglion inlercarotidîen, que îles éléments surrénaux 
entrent en relation avec lui datis les premiers stades du 
développement. 

On peut rependant faire quelques remarques à propos 
de cet tirgument. 

Les cellules chromophiles du y^anglion tnlercarotidîfn 
présentent des analogies évidentes avec les ccllides médul- 
laires, mais leur mode de groupement n'est pas le même. 
II n'y a pas identité entre le parenchyme méduUiiire et le 
parenchyme inicrrarotidien. 



Et d'ailleurs ne sail-oii pas que deux tissus d'origine 
diffi'rcnte paivi-iil prt'senter entre eux la plus si"a"de simi- 
litude. La pulpe de l'org'aue de IVmail d'origine t'pttlu^- 
lialr ije resstrmb!e-l-elle pas à s'y méprendre à du tissu 
conjnnclif miiqueux? Ne tPo»ve-t-t»n pas dans IVpithélium 
des alvéoles pulmonaires et dans l'endollK^lium périlonéal 
des formes cellulaires semblables. 

.Nous avons cite tous les arj^uments en laveur de tViri- 
gine ganglionnaire de la substance médullaire el nous avons 
indiqué les ubjections que l'on est en droîl de faire à ijuel- 
<{ues-tm8 d'entre eux. 

Chacun de ces faits pris â part est bien loin de eoitsti- 
Ijer une preuve absolue, mais l'ensemble de ces faits 
donne une forte présomption en faveur de celle origine 
sympalhiqne. 

Si la substance centrale ne dérive pas d'un gauglion, 
die se forme sur place par diffërencialion de l'ébauche pri- 
mitive. Cette dernière fournirai! ainsi les deux paren- 
chymes de l'orçane. 

En faveur de rorigine unique des deux substances, on 
peut citer quelques faits, peu nombreux, mais très con- 
duBDts : 

1° Lei cellules médullaires apparaissent d'emblée à 
i'intériear de la rapsule. Elles ne proviennent pas du de- 
hors. Elle» ne procèdent pas de la périphérie au centre. 
On a prétendu que les cellules médullaires se montrent 
d'abord à la périphérie et qu'elles gagnent ensuite le centre. 
Qiez la souris, les cellules médullaires se trouvent, dès 
Ifur apparition, au centre de l'organe, sans relation au- 
cune avec le ganglion du sympathique. Souvent aussi quel- 
ques cellules médullaires situées dans les couches périphé- 
riques semblent se continuer avec l'ébauche ganglionnaire. 
Si le ganglion juxta-capsulaire n'envoie pas de cellules 
* l'inlëricur de l'organe, par contre des fibres du sympa- 
"lique pénètrenl dans la capsule, mais il esl à remarquer 



qu'etlet! y pdnèlreiil dëjà à une époque »ii la Kutislaticc 
miidiillaire n'existe pas. 

En disant que les cellules médulltitres se forment sur 
place et qu'elles ne dérivent pas du s;aniçliuii, nous n'affir- 
mons pas qu'aucune cellule t^anj^liiuinaire iie pénètre dans 
l'ëbauclie surnfnale. Cette pénétration est possible, les 
deux urganes étant accolés; elle penl se faire au point 
d'entrée des nerfs et l'on vnil parfois l'ébauche d'un eau- 
glion s'enfoncer quelque peu dans le parenchyme surrénal. 
Otte pénétration de cellules ganglionnaires ne peut <>tre 
coiialatée d'une façon certaine chez la souris dont la cap- 
sule ne [Kjsséde pas de cellules nerveuses. Il est ]>oRsible 
qu'elle soit plus active chez d'autres animaux ii capside 
rictie en éléments nerveux. 

2° Lt's substances corticn/f i-t mi'ifiillaire sntil ries [uir^ 
lies différenciera de l'êbiitiche primitive. Il ej^isie fher 
l'enihrijnn lotîtes /es /ormes de Iriinsillun entre élèmentt 
cnrliaiiKT et mèdnllaires, formes de transition i/iii lêmoi- 
;//ienl de In rommnnaulé d'orif/inr des deii.r siibstanrrs. 

On dil souvent qu'avant l'apparilion du parenchyme 
médullaire la capsule est formée uniquement de substance 
corticale. Ce n'est pas exact. An début, la capsule est fnr^ 
mée d'une sul>stance nnique qui n'est ni corticale, ni imS- 
dullaire, mais que l'on pent désigner sous le nom de subs- 
tance surrénale end)rv<>rniaire. 

De bonne heure, les vaisseaux san^^uins pénèlrenl dans 
l'élmiiche primitive et la divisent en cordons cellulaires qui 
s'ordonnent d'une fa^'on assez régulière. Déjà chez l'em- 
bryon de 7,7 mm., les travées cellulaires prennenl diins 
les couches périphériques une disposition radiaîre, tandis 
qu'au centre ils fiinneiit un réseau plus irréu;ulier. 

Bien que la disposition de ces cordons rappelle les zones 
fasciculée et réticulée, les éléments qui les constituent 
n'ont pas du tout les caractères de cellules corticales. Dans 
les cordons, les contours îles cellules ne sont pas visibles. 



le pnitoplasma se colore encore par le bleu de toluîdine el 
non par l'ikisine, les noyaux sont petits. 

La première diffërenciation est une transforma lion d'une 
partie des ël^inents erabrvonnaires en cellules corticales. 
Le contour des cellules devient distinct, le proloplasma se 
roiope en rose par tVosîne, le noyan auijmeiile de volume. 
Plus tard apparaissent, dans le corps protoptasniatique, tes 
granulations caraotëristiques des cellules corticales. 

Celte évolution des ilk'ments embryonnaires en cellules 
rorticales se produit tout d'abord dans les cordims de la 
zone fasciculée et dans les travées de la zone rëticuU'e. 
Des éléments embryonnaires non difféi-enciés persistent 
suit dans les couches périphériques de l'ébauche où ils l'or- 
rnent la zone i^lomérulaire, soit aussi au centre de t'ort;ane 
soHS forme d'amas cellulaires disséminés au milieu des cor- 
dons de la substance corticale. Les éléments embryon- 
naires restés dans les couches périphériques se transfor- 
ment à leur tour en substance corticale, ceux du centre se 
transforme roui plus tard eu substance médullaire. 

Il est à remarquer que 1rs éléments embryonnaires de 
la zone g-loméndaire, semblables aux éléments non dilfé- 
reuciés de la substance médullaire, ont souvent été pris 
[wur des cellules ganglionnaires en voie de pénétrer dans 
la capsule. 

Les formes de transition entre les cellules corticales cl 
les cellules médullairos ont été décrites à propos des em- 
bryons. Il n'y a pas lieu d'y revenir ici. 

^" Penf/finl une longue période du développement, pni— 
fnU aussi après In nnissa/icc el mènie clies /'ndn/le, /es 
lardons médullaires se enntiniieitl en eerliiins points avec 
les cordons corticana;. 

Nous avons insisté à difi'érentes reprises sur cette con- 
tinuité des cordons corticaux et médullaires. Il nous sul'Hl 
<1e la mentitmner ici. 

Lapparilioii de 1:4 substance ntédullaiie à l'inlérieur de 
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l'or^ifatio et non dans les couches périphériques, la conli- 
iiiiilt' des cordons corticaux et mcdullaire, l'cxisteiicc des 
formes de transition entre les cellules des deux parenchy- 
mes, la dilTérenciation progressive de lel>auclie épilhéltale 
PU deux substances, voilà des faits qui ne nous permel- 
lent pas d'accepter l'origine t;ane;lionnaire de la substance 
médullaire. 

Ces Faits en partie sijt^nalës déjà par d'autres anatoinistes 
sont à noire avis si nets, si évidents, qu'ils ne sauraient 
laisser de doute dans l'esprit. Les substances corticale et 
médullaire sont deux parties différenciées d'une ébauche 
unique. 

Nous avons exposé aussi impartialement que possible 
deux séries de faits en apparence contradictoires. Les uns 
paraissent affirmer l'origine KanRlionnaire de !a mticlle, 
les autres témoignent au contraire de l'orii^ine unique des 
deux parenchymes surrénaux. 

Si nous admettons l'origine épitliéliale des deux subs- 
lances, il semble que nous devrons laisser inexpliquées les 
relations de la substance médullaire et du sympathique. 
Avant de prendre une pareille détermination, ne convient- 
il pas d'examiner si la contradiction entre les deux séries 
de faits n'est pas plus apparente que réelle. L'hypothèse 
est léi^itime ; elle n'est pas nouvelle. 

Remak admettait déjà que la capsule tout entière dérive 
du i'ébaudie du nerf géntlal. Dans cette ébauche unique 
les cellules centrales deviennent cellules médullaires, les 
cellules périphériques se charjçent de gouttelettes j^raisseu- 
ses et deviennent cellules corticales. 

Pour Kôlliker la capsule et le plexus sympathique déri- 
vent d'une même ébauche mésodermique. Pour Srhidlzc 
la capsule surrénale tout entière dérive du sympathique. 

Ponr comprendre les relations de la capsule et du sym- 
pathique, revenons au premier stade du développement de 
ces organes. 
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Nous avons montre que chez de jeunes embrvoiis de 
«Duris, dans lu ri^çîon du corps de Wolff et sur la racini: 
du mésentère, l'épitln^lium du cœlome donne naissance à 
[rois (fbaiiches : 

I" L'ébauche de la ^taiule ^tlnitalc duiil nmis ne tums 
sommes pas oecupi?. 

a" L'ëbauche de la capsule surrénale sîtui^e au-dessus 
de la prt'cédenle, immédiatement en dehors de la racine du 
on5sentère. Le contour de celle ëbauchc est peu précis. 
L'éhatichc surrénale est plus ou moins fusionnée avec l'ë- 
bauche prévascutaire. 

3" Une ébauche prévasculaire, ébauche plus diffuse que 
les deux autres, formant une masse cellulaire située au- 
devant des gros vaisseaux (aorte, veines cardinales) et s'en- 
^^ant dans la racine du mésentère. Cette masse cellulaire 
dérivée de IVpithélium du cœlome est facile à distinguer 
du tissu conjonctif situé en arrièri! des vaisseaux. 

Sur un grand nombre d'embrvons de souris, les ébau- 
ches prévasculaire et surrénale sont plus on moins fusion- 
nées. Nous les avons trouvées parfaitement distinctes chez 
l'embryon de campagnol de 6 mm. 

Tous les anatomistes qui se sont occupés du dévelop- 
pement de la capsule savent que dans les stades très jeunes, 
il est difficile de disline;uer l'ébauche surrénale du méso- 
derme ambiant, aussi plusieurs d'entre eux ont-ils admis 
qu'elfe se forme au sein de ce mésoderme. Ce mésoderme 
si difficile à distinguer de la capsule, ce n'est pas autre 
chose que l'ébauche prévasculaire. 

Ces trois ébauches, génitale, surrénale et prévasculaire 
sont formées d'éléments ayant la même origine, de cellules 
mésodermîques dérivées de l'épithélium du cœlome. 

Ces trois ébauches ont un sort différent. Toutes trois 
cependant donnent naissance à des éléments analogues. 

L'ébauche génitale donne naissance au testicule ou à 
l'ovaire. Or dans le tissu conjonctif qui sépare les tubes 
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si'miiiiffïres du leslîculi!, exislenl de» pcIIuIps connues sous 
le iium de cellules iiilerstiti elles et qui prësentent des niiH- 
Inities frappantes avec les cellules corticales de la cap^nle 
snrri^nale. 

LVbauclie surri^iialc donne naissiinre aux deux parm- 
rliyntes de la capsule. Les cellules qui la constituent subis- 
sfiil deux sortes d'évolution; les unes se transforment eu 
cellules cnrticules, les autres en ccllnles mt'dullaires. H est 
piissible (jue chez certains animaux ({uelqiies-uus de Cfs 
t'Uiments se transforment directement en cellules nerveuses, 
mais ces dernières provipimenl peut-éire du dehors. Nous 
]»' saurions nous prononcer cati'çoriquemenl sur cette ques- 
tion, rar la capsule de la souris, la seule dont nouN ayona 
t'Iudië complètement le développement, ne rontient point 
de cellules nerveuses. 

LVbauche prtîvasculaire subit une ^valulioii plus com- 
pliquée. Bile .se fra^nienle en plusieurs masses cellulaîrcft 
constituant les rudiments des j^an^lions du plexus solaire. 
\ous ne parlons ici que des çany^lions périphériques tt 
NDii de.s Kan^lions de la charité du sympathique dont nous 
voulons ignorer complètement l'oriçine, n'ayant fait au- 
cune recherche è cet égard. Parmi ces (ranglioiis du plexus 
syinpalliique, il en est un qui mérite une mention spéciale, 
c'est le ^an^Iion juxta-capsulaire. Pendant une lonifiie pé- 
riode du di'veloppemeiil, il est accolé A la face interne de 
la capsule, et chez l'aniinal adulte ou te retrouve dans son 
viiisiuai^e plus ou moins immédiat. Parfois la limite entre 
l'éhauche surrénale et t'ébauche ^nçliounaîre est peu pré- 
cise, mais chez la souris cette dernière n'est jamais incor- 
porée dans la capsule. Il n'en est peut-être pas de même 
chez d'autres animaux. Ainsi chez de jeunes chatA, nous 
avons plusieurs l'ois coustuté ta présence d'un gantclian 
:issez volumineux inclus dans le parenchyme surrénal. 

Pendant toute la période embryonnaire, on trouve dans 
les «anttlii.iis itu plexus syHq)alhique deux snrles dVIé- 





niPUt;!. di's «■Uulcs iiprveuses et des groupes ceDuIsireK 
irleiitii|iies aux cellules de ri^bauclK; surrénale primitive ou 
plus lard à celles de la subslanc^ uiëdullaire jeune. Nous 
n'nvnnti pas suivi après la naissance le développenieiil de 
ces i^la^mcnts surréuaiix des 4ran^ru)ns, mais il est évident 
qu'ils donnent naissance aux capsules accessoires du sym- 
pathique découvertes par le professeur StilHuE. 

LVIraurlie ppévasculaire. de même nri^ine que t'ébauche 
surrénale et plus ou moins confondue avec elle, fournit le 
plexus Bvmpatbique et les capsules du svmpalbique. C'est 
elle aussi qui probablement donne naissance aux capsules 
surrénales aberrantes que l'on rencontre accidentel lement 
dans le voisinage du testicule ou de i'épîdidyme, le lon^ 
du CJ>rdiiu spermatiquc , dans le voisinage de l'ovaîre, 
sous la capsule du rein nu dans le parenchyme rénal, 
sur les crttés de ta colonne verléhrale, dans le voisinage 
des çroB vaisseaux ou dans le lobe droit du foie, ur- 
i^aocs qui sont tons en rapport étroit avec l'ébauche pré- 
vase ula ire. 

L'ébauclie surrénale et l'ébauche du plexus solaire déri- 
vent toutes deux de l'épithélium du cœlome et sont plus 
ou moins ronfondnes à leur orit^ine. 

La première doime naissance aux deux substances de la 
capsule, la seconde au plexus sympathiipu" et aux capsules 
accessoires annexées à ce plexus. 

La substance médullaire et la substance coiticate ont la 
mtoie origine; trmtus deux ont des liens de parenté étroits 
avec le sympathique. 

Nous devons cependant faire à la théorie que nous ve- 
nons d'exposer une restriction importante. 

Nous avons admis que l'ébauche prévasculaire, bientôt 
fragmentée eu îlots cellulaires, donne naissance aux gnn- 
jj^lions du sympathique et aux capsules accessoires. Les cel- 
loles nerveuses du sympathique dériveraient donc en déti- 
iiitive de l'épithétinui du ca'Ioiiie. <'.Vsl au sujet de celte 
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ori(^iiie mi^sodermiquedes cellules ^afiRUoiinain's que nous 
voulons pour le niomonl faire quelque réserve. 

L'oriçitie du svmpathiquf' esl d'unt'<Hude diDiriie el nuu* 
n'avoua pas encore recueilli les malL'riaux siifK»sant?i pour 
nous faire une opinion ddfïnilive sur ce point. En alK^ri- 
(lant un rt'sultat plus complet de nus propres rerhenihes, 
nous nous bornerons à rappeler ici, ipi'à la suite des tra- 
vaux de Schenk, Balfour, Bîrdsal, Oriodi, Beard, Mis, Fu- 
.sari, il est assez g't'nt' raie ment admis aujourd'Inii que \n 
i;aniu;Uons dn sympathique dt'rivent des (rang^lioiis spinaux 
et par conséquent de l'eclodemie. Aux di'pens de la clialne 
ganglionnaire se formeraient ensuite les plexus du .sympa- 
thique et les ^nglions qui leur sont annexés. Les cellules 
nerveuses des ganglions périphériques seraient donc elles 
aussi d'origine ectodermique, 

Remak, au contraire, admettait l'origine mt'sodcrmique 
du sympalhique et plus récemment Paterson a montré que 
chez la souris la chalru- dn sympathique est à son ur^îiiH 
sans relation aucune avec les nerfs el les ganglions spinaux. 
Elle se formerait, d'après cet auteur, au sein du méHo- 
derme. 

A cette origine mésodermique du sympathique paraissent 
se rallier Scbultze et Sedgwiok Minot. Notons aussi que 
Fusarî, tout en admettant la formation du sympathique 
aux dépens des ganglions spinaux, fait des réserves au 
sujet du grand nerf intestinal qui à son origine est peut- 
être indépendant du système cërëbro-spinal et du grand 
sympathique. 

L'origine ectodermique du sympalhique est loin d'élre 
définitivement établie soit pour la chatiie, s<iit surtout pour 
le plexus solaire. Pour nous, ce dernier dérive dn méso- 
derme. 

Supposons cependant que l'avenir inr^litie notre manière 
de voir sur ce point et vienne à nous prouver que toutes 
cellules nerveuses du svmpalliiiiuc dérivent de IVcto- 




derme, c«la ne modilîcrait pas d'iini- fai,ori essentielle les 
Taits que nous avons exposés. 

La modification pon-sislerail eu ceci : 

L'ëbauclie mësoderniiqiie prdvasciilaire tlt^rivi'e de l'ëpi- 
Ihëliuio du cœlome est Tra^mentée en tlols cellulaires par 
le passag'e des nerfs du plexus sympathique. Des fihres 
nerveuses pénètrent à l'inlërieur de ces amas cellulaires et 
avec elles pénètrent aussi des cellules nerveuses embryon- 
naires issues de la chaîne dti sympathique et par consë- 
quenl d'oriifîne ectodermique. Il se produit donc de bonne 
heure dans ces ébauches de çansçlions un mélange de cel- 
lules mésodermiques et de cellules ectudenniques. Les pre- 
mières évoluent en cellules surrénales, les secondes en cel- 
lules nerveuses. 

Même modifiée de celte fagun, notre théorie expliquerait 
encore les faits essentiels concernant la f(»rmation de la 
capsule et ses rapports avec le sympathique. Elle expli- 
querait comment l'oriRine unique épithéliale des deux 
substances corticale et médullaire n'est nullement en con- 
tradiction avec les relations intimes des capsules aberrantes 
et du sympathique. 

Hâtons-nous d'ajouter que nous ne croyons nullement 
à l'oriçieie ectodermique du plexus sympathique et que nous 
sommes convaincus qu'il dérive bien du mésoderme, de 
l'ébauche prévasculaire que nous avons décrite. Celle der- 
nière fournit non seulement des éléments surrénaux mais 
aussi les éléments nerveux du plexus sympathique. Nous 
avons tenu cependant à faire celle réserve en attendant le 
résultat de recherches personnelles plus complèles. 

Avant de terminer ce travail noua voudrions montrer 
encore en quoi les résultais de nos recherches s'accordent 
avec ceux d'autres observateurs. 

Pour beaucoup d'analomistes, l'ébauche de la capsule 
surrénale des mammifères dérive de répithélium du cœlome. 
Pour d'autres, elle apparat) au sein du mésoderme, dans 
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le voisinage d«8 gros valsHeaiix. Pour Hetniik, Krjliikcr. 
Schiiitze, elle dérive de l'ëbauche du sympatliique. 

Il semble à première vue que si rmii' de ces trois iijii- 
iiioiis est exacte, les deux autres doivent être iîravemeut eii- 
tachëes d'erreur. [I n'en est rien. 

Chez les souris, l'ëbauche surri^uale dërive de IVjûthi'- 
liuni du cœlome, mais se» relations avec l'épithëliuiu ne 
sont pas Taeiles ù observer. 

Dans l'opinion des anatomisles qui Tont uaftre lu ra|v- 
sule au sein du mt'sodermc, il v a une (mrt iiir^mteslablc 
de vi'rili', à la condiliiiii de recoiinatlre ipie ce mësoderme 
dérive lui-même de l'épilhélium du ciplume. LVbaiiche 
surrënale prëseiite avec le mësodcrme (ébauche prëvaitcu- 
laire) des connexions aussi étroites qu'avec I epithëlium 
jileuro-péritonéal. On peut, à notre avis, exprimer l'uri^ne 
de la capsule de deux façons diffërentcs. On peut dire 
qu'elle dérive de l'épithéliuin du rœlome. On peut dire 
éRalemenl qu'elle apparaît dans cette masîie mésoderinique 
issue de l'épitiiéliuin du cœlome, masse mésodermique qui 
se divise eu ébauche surrénale et ébauche du ptexus solaire. 

ii)nfin il faut avouer que les anatomistes qui runsidirent 
la capsule tout entière comme un dérivé du sympathique 
abdominal se sont bien rapprochés de ta vérité, puisque Ui 
capsule et le plexus synipalliiipic uni la uii^nie orii^ine pl 
soûl fusionnés an début. 

Chez les vertébrés inférieurs la K'""de surrénale panttl 
être eu relation étroite avec le rein. Ainsi Weldou fait dé- 
river la capsule des sélaciens des reins primitifs. Aichel 
soutient que le eorjis interrénal provient d'une pruliKr»- 
lion des néphrostomes du corps de WtiIfT. D'après Semon 
la capsule des amphibiens tire son oriia^ine de l'épi théliiim 
des corpuscules de Malpif^hi du rein précurseur. Enlin chez 
le poulet, la capsule dériverait du prouéphros d'après Habl. 

.Vdmetlons avec .Mchel que le corps interrénul des séla- 
ciens dt'rive des iiéjihrDsInincs ilii CMr|is de WiillT, Nous ne 
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saurions exiçer cette même origine pour la capsule des 
mammifères. 

Chez ces derniers le corps de WolflF est rudimentaire ; il 
est particulièrement peu dëvelopp*^ chez la souris. Chez 
Tembryon de souris à IVpoque où la capsule apparaît, le 
corps de Wolff ne possède point de néphros tomes et il n'en 
possède d'ailleurs jamais, croyons-nous; aussi voit-on 
IVbauche surrénale se former directement de Tt^pithélium 
du ccelome qui chez les vertt'brt's inft^rieurs donne nais- 
sance aux néphrostomes du corps de Wolff. Aichel consi- 
dère avec raison, comme rhomoloç^ue rudimentaire d'un 
néphrostome le pédicule creux qui chez l'embryon de lapin 
rattache l'ëbauche surrénale à l'épithélium du cœlome. 

Si par suite de la disparition des néphrostomes du corps 
de Wolff la capsule du mammifère ne dérive plus de cet 
orccano, elle n'en offre pas moins avec lui des relations 
intimes pendant le cours du développement, et chez l'adulte 
il n'est pas rare de trouver des capsules aberrantes dans 
le voisinasse de l'épididyme, le lons^ du cordon spermatique 
ou dans le voisinasse de l'ovaire. 

Quant à la substance médullaire, nous avons vu que les 
anatomistes la considèrent soit comme un dérivé du svni- 

4- 

pathiqne, soit comme une partie différenciée de l'ébauche 
surrénale. Si les faits exposés dans ce travail réussissent, 
comme nous le croyons, à concilier ces deux opinions en 
apparence contradictoires, nous estimerons n'avoir perdu 
ni notre temps ni notre peine. 

Conclusions. 

1. La capsule surrénale de la souris est un ore^ane uni- 
que. Les deux substances qui entrent dans sa constitution 
dérivent d'une seule ébauche issue de l'épithélium du cœ- 
lome. 

2. L'ébauche de la capsule surrénale est plus ou moins 
fusionnée au début avec celle du ])lexus solaire. 
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EXPLICATION DES FIGURES 



Figure i (PI. XXXV). 

Cou/)e transversale ttiin embryon de sotiris de 4 À """• ^'^ httujnm 

(Stade A .) Grossissement 54. 

Ao zz: Aorte. 

C = Canaliculc du rein primitif. 
Cs = (Capsule surrénale. 
CW = Canal de VVolff. 
Ë = Estomac. 
F =z Foie. 
S =z Sympathique. 
Vc = Veine cardinale. 

Figure 2 (PI. XXXV). 

(loupe transversale dUin embryon de souris de J,/ mm. de hnijoem 

(Stade H,) Grossissement 62. 

Ao zz: Aorte. 

('. z= Canaliculc du rein primitif. 
(:\V= Canal de Wolff. 
Kp =z Khauche mésodermique prévasculaire «*f f\A»à 

surrénale fusionnées. 
S =z Sympathi(|uc. 
Vc zz Veine cardinale. 

Figure 3 (PI. XXXVI). 

(loupe transversale d'un embryon de campagnol de fi,ofi """• 
de louffueur. (Stade C.) Grossissement 5o. 

An =z Aorte. 
C zz: Canaliculc du rein primitif, 
es ziz Capsul(^ surrénale. 
CW — Canal i\(^ Wolff. 
Kp rz: Khauche prévasculaire. 
(ijç =z Khauche de la Irlande sc^nitale. 
S nz Svinpathiipic. 
Te HZ Tronc cirliaquc. 
\'c HZ Vrinc cardinale. 
Vci zzz Veine cave inl'érjiMire. 
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Figure 4 (PI. XXXVI). 

soersale d'un embryon de souris de 8,5 mm, de longueur. 
(Stade F.), Grossissement 4^. 

Ao = Aorte. 
C = Canalicule du rein primitif. 

Cs = Capsule surrénale. 

CM 1= Canal de Muller. 
C\V = Canal de WoIfF. 

Kp =1 Ebauche prévasculaire. 

Gg zz: Ebauche de la glande génitale. 
S =. Sympathique. 

Vc = Veine cardinale. 
Vci z=z Veine cave inférieure. 

Figure 5 (PI. XXXVII). 

de la capsule surrénale droite d'un embryon de souris 
/) mm. de longueur. (Stade F,). Grossissement 2y5. 

Ao z= Aorte. 

F =: Fibres nerveuses pénétrant dans la capsule. 

G =: Globules rouges du sang. 
Vci = Veine cave inférieure. 

Figure 6 (PI. XXXVII). 

sversale d'un embryon de souris de g,o mm. de longueur. 
(Stade G.) Grossissement 62. 

Ao = Aorte. 

Cs zr: Capsule surrénale. 

F = Partie inférieure du lobe droit du foie. 

G =: Ebauche des ganglions nerveux. 
Gg =: Ebauche de la glande génitale. 

P = Fragments du pancréas. 

S zn Sympathique. 
Te z=z Tronc cœliaque. 

V =z Corps d'une vertèbre. 
Vci zn Veine cave inférieure. 

Figure 7 (PI. XXXVIII). 

Vi capsule surrénale d'un embryon de souris de 11 mm. de 
longueur. (Stade I.) Grossissement ij5. 

(j zn Ganglions nerveux. 
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Figure 8 (PI. XXXVIII). 

Coupe de la capsule surrénale d'un embryon de souris de ii 

longueur, (Stade O.) Grossissement g3. 

D zz: Muscle (Diaphragme). 
G = Ganglion nerveux. 
Se r= Substance corticale. 
Sm = Substance médullaire. 
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DE L'EMPLOI DES COUPS DE CANON 
comme préservatif contre la grêle 

par Ch. DUFOUR, |.rnf«sseur. 



Depuis quelque temps, on a recommencé à parler des 
coupfi de canon comme moyen de se préserver de la ^r^le. 
L'idée n'est pas nouvelle, car il en fui déjà question dans 
le XVIll" siècle ; mais elle a éié reprise dernièrement, 
quand on a dit que dans quelques pay^ étrangers, spécia- 
lement en Italie, ce moyen avait été efficace et avait 
donné de bons résultats. 

D'abord, il ne faut pas trop se fier aux renseiîjnemenis 
<|ui nous arrivent ainsi. Il n'y a qu'à voir ce qui s'est 
paNsé en 1824 et iSa.^ quand on a établi cbez nous les 
para^réles. 

On sait que ces paraçrèles consistaient eu percbes plus 
mi moins élevées que l'on plantait dans les vignes. Son- 
vent elles portaient dans toute leur louj^ueur une tige de 
fer. Ou admettait alors généralement pour la cause de la 
çréle la théorie de Volta; et l'on pensait que ces espèces 
(le paratonnerres attireraient l'électricité des nuages et 
empêcheraient la formation de la grêle. C'est ce qui était 
indiqué dans nombre de rapports que nous recevions de 
l'Italie elile la France méridionale. D'après ces rapports, 
il semblait que ce procédé, tout étrange qu'il fût, avait 
feçu le baptême de l'expérience, et que son efficacité était 
dt'iniinlrt'f- 
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Actuellement, celle 'niée nous paraît ridicule; iniii9| 
d'après les rapports que nous recevions de l'i'lraiiirer. jeJ 
comprends fort bien que les personnes qui, alors danx lel 
canton de Vaud, s'occupaient de science el d'adminictra^n 
lion aient cru bien faire en plantant les paraerèlcs. J'aîl 
reproduit quelques-uns de ces rapports dans le mémoire que| 
j'ai publii^ sur la ^rèle. Il est insi^ré dans le Bulletin de Iw 
Socii'li' vaudoise des Sciences naturelles, vol. 18, ann(!e| 



imprendJI 
l'efHca-i 



rapports quel 
■^pètc el 
I eu la bizarre 



1882, pages (Ig et suivantes. En les lisant, 
que, dés qu'on les prenait au st'rieux, on ail 
cité des paraf^rêles. 

Mais ailleurs on ignore l'exislence de ces 
nous recevions de France et d'ilalîe; on 
imprime que, dans le canton de Vaud, on 
idée d'empêcher la chute de ta grêle en plantant dans lea 
vignes des perches de sapin. 

J'ai connu une dame, anglaise d'origine, qui avait passé 
plusieurs années dans le canton de Vaud. Elle l'eUnirne 
en .\ngleterre, et un professeur de Londres lui demaiidn 
s'il est vrai que dans le canton de Vaud, d'oi'i elle revient, 
on a eu l'idée extraordinaire de prévenir la chute de la 
grêle en plantant des perches pour soutirer l'élerlrJcité de», 
nuages. Madame répondit qu'elle n'en avait jamais entendu 
parler; cependant, pour être plus silre, elle m'écrivit pour 
obtenir des renseignements à ce sujet. Je lui répondis 
que le fait était vrai, mais ipie ce n'était pas nous qui 
l'avions inventé, nous avions seulement eu le tort d'à* 
jouter trop de confiance aux rapports enthousiastes qui 
nous élaieiit venus de France el d'Italie. C'était là oii lea' 
paragrêles aviiient été invenlés, mais pas dans le caiiIon 
de Vaud. , 

Maintenant qu'en sera-t-il pour ce qui concerne le lÎT] 
du canon ? Les rapporta étrangers auront-ils la 
valeur que ceux relatifs aux paragrêles? Je ne sais; mai^ 
dans tons les cas, nous ferons bien de ne pas trop nou»| 
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emballer; e) de ne pas commencer sitr une tfrande l'chell(^ 
avant qtiir l'on ail pu Jhrcp de leur valeur. 

Du reste, c'est ainsi qu'on procMc riiez nous, puis4|ii'(iri 
fait des fxp^riem'es en deux points du viçnohic vaudois, 
et qu'on attend les résultats obtenus avant do tçt'néralisrr 
ces tirs. 

Qoelques-uiies de nos communes ont commencé et veu- 
lent faire des expériences. Je leur souhaite nn succès com- 
jrfet. Mais il sera bon de voir te résultat de cette expé- 
rience avant de se lancer plus en avant. Je crains entre autre 
te daiiçer que présente le maniement de la poudre par 
des ^ens qui n'y apporteront peut-^tre pas toute la pru- 
dence nécessaire, ce qui pourrait amener des accidents 
plus regrettables que la perte de quelques hectolitres de 
vin par une averse de çrèle. Le déplorable accident arrivé 
i Lavaiix dans la première nuil du siècle, est un exemple 
de ce qui peut arriver par le maniement de la poudre lors- 
que l'on ne prend pas toutes les précautions possibles. 

Puis, si à la riffueur on peut espérer que l'on puisse 
tirer du canon assez tiM, pendant la journée, quand on 
ïuit que le temps est mena^'anl à IVndroit de la ffrèle, il 
n'en serait [>eut-élrc plus de même pendant la nuil, sur- 
tout pendant les nuits noires, quand la trrèle vient à 
frapper, alors que demi-heure auparavani rien n'aurait pu 
faire supposer celle rhnte. 

Il est ret^rettable que la question qui se pose actuelle- 
ment n'ait pas été posée de la même manière de iSi') 
i 1860. .\lors il y avait encore de nombreux mtlîlaîres qui 
Hvaient fait les guerres de la République et de l'Empire, 
et l'on sail s'il s'est brûlé de la poudre de 1792 à iSifi. 
On aurait pu leur demander s'ils avaient souvenir de quel- 
que averse de çrèle pendant un des nombreux combats 
auxquels ils avaient assisté. S'il y avait eu de la ^rèle, ce 
serait une preuve que le tir du canon n'a pas d'influence 
pour arrêter le fléau. Si pendant les combats il y avait eu 



des oraçes sans g^réle, un pourrait pri'sumer qiie le bruil 
(lu canon peiil l'ioiçner la ^r^lr. Toutefois, pt>ur avoir la 
cerlitude, il faudrait eu compter un grand nombre, car 
l'on sait combien souvent, lorsqu'un ora^c apparaît, on 
craint une chute de Rrôlc et l'on en est quitte pour la [R*ur 
satis que l'on ait lirt^ du canon. 

Jusqu'à prtfseut je ne roniiais qu'un seul cas qui ptii.ssi- 
élre vÂlé, rV't^iit dans la nuit du 4 au 5 Juillet 1809, la 
veille de la bataille de Wagram. Napolt'on avait r(*uni 
l'armée française dans l'Ile de Lobau, séparée de la rive 
«faucbe, sur laquelle était l'armée autrichienne, par un 
bras du Danube lar^e de 100 à 120 mètres. Dans la soirée 
le feu commença. Napoléon faisait tirer près de la [wrtie 
supérieure de l'île, où il voulait faire croire que le passa^ 
aurait lieu; et naturellement l'artillerie autricliieunc répon- 
dait à l'artillerie française, l'n peu pins lard le feu com- 
mença à la partie inférieure de l'île où le passage devait 
effectivement s'efTectuer. Ainsi, celle lutte prit de grandes 
proportions et ici le bruil du canon s'est fait sentir sur 
une large échelle. Eb bien 1 au milieu de tout ce fracaN un 
fort orage éclata sur les deux armées. Au dire de M. 
Thiers, il y ^ul des éclairs, des tonnerres et uni' grêle 
abondnnle. Si réellement il est tombé de la grêle, on |>em 
dire que la question est tranchée; car jamais nos tirs dans 
les vignes ne produiront autant de coups de canon qu'il 
s'en est tiré près de l'île de Lobau dans la nuit du 4 •>■■ ^ 
juillet 1809. 

Mais est-il réellemcnl tombé de la ttrèle? de ce que 
nous appelons de la grèlo ? Ou bien est-il tombé seulement 
du grésil ou même de grosses gouttes de pluie ? Voilà ee 
qu'il sérail important de savoir, ce que l'on aurait pu 
savoir il y a une cinquantaine d'auut^s, Edors que l'on 
aurait trouvé encore quelques hommes qui avaient assisté 
à ces terribles événements mais ce que l'on ne peut [*tuit 
savoir à présent. 




Cependant, s'il y avaîl quelque [«ersoiiiie qui ail enlendu 
le r^cit de celle bataille par quelque t^'inoin oculaire, el 
(jiii ait entendu parlt* de cette çrèle du 5 juillet 1809, ce 
reiiseitçuement aurait une çraiide imporlance, et il vau- 
drait la peine de le eiler. 

Les guerres de i854 et i855, de 1859, de 1866 et de 
1870 sont moins L'UiiçnèesdenouR. Je ne me souviens pas 
ipie pendant ces çuerres. on ait parli' d'un oraçe qui ait 
Kclalé pendant le combat. Toutefois, si cela s'était pré- 
senta, il serait intéressant de savoir si, pendant ce temps, 
il est tombé de la grôle ou s'il n'en est pas tombe'. La 
réponse quelle qu'elle soit aurait son importance. 

Pour nuiulrer que la chute de la sjri>le n'est pas empé- 
rliée par de forles détonalions, on peut citer le fait d'une 
averse de tjréle tombée sur l'fle du Stromboli pendant une 
éruption du volcan. 

Il peut paraître étrange que l'on cherche à empêcher la 
formation de la sfréle par des dëcharjjes d'artillerie, quand 
les chutes de çréle sont presque toujours précédées ou 
arcompaenées de coups de tonnerre. 1) semble qne le bruit 
du tonnerre est encore autre chose que le bruit du canon, 
l't que si ce dernier peut empêcher la formation de la 
grêle, le tonnerre devrait l'empêcher à un bien plus haut 
degré. Cependant, ce n'est pas la même chose ; il semble 
que ces deux espèces de détonations sont de natures diffé- 
rentes, car le bruit du canon est entendu bien plus loin 
que celui du tonnerre. Il ne paratt pas que les tonnerres 
les plus violents soient entendus à une dislance de plus de 
3o kilomètres, tandis que le bruit du canon est entendu à 
ime distance bien plus considérable. Quand, en 1800, les 
Autrichiens assiéf^eaient Gènes, on entendait le canon à 
Livourne à une distance de 147 kilomètres. En i855, pen- 
dant le siège de Sébastopol, sur les vaisseaux qui se ren- 
daient en Crimée, on commençait à entendre le bruit du 
canon quand on élail encore à plus de 100 kilomètres de 
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la place assif'tti'e. Je me souviens qu'en rS^?, A l'èpoqur 
*\i' la guerre du Sonderbund, nous avons très bien entendu 
d'Crlje le bruit du canon que l'on tirait devant Kriliouriî 
A la distanee de 46 kiloini^tres. Et ce bruit i^tail assez fort 
jioiir qu'il fi)( Aident qu'on a dt\ l'entendre à une distnm'e 
bien plus nmsiderable. Plusieurs personnes d'Orbe m'ont 
assurd avoir entendu le canon de la bataille de Zurich en 
'7î)<.) i 'a distance l'iail de 170 kilomètres. 

t'.e|ieiidaiil, quand l'on est très prés du lomiern*. par 
exemple quand il s'i'couie seulement nue seconde ou une 
fraction de seconde t^nlre l'apparition de r('clair et le bruil 
du tonnerre, te bruit du tonnerre est exlrémement fort, 
plus fort senible-t-il que celui de la dt'charffe d'une crosse 
pièce d'artillerie ; uf'anmoins te bruit de la pièce d'artil- 
lerie se propage à une distance plus grande. Qiu'lle est la 
cause de cette difTi'rencef II est difficile de le dire. On nie 
<'jte en outre le t'ait que souvent les coups de cauon bri- 
sent les vitres des appartements ce qui n'est pHs le cas 
pour les plus forts coups de tonnerre. Il semble donr que 
les vibrations sonores pn^seiitenl quelque dillVi-ence dans 
leur nature, suivant qu'elles sont priHiuiles dans l'aircomine 
<eta arrive pour le tonnerre, ou qu'elles sont accttmpa- 
Ciu'es de la vibration d'nne masse métallique comme cela 
arrive dans le tir du canon. L'on dit aussi que dans le tir 
du canon contre ta t^rèle, il se forme tin tore qui s'êlèvc 
très haut dans la direction des iiua^'s. Il ne se pn>duit 
rien de pciroil après un coup de tonnerre. Il n'est put 
impossible que cette diffi'rence dans la nature des vibra- 
lions ait quelque influence sur la formation de la «rHe. 
Voilà ponrqui il importe d'étudier la question d'une 
manière complète, au nioven d 'ex pt' rie nées assez nnm- 
lirenses pour qu'elles soient concbianles. 

Il v a ici pour moi, non-seulement l'inti'i-èt de la recbcr- 
*'ln' de la vi^ritt' dans une question scientifique, maïs la 
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question de souvenirs de Tainille, et pciil-élre la confirma- 
tion des travaux faits par mon frère, Louis Dufoiir, ancien 
professeur de physique à l'Acadëmie de Lausanne. 

On sait (jue mon frère avait présente' pour la formation 
de la grêle une explication qui n'est pas absolument prou- 
vée, mais qui n'a pas non plus ^Li^ rt'futée, et qui con- 
serve encore de grandes chances de probabilité. Mon frère 
avait reconnu que la température de l'eau peut descendre 
bien au-dessous de zëro sans qu'elle g;èle, pourvu qu'elle 
ne soit en contact avec aucun corps solide ; mais qu'elle 
gelait inunèdiatement au moindre contact avec utt tel 
corps, spt'ciaiement avec lui morceau de çlace, ou même 
si elle éprouvait un ébraulemenl. 

Il supposait que de petiles ffouttelcitRs d'eau, ainsi refroi- 
dies, flottaient dans l'atmosphère à l'étal de nuées ; mais 
que si (juelques-unes d'enlreelles venaient à geler par suite 
de l'ébranlement causé par des décharges électriques, ces 
petites molécules de glaces seraient des noyaux que d'autres 
j^uttelettes viendraient entourer et geler immédiatement. 
Ces petits glaçons augmenteraient ainsi peu à peu, jusqu'à 
ce qu'ils .soient assez lourds pour lomber sur le sol. Quel- 
quefois, cependant, ta congélation des petiles gouttelettes 
pourrait être provoquée par quelque grain de poussière, 
par quelque débris de foin, ou par quelques flocons de 
neige que l'on retroiiverait alors an centre du glaçon, 
comme cela arrive quelquefois. 

Mais nous avons vu que les ondes sonores produites par 
un coup de canon paraissent ne pas être exactement les 
mentes que celles qui sont formées par le bruit du tonnerre. 
Ne pourraîl-il pas se faire aussi alors que les vibrations 
provenant de la décharge d'une pièce d'artillerie aient pour 
conséquence, non pas de geler (/nrff/iies goiiltelettes, qui 
deviennent alors les noyaux de grêlons, mais de geler 
imites les youUfileliex, (|uî alors ne pourraient plus se 
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répandre les unes autour des autres, et qui tomberaient à 
Fétat de petits glaçons, c'est-à-dire à Tëtat de neige ou de 
grésil ? 

Ceci est une hypothèse, cela va sans dire ; elle a son 
point de départ dans Tidée présentée, si elle est exacte, 
que les coups de canon empêchent la formation de la 
grêle. 

Tout ceci montre qu'il est intéressant d'étudier cette 
question et de faire des essais, mais en prenant bien toutes 
les précautions nécessaires pour qu'en maniant la poudre, 
il n'arrive pas des accidents infiniment plus regrettables 
que ceux que la grêle pourrait produire. 
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L'iritermiltenre de cnndurtibtliti' des substances condiif- 
Irïccs discontinues est uu champ de rei'berches riouvi'au 
sur lequel l'iniporlance des a|i])ltcations pratiques et la 
pmbabilité de dëcouverles ultérieures ont attirt' une faille 
de cliercbeurs. La plupart ijul c^dt^ davanlaçe à la prt'oc- 
rupation d'auçuicnter le fonds des faits uouveaux qu'au 
besoin de mesures mëthodiques qui seules permettront 
d'établir une tht^iirlc satisfaisante des faits connus. 

La comple.xiti^ des pbiftiomènes en question semble de- 
voir ajourner ia sanction définitive de l'une quelconque des 
explications tentées Jusqu'au jour où suffisamment de tra- 
vaux auront dé^a^^é avec assez de elartd les facteurs qui 
jouent les rôles prépondérants dans ce domaine. L'intérêt 
qui s'attaehe à une eomiaissapice plus approfondie et pins 
rigoureuse de ces pbéiKimênes rend les reclierrlies quanli- 
tatives désirables. 

1^ présent travail est un essai de ccinlribulion à relie 
^uboration. 

Avant de rendre compte des mesures que j'ai entreprises 
I"' J'en présenter les résultats, je rappellerai brièvement 
<■'■ qu'on sait aujourd'hui du sujet qui fait l'objet de la 
K'smii! étude. 
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I. Le cohéreur ou radîoconducteur. 

I. Ht-xiiniè fiis-lurii/iie t/f xn t/rtniiin-rtr. ^ I^a n'sistniicp 
(''lionne qii'uH'ranl au paKsat^c du courant l'tertriiiiic les 
nu'Uiux sous Torme de poudiv avait etigaff»' y<trlei/ ', di'jà 
en 1870, i tirer parli de celle proprii'tt.', depuis lonclenips 
connue, dans la coiifltriictioii d'un parafonrlrc pour appa- 
reils liik'^raphiques. Il constala (|u'aprèB une forte diJ^-harije 
la pondre mclallique perdait sa proprii'U' isotantr. Celt<^ 
partirnlaritt', qui semblail alors ne pas mëritcr Ikcaticonp 
d'inli'r«*t, devait, i^tudii^e syst^matîquemenl vin^l ans plus 
tard, contribuer à la siippressiini des conducteurs mt'lalli- 
qucs cil tt'll'^TapIlie. 

E(i 1884 le [irofesseiii- i:<i/r-;-r/,i-Om:ili - dccmurail à 
nouveau la diminution de lesisluiice de la lini^iilte ini*1alli- 
que sous l'action soit de courants induits, soit mente dc 
simples vibrations sonores. Il constatait de plus que la 
<'oiiduclihiIi((< ainsi acquise par la limaille contenue ilanH 
lin tiilir de tiialière isolante disparaissait par faible rola- 
lii'ii du liilic auliitir de son a.\e. Ces ex pi' ri eue es passèrent \ 
alors prestpie itmper>;ues. 

("est i\ M. AV. Branly^ que revient le ^r'aiid mériter 
d'avoir attir»' InVs vivement l'attention sur ces phtfnomèries 
par une st'rie de très belles expL'rîenees. En i8()o, ù l'oc- 
casion de recherches sur le phi'nomène nouvellemenl à.é- 
coiivert de la deperditiun de l'électricitt' nétçative sous l'ac- 
tion des radiations très r^frana^ibles de la lumière, M. 
Branh' coiistalaîl incidenimeiit des variations de rifsislance 1 
que rien n'expliquait. » Eu (éclairant par la lumière des 
décharges une lame de verre aryenli'e, inlercali'c dans l'une 

I V»rlrj-, Britith Aiswîii/iuri. Livcrpool ]it^l>. 

1 (JtlîecchiJlhirsii, .Vuodo Cimtnto, 1. XVI. p. M; I. XVII, p. 3B. itW- 

1 Kdoluird Bruni)-, Cum/iltu-rmilaii de l'Acailimit de* trirnca, 1. CXI, 

p. "i^fi, iRifo. l't ttttllflin det tianeeê dt ta Soeîéli /ranfâîie dt phyti^ae. 




«les hraiiclu's du pniil dL' Wliealstonc, j'observais des va- 
riations pemslante-s cl notablemetit Huptiricuros à wlles de 
mes essais arilérieiirs. Jo reconnus que la variation de 
rinuliirtihilitt- avait encore lien lorsque IVliiirelle des dé- 
charsres vi-nait à ('dater «ans t'plaïrer la couche m<^lallique. 
Je me |>ni[)osais d'opi'rer sur des dt-pôts l'Iectrolytiques 
variés. L'iinpalienre de l'atlente me suiçi^éra l'idt'e d'appli- 
tjuer sur des lames de verre une niuclie de jioii<ire de cui- 
vi-e porphyrisi! et de la lixer, en la frottant avec un brunis- 
soir d'at^llic. TanI que la compression ne lui avait pas 
duniu' nu demi-poli, cette couche de parliciiles extrême- 
ment fines opposaîl au passat{;e du courant une rtfsislance 
énorme. lue plaque dVbonite, enduite de cuivre porphv- 
risé, faisaiil [)arlie d'un circuit de pile et oITraiil luie ri'sis- 
Innre éi;ale lît quelques millions d'ohms, devenait suhitemeul 
1res rondurtrice quand une étincelle éclatait à quelques 
mètres de distance. II suffisait mainleiiatil de quelques cen- 
taines (l'oluns pour lui faire équilibre dans le pont de 
Whealstone. La variation de conductibilité observée sur 
l'ébonile cuivrée étant bien supérieure aux variations du 
verre platiné, je m'attachai à eu changer les conditiou-s. 
.le reriinniis qu'on pouvati remplacer l'ëbonite cuivrée par 
une [letile colonne de cuivre porpliyrisé serrée dans un 
tube isolant et comprise entre deiLV électrodes de laiton 
qui élablissuient la communication avec te reste du circuit. 
Enfin une limaille quelconque se .comportait comme le 
cuivre " '- 

Les tubes à limaille étaient découverts, lue observation 
ffirluile. bien conduite, venait d'ouvrir un chapitre entière- 
menl neuf de la conductihdité électrique. 

Lorsijue MM. Le Hoi/er et i>an Berehem * eurent décou- 
vert que ces tubes à limaille pouvaient être substitués très 

1 Bdoiinril Branlj', Rtaae dn ifuesliont scitniifiqaei. nvriJ i8<(8. 
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avarita^cusemeiU au résonateur do Herlz pour la maiiifcs- 
lation (les oscillations t.'ler:lri({ues, M. Branly, pour ra|ijM>IiT 
ci'lte propriët*' r<.>mar<|uabli', donna -À ses Intics à jiniaill'' 
11' nom dp radioronditrlPiirs. 

Wrs la même (!po(}ne (i8;(0) des pht'nomènes du mi^ine 
ifcnre que i-enx l'tudit's |ihi' M. Uranlv, furent observés par 
le professeur M. Olivier Lodfje^ qui coiiKlatail que la 
mauvaise condiirtiliilité provenant du eontael imparfRiI de 
conducteurs ('tuil aint'IionV rorisidi^rableineiit par une 
toute petite étincelle ériataril i-nlre eux. ,\yaiil répété les 
expériences de M. Uranlv et interprété le phénomène de 
l'aui^meiilalion de conducliliililé de la liniHille comiite le 
résultat d'um- cohén-nce venant à se produire entre le» 
particules, M. Liidge - proposa pour les tidx's à limaillr Ip 
nom de fnherei\ tiitjourd'tnù plus généralemeiil eniployi^ 
(pie l'expression synonyme de radiocondiicteur. 

[| convient d'ajoutei' que le cohércur n'a acquis toutp 
son importance el (pie son étude expérinientule n'a rtif 
poursuivie avec autant d'activité que depuis son applica- 
tion par M. Marconi à la télégraphie sans til. 

1. Mode de fonctionnement. — La propriété esseiilielit* 
ilu cohéreur est la chute de résistance énorme (|iril pri^ 
sente sous diverses iullueuces électriques. Si un circuit rpii- 
fermanl une pile el un iralvanométre est fermé sur le cohé- 
reur, aucune déviation sensible du çalvanonièire n'est 
appréciable; la résislMice est pratiquement infinie : le colié- 
reur se comporte eximme un isolateur. Si, dans ces condi- 
tions, on communique aux extrémités du cohéreur une dif- 
férence de potentiel ou (pie dans son voisinage éclate iiuR 
étincelle, ou se décharse un condensateur, le courant direct 
im induit qui traverse In limaille fait tomber siibilemeiil sa 
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résistance de pliiaieiirs inillioiis à quelques dizaines d'ohms, 
La condurlibililt' ainsi l'Iablie esl persislaitle. 

l'iie circonstance physique extraordiiiairement efficace 
piinr la supprimer est. i'acliun mi'-canique dn r/im: En l'al>- 
sencp de prt'caiitions spéciales pour lu protection dn cnht'- 
rcur conirc les tn'pidations, le miiiridrc ébranlement dn 
tohérenr on de son support le raiiit'ue à la résislance îiii- 
liaie. Par l'action combinée d'étincelles cl de diocs. il clail 
â prévoir que rinlerniiltenco de nuidnrtibilité de la limaille 
fodrnirail la possibilité d'ouvrir et de fermer un circuit d 
tiislanci; sans /'intermédiaire d'aurun fondacleiir métal- 
lit/tie. L'application du coliérenr A lu télégraphie sans lil 
n'est que la réalisation de ilispnsilifs a[i[in>prii's à l'nbteii- 
lioM de ces effet*. 

3, Forme et (■o/istitulion. — D'une fa^'on tfénénile, les 
subslaïu'es qui présenleul, sons les diverses intliieurrs élcc- 
triqneN inenlionnées. les variations de conduclibililé i-ii 
question se présenleul sons forme de curps bons cmidiir- 
teurs, interrompus par nn milieu isolant. M. Brardy a 
sulKstîtiié à l'isolant hubiluel, c'esl-à-dirv à l'air entourant 
les particules conductrices, nn isolant liquide el même so- 
lide, soit (jn'il mélange les limailles métalliques A une pon- 
dre isolante, fleur de soufre, poudre de lycopode, etc., 
qu'il les emprisonne dans une masse résineuse durcissant 
à fruid, qu'il les fixe sur des lames de verre, des plaques 
d'ébonile, on qu'il tes baitrue dans l'huile de colza ou l'es- 
Ktiice de térébenthine'. 

Ni la ténuité, ni le nujrcelleinent des particules conduc- 
irires ne sont des conditions iudispensables au fonction- 
iiirneni dn ciihéreur. Généralement, pour plus de régola- 
nlé d'iietiou, les conducteurs sont enipiovés sous forme de 
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parliculf's, leit métaux sous celle de limailles. O[>ofi<lunt 
M. Braiily a cunstîtiië des nidiiiconducteurs aver dfs IiîlW 
il acier de 'i nn. de diamètre ou des piles de dis(|iies en 
fer el en iilimtiiiium de 4 em. de diamètre'. M. Drudo sVsl 
servi de petites vis en fei-, M. Bose de spirales plates dis- 
posées pandièlerneiil ; M. Rollo A[)plevard a i(!a!is<i des n»- 
lu'reiirs li<|uides sous forme de cliatnes do sphéroïdes de 
mercure et d'huile de (laraltine nu simplement d'eau el 
d'huile de paraffine'. M. Tonmiasina a subslituc' aux mi'- 
laux la poudre de charbon. D'après M. Ja^dïs Chunder 
Uose *. qui a entrepris une étude systématique de la cohé- 
rence des différenles limailles métalliques, le fer, le nickel, 
le cobalt, le bismuth el l'antimoine fntirnisseiil les coh<'- 
reurs les plus sensibles. Ceux d'étain, d'ahmiinium, de 
plomb seraieiil inféiieurs quoique sensibles eiu'ore. ceux de 
cuivre, do platine, d'or, de zinc, de nla^^1tnèse el de cad- 
mium seraient médiocres, ceux d'are^ent variables. Deptiiit 
l'application des c^héreurs à la téléi^raphîe sans fil, des re- 
cherches sans nombre ont été faites en vue de la meilleure 
limaille A employer. Si le nickel parait le plus avautatfcux, 
aucun inélal cependant ne s'est imposé à l'exclusioti dm 
autres. 

S- Sfnitibi/ilr. — Des règles pratiques que l'iiKatre fn^ 
quenl des cohéreurs a déiîai;ées pour leur conslnictiiin. il 
semble résulter qu'avec la nature du métal l'espace ttc- y 
cupé par la limaille joue un riMe iinporlanl. La seiisiliililé 
semit d'autant phis uraiuli' que l'espace rempli est plus 

i"'"'.- 

Diverses dispositions spéciales ont été adoptées pour 
aiîir efficacement sur la sensibilité. On l'a acen»' en trilii- 

I Complut rfiidut, t. (IXX, i3 inm 1891.1- 

I HoIId ApplpyHrd, (lohireart liquida. 

I Jni^dU f'.biiiidrr Bom. Sluiiij of Ihr nilirnns 'ifliua of •liffrifiil mflatK 
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rant la limaille avec une i;'outtpletle de tncrciire et en tiQi»l- 
eamant lé^èremeiil les tares iiitt'ricurfs des iileclnides, 
M. Tissot a au^meiilf' la diirt'e d'emploi de ses radîocoii- 
dticltmrs A limaille d'acier, de nickel ou de cobalt, tout en 
accroissant notablement leur sensibilité, de façon à obtenir 
rine sécurité complète pour la réception des signaux, m 
Moumellant ces eoliéreiirs à l'action d'un champ mai^né- 
tique dirigé suivant leur axe '. 

MM. Blondel et Dubkovitsrh' obtiennent le niihne résul- 
tat sans aimant avec n'importe quelle limaille sensible en 
introduisant, à l'abri de l'air bumide, entre les électrodes, 
une plus ini moins f<rande i|iiaulité de la limaille conteuiu' 
duDs un réservoir coudé, ce qui a pour effet d'augmenter 
la presHioii entre limaille et électrodes et permet ainsi de 
réçier l'appareil. M. Slabv emploie des cobéreurs oi'i les 
marnes avantages sont obtenus sans adjonction de réser- 
voir, par l'arlitice ini^énieux de plans d'électrodes non pa- 
rallèles, la simple rotation dn tube réi;:laiit ainsi la sensi- 
biliU'. 

l 'ne question très controversée est celle de l'utilité d'une 
lé^re trace d'oxvdation à la surface des électrodes. Il 
semble résulter des expériences de M, Dorn que ce sont 
le» couches sH[>er(icielles mauvaises conductrices qui oppo- 
sent le plus !>;rand obstacle au passage du courant^. Dans 
l'hypothèse qne la diminution de résistance observée dans 
les circonstances menlionnées pourrait s'expliquer par la 
ileslruction de cette couche mauvaise conductrice d'oxyde 
Hiir la limaille, M. Asrhkinass a recherché si cet effet pour- 
rait s'obtenir em'ore avec des métaux non altérables*. Con- 
trairement anx expéiicnces ultériouies de .M. IJosc, les 
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liinuilles d'ai^nl el de plaline sont reslëcs indlffii rentes ii 
l'aclioii des dtfcliarçcs, mais il obtint un bon coWreuravre 
de la limaille de cuivre dont la siirfsiee venait d'être bien 
puritii^e par immersion dans l'alruul mtUhyltqiiL' aprèR rliauf- 
fage au riniçe. M, Braiilv, d'autre part, a lin' bon parti 
de limailles d'or et de platine ' ; M. Tommasiiia de [mudre 
de charbon '. M. Bose a oblenn un foriclioniiement plus 
ruusiaul en recouvrant ses spirales en fil d'arçenl d'un 
i1l'p<M ëleclrolyliqne de cobalt*. M. Tîssol a ronslruil, pour 
ses expi^ricnces de lék*Kraphie sans iil. d'excellents tubes 
pour lesqnel» la limaille mat;ni'li(pic l'tait obtenue aussi peu 
oxydt'e qiie possible el immt'dialeinent enfermi'e dans des 
tubes scelMs el bien secs où, pai' suirroîl de prt^cautîon. 
on enferme dans nue ampoule lali'rale quelques fra^meiiU 
de carbure de calciimi'. Dans de pareilles conditions, ta 
circonstance que les (Meclrodes et la limaille soûl o.vydHbles 
ne parait devoir jouer qu'un rrtlc restreint dans le pliëitu- 
mène. Et cependant M. Blondel dt'montre l'iiiilnence de la 
couche superficielle en produisant un voile rie sulfure d'ai^ 
Kent d'épaisseur croissante k la surface des particideN el 
en coustataut qu'il existe une épaisseur de voile donnant 
le maximum de sensibilité^'. Il conclut à la nric4.*ssité d'une 
k'îî^re oxydabilitë superficielle des limailles et des élec- 
trodes pour la bonne marche d'uu cohëreur pratique. 

r». Ano/iifififs de rohèreni'f. — Les variations de cou- 
durtibiliti' ne se présentent pas toujours dans le sens d'une 
iliminution de la résistance élet^trique. Certaines substances, 
sons les mêmes influences que celles qui affectent le cuhé- 
reur, éprouvent un accroissement de résistance. M. Branly 



1 Compta rrn'liu. l. CXVIt. |.. lïofl, iRgS. 
I ToniDUiina, L'EIMfririlii, >i iiprilc inmi. 
■ Jsgadis Chiinder Bom. Article rrlr. 
< E. Tw«d1. Eelairagt Muclrigne, t. XXUI, r 
i E. Uloiidrl, Etiainigr ^leelriqae. ii luOl il 



À 



r.oHKREim 

avaîl déjà sie;iial(f le peroxyde df plomli comme préseiit«iil 
rellf ftnomalie'. M. Asrhkinass trouva qu'il ea est de même 
du sulfure de enivre' et M. Bose des mi'tanx alcalins, par- 
lirttliAremeiil du pulassium". 

L'ii pht'iiomèiie inverse de celui du eohéreur a i^U' iiel- 
lemriit établi pur M. Xeufîscliweiider ■". Un di'pAt d'argent 
sur verre, intrmlnil dans le cirniit d'une pile, agît comme 
im isolant, surtout si par un Irnit tin un i^tahlit une sotu- 
liori de rontinnili' srjr le di'pAt d'ai-senl. Si l'on snuftle sur 
la fente ou i^i'oii place daun son voisitiaicedc l'ean ou 
(jurlqne éleclrolyle liquide, le dt'piU de vapeur qui s'y pro- 
duit rtultlil la c.onduclibilili' : le s'atvanomêtre di'vie. Une 
l'IiiieeUe l'claUiiit dans le voisinai;e rompt la condnctibiliu' : 
le ^Ivanomèlre revient au ztfro. Les ondes cessant, la coii- 
dticlibilité rejiarail. l'n nouveau di'Iectenr d'ondes peut 
ainsi ^Ire enustiliu' par disparition d'ime conductibilité en- 
tretenue par une euve d'eau. M. Uelei' Schairer" c» eni- 
[ilo^^'anl cet anlico/i/'reiir avec un dispositif perfecUonm' a 
obtenu des signaux ti^lé^rupliiqucs à 60 km. M. Aschki- 
nass avait (.'paiement observé des accroissemeuL»* de résis- 
tance sous t'inllnence d'oscil lu lions L'Ieclriques quand le 
contact de deux fils de cuivre est établi par une ifoulte 
d'eaii". l_'n tube de verre couleiiaiil des crains de limaille 
de cuivre humectés par quelques gouttes d'eau, ne prc'- 
M'iite qu'une faible résistance normale et devient très nS- 
sUtaiit sous l'artion des déchart^es pour reprendre sa coti- 
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iliirtibililt' dès ([ir' ros di'charjRes ccssfiil. On ne [tnit d» 
riialiser le phi'noint^iK' ordiiiain- du loln'Tfiii' ;h(t di-* li- 
mailles humides. 

6. Dpcnh^sion spontanée. — L'incoiivi'nieiil.daris la léi*-- 
i^raphie sans fil, de la iiécessiu' d'un l'rappoiir |>niir rainc- 
iicr le tube à limaille à la résislance, a poussé k la rerherrlie 
de coht'reurs pour lesquels la suppression de ooniinelibilîlt' 
serait plus facilement réalisable. Une éliîvalian de lem|>é- 
rature produit aussi le relniir -k la résistauoe, intiiM «'elle 
ressource n'a pu Aire mise à profit Du n'a lire «-ifalement 
(|u un mauvais parti du rimplacimenl du happnir par un 
'leLtro-âimanl qui aimaiile dès que le lohériur esl jk-- 
lionné altiie la limaillt et la déioheri bii m. sinaiil de 
la poudn de eharbon d(s microphoni s des statioiiH u1«'- 
pboniques suisses tt de disposilifs nml^eau\ M Toiiim<i- 
sina a réussi k construiri un (ohérLiir dieoberaiil spim- 
lanément sans cboc ' M Bosl avait déjà mentionne qup 
les métaux des terres alcalines et sitrloiil le polasMum pu«- 
st^dent la propriété malheureusement passaffi-rr de recou- 
vrer spontanément leur résistance initiale après l'iictiuri 
des ondes. 

7. Théories proposées. — Dès le début, M. Uraiilv'' a 
lente de donner une interprétalinn des phénomènes du 1-0- 
héreur^. Frappé du fait que les variations de condiictihililé 
se réalisent même jKïiirdcs mélanges solidifiés, il exclut I» 
possibilité d'un déplacement ou d'une orientation de jtHrti- 
cnles et pense que c'est à la substance inlerniédiaire qu'il 
convient d'attribuer le nile principal. « Pour expliquer In 
persistance. de lacondiiclibilité iiprès que l'action éleclritpie 

I Th. Toramasina, Sur rnulifiènilin-iiliiin •!'• •■/.■irhin, - (:uiii|4i-srri><l<i. .. 
1. CXXX n* ij, 3 avril igoo. 
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a cessé, on poun-ail supposer qof les minces couches iso- 
Uitite». iritercalt'es entre le.s (|;ratiis conduelenrs, soni per- 
forées par le passaife de très petites (étincelles dont le trajet 
s» lapissf de matière eondui-t rirp eiitrafnée i. •< « Si c'cnI 
l'isolant lui-mfme qui est nioditii', les pht^n omet les (>l>- 
«erv^s caractérisent la conductibilili' de eonches minces is<i- 
laiiles. Olle mndiKcalioii de l'isolaul serait, analogue A une 
df^formation élastique qui ne s'appltqneratt qu'à des couches 
isolantes très minces, cesserait de se produire pour une 
certaine t^paiNseiir etdisparaf Irait parle choc ou la chaleur-. « 
Dans c* cas, on devrait accroître la scnsibililt' d'un tulH- à 
limaille en y faisant le vide; i)r le vide ne paraît oR'nr 
d'autre avantage que celui de jirtfaerver la limaille de l'nxv- 
dstion cl le cohc'reur d'une sensibililt' variable avec le temps. 
Pourcelle raison, M. Branly est plutiM porté à attribuer Mil riMr 
passif à l'isolant et il faire intervenir lelbcr ambiant. <• Dans 
cette hypothèse, chaque i;raiu métallique serait entouré 
d'uur fîaiiie d'élher condensé. Lorsque l'intervalle des grains 
est extrêmement réduit, comme dans le cas d'un métal 
conducteur aergloméré fwr fusion ou crtnipression. ces 
^ines se touchent et même se pénètrent, et c'est c^lle pé- 
iiétmlion qui enirafnerait la conductibilité électrique. Si 
ces grains métalliques sont écartés sans l'être cependant 
notablement, les enveloppes d'éther condensé ne se tou- 
chent plus, mais sous diverses influences électriques elles 
se renflent et viennent en contact Itilime. Le choc cl la 
chaleur les font se rétracter, n « On pourrait ainsi regarder 
comme démontré qu'il n'est pas iiécessain; que les parti- 
cules d'un ccuiducicur soient en contact pour livrer passage 
à un cnnrant électrique, même faible : la distance pour 
laquelle la conductibilité persistante s'établit dépend d'un 
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rayon d'activité que l'énergie d'eftets électriques itnlériciint 
aiiKiiicnti' considérablement '. u 

Dans ce même ordre d'idées, MM. Blumlel i-l l'crrii' 
Cl snp|ioseiil que lorsque deux surfaces coiidnclncp-K sont 
ra|ipi(K-lié(.'s de telle sorte qu'une mince couche de diélw- 
Iriquc soit comprise entre les poiiils les pins voisins, <ii 
rmi porte les conducteurs à des potentiels différeiils, il se 
produit un condensateur dont le diélectrique crèvera si lu 
différence de potentiel devient trop élevée. Si on rapproche 
encore les deux conducteurs, on peut admettre que le dié- 
lectrique est refoulé en dehors des point» des surfaces les 
plus voisins, produisant ainsi une petite Q'aine vide entre 
les <leux conducteurs. En établissant alors une différence de 
potentiel, il se produira une effluve conduclrîce dans le 
chenal vide. Si la différcncf! de potentiel augmente, il arri- 
vera un niomenl 01*1 une étincelle disniplive se produira 
ciiniiiie dans le premier cas*. » Ce deuxième cas s'appli- 
queniil nnx cohéreurs décobérents. 

Contraireraenl à ces vues, M. Lodge* admet que .sou» 
les différentes intluences électriques qui déteriiiiiieiit la coii- 
duclibililé, les particules métalliques se polarisenit preii- 
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ohésion qui assure lu conductibilité et que le 
laleur détruisent. MM. Arons*, van Ciulik^ 
iiiiservaiil au rninoscope de vives étinccIW 
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Cl des mouvements vîulenls de parlicuk>s ratftalli'fues smm 
l'aclion des oscillaLions titectriques, M. Tommasîiia'. en 
nbleoaiit des cbafnetles de particules adhérentes et M. Ap- 
pleyard*, des di^formations de ï^lobiiles liquides, semblent 
confirmer la thiiorie de M. Lodtçe. Cet «ftahlissemeut de 
liaisons rond net rices, par arrachemenl de parlirules aux 
'iurfaces en regard, parah à M. Branly pouvoir n'êlre qu'un 
phénomène addîlioïKiel, partirulier aux actions puissantes 
«l ne pas rendre compte de l'action sur les agglomérés so- 
lides à gangue isolante : la dénomination de cohéreur reste 
la traduction d'inie interprétation encore incertaine. 



^ 



II. Principe dus mesures et disposition 
des appareils. 



L'observation sur le cohéreur des diverses actions élec- 
triques se réduit à la mesure d'une variation de résistanrc- 
L'état initial d'énorme résistance du cohéreur étant fixé, 
la cause dont l'effet doit être observé est mise eu action 
et la nouvelle résistance du cohéreur, déterminée par celle 
action, est mesurée. La méthode qui se prétait le mieux à 
r«i deux mesures successives de résistance est celle qui 
repose sur la détermination simultanée de l'intensité et 
delà dilTérence de i>olt'nliel, avec applicalion de la loi 
d'Ohm. 
Pour cela j'ai disposé mes appareils comme suit : 
Dans un circuit comprenant un élément Daniell E . une 
résistance comme r et un galvanomètre sensible G^ (Fig, i ), 
jlatercale le cohéreur C dont la résistance r, est A déter- 
miner. Aux extrémités A et lî du cohéreur, j'établis une 
dérivation comprenant un galvanomètre sensible C, et une 
résistance roinine /■,. Dans ces conditions, la résistance 



1 Th. Tominasiiiu. r; 
■ RoUii .Ipplcyani, '; 



A. KfiTTERER 



.lie 



s'ob- 



tk'iil aisi'menl dès 
<|iii> sniit roiiniies 
liciliMisiti'- /, (iii 
i-'iitriiitl Iraversaiil 
le rolirn-ur .-1 la 

,liH-.T.-.lC.' .1.' |I.H 

ti'iilic! J/} aux 
jioiiils A et H : 



k 



\ 



r =:^. 




La (iiHifrcrici' du imlcntifl Jp aux exln'inili's A et lï du 
l'dln'rciir s'nhlioiil iiiiliicrli-nn'iil par di'trrmirialidii dn /, cl 

L'iiitpiisil<5 /[ du courant traversant le rolii^reiir csl doii- 
rii'i- |mr lu d<!tprmi nation, hu moyen des galvanomètres '/, 
l'I <î^, des intensiti's (' et (', avec application au j>oiiit B d'un 
d("i livnnics de Kirchhoff : 



En applicalioii de la loi d'Ohm, la résislance cliorrhi'i* 
est donr : 



-.±. 



l'niii' CCS mesures j'ai cniplov*" comme source d'élcdri- 
rilr lin «'-U'ment Daiiiell avec lames de cuivre et de zinc 
|ilonireatil dans des solution» de sulfate de cuivre et sulfiate 
«le zinc de deiisilë p = i .ni. Cet t'If'nieiit de foret ëleclro 
inolrice f ^= V.ioi a fourni un courant très constant dn- 
ranl |iht«ieiirs heures. 
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Je me suis servi de deux jpilvanomèlres Desprez et 
(rArsoiival. Il importe d'employer des i^alvanomètres de 
sensibilité semblable avec les constantes correspondant 
aux déviations observées. Pour une comparaison rigou- 
reuse des résultats, il est nécessaire de tenir compte des 
variations qui peuvent survenir avec le temps dans la 
f. é. m. de la pile et dans la constante de torsion des fils 
d'argent des galvanomètres. 

Les cohéreurs dont j'ai fait usat^e étaient à limaille de 
nickel avec électrodes distantes de i à i.5 mm. 

I . Détermination des constantes des galvanomètres. 

Galvanomètre G^. L'intensité /' du courant fourni par 
l'élément de f. é. m. p= i*.ioi, à travers un circuit com- 
prenant une résistance r' = SoSooo*^, un galvanomètre Gj 
de résistanee ff' = 200^ avec un shunt en dérivation de 
* = 600^, est égale à 

- ..^y^' t^'^ , ^ '''^' (200 + 600) = 3a.G3,8xio- 

'*'(?' + *') + y'*' 3o3ooo (200 + 600) + 200x600 

La déviation produite par ce courant dans le galvano- 
mètre Gj est d' = 345"*'"5 qui, ramenée à la tangente, se 
réduit k d' = 34i'"»'6. 

D'où : 

,. V 3.638i8xio-c 

^ = -^ = Vn^ ~ i".o63 X 10-^ pour I'"'" de 

' déviation. 

Constante du galvanomètre G^ = q = r'*.o63 x lo"'*. 

Pour la mesure de la résistance finale, considérablement 
plus faible, je modifie ce circuit en prenant r" = 103000-^' 
et un shunt s'^ = loo-^. L'intensité /" du courant traver- 
sant alors le galvanomètre vaut : 

e{ff'-\-s'') i.ioi (200 — 100) 

f^ (ff +s )+ff s io3ooo (200 + 100) + 200 X ïoo 
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La déviation produite d" = 454"""8, réduite à la laiiîreiile, 
vaut rf" = 446'"'"o. 

^ r i.o68x IO-® „ ^ „ , ., 

^ = -p- = ry-^ = 2^. ^90 X 10-^ pour i'""' de dé- 
viation. 

Constante du galvanomètre G^ = r^ = 2*'*. 390 x io~^ 

Galvanomètre G^, La même f. é. m. p= i\ioi dans un 
circuit comprenant une résistance r"'= 3*o3ooo^, le içal- 
vanomètre' G^ de résistance g" = 200*^ et un slmnl 
A*"' = 400-^ produit un courant d'intensité 

__^'1±^'_^ 1.101(200 + 400) «, .0^ 

,.'-,,y" + 5'") + y-/--303tK)O(20O + 400)+20OX4o0~ 

La déviation produite rf'" = i46"""o, réduite à la Un- j 
i^ente, vaut()'"= i4r)""»65. 

D'OÙ : 

C.^ = ' = ->'^-^^>< il!_ _ ^a.4g3 X io-« pour f»'" ^^ 
c) i4o.b;) ^ ' 

déviation. 

r4onstante du ^galvanomètre (ij = ^3 = 2*.493 X n>~ • 

2. lièsistance du cohéreiir à l'état normal, — LesoH'î*" 
tantes des appareils déterminées, je réalise la dispositi**'^ 
décrite ci-dessus et représentée par la fissure i, en prenant 

/• = 3ooooo^^ /'o = 3ooo^ 

La résistance initiale cnercnee est enraie a n = — 

' '1 

f\ étant donné par la différence / — /., et Jp par /*/**• 
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' =ô\ X f'î = 456 X 2.395 X lo-'* = 1092. 1 X i<)~** ampî^ivs. 
'î = rf'j XCg = i5.25 X 2.49 X io~^ = 38.1 X lo""'* » 

l'i = / — û = 1054.0 X lo"'* ampères, 

Jp== /j r'g = 38.1 X 10-"^ X 3i33 = 1 19356. i x lo""^ volts. 

,v , (IJ I iq356.i X 10-** ^ . 

Donc r , = -?— == — *^—^, 3- = 1 13.2 ohms. 

/i i()o4«o X lo"'* 

L'iie erreur d'observation de o™*"i dans la lecture des 
déviations, prise par dcTaul pour / et par excès pour /.,, 
donnerait à r\ une valeur de ii3.i ohms. Celte résistance 
est donc mesurée par cette méthode avec une précision de 
±0.1 ohm, amplement suffisante pour les besoins de mes 
recherches. 

Un léfi^er choc ramène le cohéreur à une résistance du 
même ordre de j^randeur que la résistance initiale. 

L'expérience a montré que l'intensité du courant qui tra- 
verse le cohéreur dans cet étal de faible résistance et la 
différence de potentiel à ses extrémités, sont des valeurs 
qui ne peuvent atteindre cert^iines «grandeurs sans préju- 
dice pour le bon fonctionnement prolongé de l'appareil. 
L'introduction dans le circuit de la résistance élevée qui y 
fiçure a pour raison de mettre le cohéreur à Tabri de ce 
que M. Blondel a appelé la tension rritiquo de cohérent e, 
c'est-à-dire la tension qui, appliqiuV continuellement au 
tube à limaille cohéré, IVuipéche de se décohérer faci- 
lement. 

III. Action de la tension électrique 

sur le cohéreur. 

En soumettant le cohéreur à l'action d'une diflerenct* <le 
j)otentiel appliquée à ses extrémités, on constate que sa 
résistance diminue considérablement. 
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Je me suis proposa de ret^Iiereter si cette chute de rfuis- 
laiicf cl la U'iisioiL qui la priHliiit suril «ri relation dt'ter- 
niinée. Avant de pnîseiiler les rt'sultalK des mesures eiitri"- 
prises pour ri'poiidn' à cette question, je rendrai euiiiple 
de quelques ret-heiches priMinùnaires qui l'Iahlisseiit les 
roiiditions dans leMpielIcH doiveni <Ure faites les mesures. 



A. 1>. 
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L'ne même diffëreiirc de polenliel appliqua- an.\ esln'- 
mil(^K d'un c^Wrenr produitH-lle une chute de rt^sistanee 
constante^ La ri^ponse à cette queslinn u une irupuriJiniv 
en ce sens que d'elle dépend la possibilité de relier ees deux 
urandeurs par une expression niathémalique d(<tinie. 

Dans toutes les mesures qui suivront, la n^sislance ini- 
liale du eoliéreiir sera, a[)r(^s rhai|nc chute de rt'sistanci', 
;inienée par le choc à èlra de l'ordre de grandeur de 
"m mé^oliins, et l'effet de la cause l'iuditie sera indiqua 
simplement par la ri'sistance tinaleà laquelle lonilte chaque 
l'ois te cohf'reur. 

TioJs coli(?reurs différeiils ont élt' soumis » lu rcriirniic 
de la constance d'effet d'une m<*mc différence de jniicniirl. 

Variatione dane la résistance linale produite par une même d: 
de potentiel. 



CijlinTiir 1 


Colipreur tl 




/■-, = .7... 
/■■■', -18./, 


r\ = 3a.7 
<■■", = 33.S 


r\ -3l 


,", =17.0 
/■', = 17.2 


,", =3,.7 
'■'1 — 3'-9 
. . . . ,H 


:;■ =3 
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Tension appliquée. 



Résistance finale. 



1p= i5o* : 



1p = 20^ : 



^p—io' : 



Cohércur ! 


Cohéreur H 


Cohéreur III 


/•', — 21J23 


r', —52^4 


r's — i)0^«> 


r", 22.7 


r\ ^55.3 


r's -48.1 


/•'", — 25.6 


r"\-5i.7 


r"'3 — 4<i.<» 


r", — 2i.fl 


r'% — 5o. I 


r"s 44.0 


/•*, 22.1 


r\ ;)3.3 


r\, -47-« 


Jr' nia.\imum : ^^,i 


.... 5-^2 


.... 6^9 


(16.8 «/o) 


(9-4 %) 


(•3.7%) 


r\ = io2'»8 


r ., 4i>2'^4 


r'g — 8.5^1 


r'i 110.6 


r\ -4r)7.4 


r\ — 175.1 


r-\ .19., 


r'",- 534.7 


r'",— 121.3 


r'\ — i3i.2 


r'\ —582.9 


r'\ 160.2 


r\ — I24.i) 


r\ _ 401.4 


r's —171. 6 


Jr maxiiiium : 28-^4 


.... 131-^5 


. . . .~86J?5 


(21.7 Vo) 


(22.5 7o) 


(4fl.5%) 


r , 1 39*^1 


r 2 — 4^7*^**» 


r'3 — r6oJ2ï 


r^i 112.5 


r'^ 433.9 


r\ —384.3 


r"\ - 164.8 


r"\ -744.5 • 


r 3 604.2 


r'^ 170.2 


/•"2 — Gi3.7 


r'\ — 147.5 


r*i —17 1.8 


.... 337^5 


r'3 — 249.9 


Jr' maximum : 09-^3 


.... 4'>2'^2 


(34.r>%) 


(43.5 %) 


(7''»-'"> %) 



Résumé des variations de résistance maximales : 

(.ohéreiir I (lohéreiir II Cohércur Jll 



Vver Jp 200* 


ii.4 7o 


4.27, 


8-7 7o 


» Jp — i5o' 


16.8 


9-4 


13.7 


» Jp 20* 


21.7 


2 2.5 


49-'"> 


M Jp nV 


34.5 


43.5 


75.5 



l^'action sur un même cohéreur pour une même diffé- 



ronce de potenlii'l n'csl donc pas coustunte. Les (écarts wiriL 
d'autant plus t'urls que cellf diiïrrence de {Htleiiliel csL ' 
plus faible. ' 

Les principales causes de ces ikiarts m'onl paru (>lre : 

1° La constîlutûtii des cohéreurs ; | 

■i" La source d'i^IeclriciUi employée ; I 

3" Les ^lats de service antérieurs du cohéreur ; 
4° L'état initial de résistance ; 
5" Des causes accidentelles. 

1. Constitution du eohéreur. — Ne faisant pas purlvr J 
mon élude sur la conslitiiliun du eohéreur, je me honie I 
ici à meiiliontier cette inilitence eu remarquant que cerlain»i \ 
cohéreurs présentent de tr^s petiLs écarts pour unet^ninde 3 
tension et d'assez fiirls pnur une faible sans réttle appa- j 
rente. i 

2. Source' d'élerlricHé finployée. — L'expérience m'a J 
révélé que le choix de la source d'électricité A employer j! 
pour la tension est loin d'élre indifférent, l'ne différence \ 
de potentiel J p = a'. a, prise aux électrodes de deux élé- ^j 
ments Uatiiell en série et appliquée au coliéreur, est sans 
etfel sur sa résistance. Une différence de potentiel de nièni« 
valeur, fournie par une cellule d'accumulateur, açit an con- 
traire. En appliquant successivement les différences de po- 
tentiel fournies par 4i 6, 8, lo, i!i, ao éléments Daiiiell, 

la résistance du eohéreur ue varie pas, alors qu'une diffé- 
rence de potentiel de même grandeur ou inférieure, domiA} 'j 
par l 'accumulateur, produit invariablement la variation de 
résistance. 

Le tableau suivant résume les n'sullals ih- mes recher- 
ches sur ce point : 
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Tension Résistance finale. 

Fournie par Fournie par 

les éléments Daniell : l'accumulateur 

Jp^ = 2^.2 r\ = 5o X lo^-^env. 

Jp^ = 2' r\ = 759-^ 

Jp^ z= 4*.4 r'g = 5o X 20^ env. 

Jp^ = 6^.6 ^'4 = » 

Jp5= ii^.o ^'5 = >> 

jp^ = 2^ r'c = 685-^ 

Jp^ = 22^.0 r'7 = 5o X 10^ env. 

Jp^ = 22^.0 

pendant 10, 20, 3o secondes ^'s = ^^ 

Jp^ = 2^ r\ = 593-^ 
JpiQ = 22^.0 

10, 20, 3o fois de suite r'iQ=5ox 10^' env. 

j/^^j = 2^ r\^=6j\^ 

Jp^^ = 2^.2 

10 batteries parallèles 

de 2 éléments en série r\j=5ox 10^ env. 

Jpi^ = 4^4 

5 batteries parallèles 

de 4 éléments en série r'i4= 00 X lo^-^env. 

Jp=2' r'i5=5o8^ 

4 batteries parallèles 
de 5 éléments en série /•'jg=5ox lo^'^env. 

On voit qu'en laissant la tension des piles ag-ir pendant 
5, 10, 20, 3o secondes, la cohérence ne se produit pas 
davantage. Cette tension reste encore inefficace quand on 
l'introduit rapidement 10, 20, 3o fois en succession. 

Les deux sources différant essentiellement par la résis- 
tance intérieure, celle de Taccumulateur étant environ 
0^. oo5 et celle de l'élément Daniell i à 2^, on rappro- 
cherait leur mode d'action en diminuant la résistance inté- 
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riciirc dr la pile par association dos iflëinentH en quantité 
on par ronpiatçp mixte. J'ai n'diiit ainsi relie rësislanr« 

inLériciire A — ^' — de sa valcnr et, (inclqnos cas isoles cx- 
I o 20 ' ' 

reptfîs, cette modificalion, dans ces tîmilcs, s'est révéla 
encore insuffisante. L'absence de cohërenr«. par la leusioii 
de piles primaires snbsistant malgré cetU.' alU'tiitatkin, la 
diffL'rence dn mode d'artioit de ees deux tensions A'éga]^ 
grandeur est ainsi nettement l'tahlie et l'IniporUnice dn nMe 
de la poussée mise en l'videncf. 

;j, £lats de seri'ice tinléripii/x. — Les cnnditiuns dans 
ies(|uellcs nn colit'reur a fonctionné inflneitt considérable- 
ment sur sa marche ultérieure. Cela ressort des roiisUlu- 
lions suivantes : 



action d'une différence de 
' p. ex., ne présente [tat 



a) Un cohéreur soumi 
polentiel délerminée, _//> 

pour sa résistance finale, les m<>mes valeurs selon que celle 
action a été précédée de celle d'une lensioti sn|R'rieure 
{Jp-^ 70') ou inférieure (Jp = 3o'). 



1 Action d'une 


dUférence de potentiel -//.=5ov 


après l'iiciioii 


uiiliirii-uri: 


»|,rf 


l'ociion nuuirtcure 


■le Jt> = 


:;(o' 




(le JJp = 70» 


Cohëreur II 


r', = ïlir.ii 




r% = „^'' 


III 


!■■, — lli2 




r\= 85 


III 


f\ = ' Ml 




'■", — 9^ 


II 


r\ = iliS 




r\ = 154 


1 


'■■5= !l4 




'■'s = 80 


II 


r', = îFili 




r\ = 1,3 


II 


r'; = 3o8 




,', = ,90 


Il . 


/■'« = 25l) 




'■'. - i;2 


On n'iniuipii- (|ii 


' les valeurs 


'■'i- 


'■\,. i-\. eu-.. 


1 toujours siipi'rM'iiri' 


s aux valeurs 


rorn- 


sjmucIaHles r",. 
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r^g, et€. Donc, si la difTërence de potentiel J p = 5o* est 
appliquée au cohëreur après que celui-ci a subi l'action 
d'une tension inférieure {Jp = 3o*), les valeurs de la ré- 
sistance finale du cohëreur restent constamment plus fortes 
que celles obtenues avec la même tension (Jp = 5o^) , 
mais après Faction préalable d'une tension supérieure 
Up = 70^). 

Une autre différence de potentiel donne des résultats 
analo|ifues : 

Aetion d'une différence de potentiel J/}= louv 



après l'action antérieure 


après Tactiou antérieure 


de Jp 70V 


de Jp i5o^" 


Cohëreur 


II : r\ — .27^' 


r\ = 78^ 


») 


III : r\ - 47 


r\ - 4G 


» 


III : r'g ;)2 


r\ - 43 


» 


II : r\ 93 


r\ - 76 


» 


l: r',- r>4 


r", - 44 


» 


II : r g 12;) 


^"c — 9^ 


» 


II : r'j — 14;") 


r% — 85 


» 


II : r\ — 162 


r\ - 87 



1m chute de résistance produite par une différence de 
fHttentiel déterminée est donc dépendante de la cause agis- 
santé immédiatement antérieure. 

On a souvent signalé l'aualoiy^ie des phénomènes que pré- 
sente le cohëreur avec les phénomènes magnétiques. L'in- 
fluence d'une action antérieure sur les suivantes rappelle, 
et nous verrons au cours de cette étude souvent reparaître, 
quelque chose d'analogue au magnétisme rémanent. 

b) L'influence de l'action antérieure subie par le cohë- 
reur est encore nettement visible quand on considère la 
snccession des variations de la résistance finale du cohë- 
reur sous l'action d'une différence de potentiel employée 
après une tension d^effet différent. 



Ainsi avec jJp^= ao', on trouve successivement: 

Apr^s l'actioD antérieure . Ajin^s l'aclion anti-rieurv 

(le '1p = lo' de ^p ^^ 3o' 

/■', =M^ '•', =1^6^ 

r", =483 r', = l'.d 

/■'",= 4; /■'", = aÔy 

r"i = a4il /'"j ^ agti 

On voit qu'après ruK* action antërieurt* plus faible 
(Jp = 10'), la différence de polenUel Jp ^ ao' produit sur 
|p cohërciir des résistances qui vont en diminuant à cfaaqiif 
application, les premières valeurs étant trop fortes. Après 
une action antérieure plus eflïcace (Jp = 3o'|, les pre- 
mières valeurs obtenues pour ta résistance avec J/j^sn' 
sont au contraire trop faibles et vont en auK'mentant. 



Même r<^sultal aver J 






Apréx l'aclion ualùricure 




Aprrs l'urtioiL aiitêrieurc 


de Jp — :to» ; 




(1* Jp = 70' : 


r\ =62911 




r', =,09» 


r\ =546 




r", = IJO 


'■'",= 498 




(■■",= l36 


;■", =425 




/■'\ = 240 


De niAme encore avec 


Jp = 


i.ïo' : 


Après l'acliun antpripuri 






Af- Jp = loii' 




,\e Jp = 200' 


/■', =58.1^ 




,■■, _3r,.4^ 


r-, =53.1 




/■', = 39.11 


r"', = 4i-2 




r'", = 43.9 


1-, =3ç,.6 




r; = 5i.8 



Ainsi, dans In memirr dex ffffl.t d'n/if ««■nie caunr d'action 
.sur le cohéreiir. les premiéreu vnieiirs obtenues pour ta 
résistance sont plus grandes que les suivantes, si l'action 
enjeu est plus efficace ipie la précédente^ et plus petites 
ifue les suivantes, si cette action est pfiix faillie t/ue relie 
qui agissait antérieurement. 
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r) C'est à cel ordre de phénomènes qu'il fatil rattarlier 
Cf que M, Branly a appelé la sensibilisation par ait pr<-~ 
inier effet^. Un toWieiir, insensible à l'aclioii d'une cei- 
tHÏne différence de potentiel inip faible, peut, après avoir 
subi l'effet d'une tension plus fijrle, se cohërer sous l'aetion 
qui était aupai'avanl sans effet sur lui. 

Par exemple, un cohéreur qui accuse une résisLance in- 
variable de l'ordre de ifrandeur /■ = 5o X lo" ohms sons 
l'actimi successive àv J p = 2', Jp ^= 4'i -Jf = '•'■ 
Jp = to', Jp = |5\ _//; = ao', el qu'une tension 
Jft = 3o' fait tomber subitement à r' = ^l\^, devient 
momentsnément sensible à l'action de Jp = 2\ Cette faible 
tension devient bientâl de nouveau inefficace et ne recom- 
mence à ag'ir que lorsqu'une action supérieure a rendu le 
nihëretir plus tmptessionimble. 

l'n autre cuhércnr prt'sente la maii'lir suivante : 

Action iaeStoiioe. Action eflicace 

Pour J'/»=2\4',f>>.8>, 10', u>\ -M»', 3o> l'.iur .//) = 4. 

»//.= ■- 

« Jp=-i', !i' » lp= { 

" J'/>=a% 4\6', 8' ., Jp^u 

1 Jp = a', 4'. 6' 8\ [o' Il Jp = I.' 

" Jp= -^ 

Ce nV-.t qn'du début de l'empliii d'un cobéieur que .e 
phénomène est nettement observable ; après ini usage pro- 
longé, la sensibilité persiste généralement pour une faible 
tension comme Jp = a'. 

L'ensemble de ces phénomènes établit indiscutablement 
t'influence des étals de service antérieurs du cohëreur. 

4. Hésistance initiale du cohëreur. — Du fait que l'irré- 
^Isrité d'action pour une même cause se produit encore 
quand l'action s'est répétée sufBsaniment pour que l'in- 
fluence étudiée plus haut puisse être envisagée comme né- 

I E. Brinly, Reimr des ./uenHuns xci.'iUirmiirs, .uril 1808. 
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i^lii^ealite, il faut mnekirc que d'autres influences pertup- 
lialrires sonl eiiforo en jeu. 

Oti ccnn;oil que dans uii phénomène oi"! l'arraugemenl et 
l'orientation des particifles matériellps ijaraîsseiit jouer un 
nWc prépondérant, une arlioii tendant à modifier les posi- 
tions relatives, les ilistanres et les pcûntit de enntarl de eM 
parlîeules, doit ne pas ^tre indilTërente, L'examen de 
i'artion mécanique du c/ior s'impose donc. L'efficarilt' de 
cette arlioii pour df'coln.'rer le tube A limaille li'muisTM' «J»* 
la modification profonde qu'elle ëtahlil. Mais la diversité 
de n^sistance qui doit insulter dans Tt'tat initial du eoh^ 
[•enr de l'inlensilë variable avei- laquelle ee choc peut dire 
appliqut', lie sernit-elie pas l'une de ees intluerii-es perlur- 
ba triées ? 

E.xnmiui' à te sujet, un cohi'reur sur lequel le choc h 
él^ produit avec des intensités varii^es, mais aussi unifor- 
inénietil que possible poui' une même intensité, a donne: 



Avee ^p 



Avec ///( : 



■- 3o' 



lile d'un elioc violent : 



', =<i7.:)« 


r'j 


= 113.4" 


', =65.a 


/■", 


= 117.1, 


"\ = 5i,o 


r" 


( = lll.ï 


", —54.6 


r", 


= 1 1«.8 


■, _6[.li 


r'. 


— m-" 


', -ifl-li" 


r'. 


= 85.1" 


-, - 55.0 


r'^ 


" 79-4 


■",-5. .4 


r" 


,= 76.S 


", =49-8 


r'\ 


- -6-7 


', =49-6 


r; 


= 79.4 


■, -43.^ 


r'. 


- 73.3" 


', =36.6 


/•", 


= 63.8 


■",= S6.6 


r" 


,_ 67.3 


", =39-<i 


r"f 


= 67.9 


', =38.o 


r'j 


»= 66.J 
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Des (lifT^reiiceM auMsi considérables ne sout toutefois 
produites (]iie pour des états initiaux si ditFéieiits que le 
pasKaife du courant à travers la rë«îstaiice qu'ils ofFreuI 
pros'oque des différences manifestes daos les déviations 
Kulvanométriques. O ne serait jms donner une représen- 
tatioit des faits conforme à la réalité si je m'abstenais de 
remarquer <|ue cette influence est loin d'être toujours aussi 
iiettenieni visible que ci-dessus. C'est que si, en rè^le gé- 
nérale, un choc violent décolière plus facilement le tube 
qu'un faible, il arrive cependant parfois que pour runiener 
le tube à la résistance, un léiçer efHeuremont se trouve 
plus efficace qu'un fort choc. Si l'on considère que souvent, 
le tube étant décnliéfé par uti premier choc, un second, 
en l'absence de toute action électrifjue, peut rétablir la 
conductibilité, on sera sans doute porté à attribuer la 
cause de l'anomahe mentionnée à Peffet désavantageux des 
trépidations qui succèdent à un fort choc. 

5. Causes iiccidenlelles. — Le caractère capricieux du 
fonctionnemont du cohéreui' m'a paru à plusieurs reprises 
trouver son explication dans l'action à dislance de phéno- 
mènes simultanés. Les décharges électriques de l'atmos- 
phère, les étincelles aux trolleys de tramways électriques, 
l'induction produite par l'ouverture on la fermeture de 
t'ourants puissants dans les locaux voisins, ont très sou- 
vent coïncidé avec des vanations, autrement inexpliquées, 
dans la marche du cobéreur. Cette action perturbatrice 
paraît confirmée par la plus grande régularité des mesures 
entreprises le dimanche ou de nuit, dans des conditions 
iiù rinttuencc de ces causes accidentelles se trouvait 
alWuuée. 

De cette élude préliminaire des circonstances qui provo- 
>]uent des différences d'effet dans l'action d'une même diffé- 
wtire de potentiel, se dégfagent les règles pratiques à oli- 
*wvcr pour la mesure des effets dont le cohéreur est le 
et le dei^ré de rii^uenr à adendrc de ces mesures. 
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Pour cibleiiir dos ri^sullalx coniparatiles dans lu roclicn-tir 
tii> l'action de la ti-nsion sur li' ooWri'iir, il faiii : 

ti) dans IVtablisseiiKMil de la rësîslaiicedii tiihe, produire 
le rlioc aussi uniformi'iiiont que possible ; 

II) pn'udrr" la Irnsion i\ une source dVicclricilc' de iin'uie 



d'.i 



i..u no- 



s'ils 



uninls 



r, LWitcr de fain- s.rivn- une lu-liou fc.rt 
Ml- et virc-vf-rsa ; 

f/j rcarliT les n'siillals des [ircniirrcs t 
inaiiifi'stonienl difft'irnls des suivants ; 

PI opt'rer A l'abri de di'cbargcs vîolcnli 
inducteurs puissants. 

La diriieulli^ d'obliîiiir que (ouli's rvs influence [lerUir- 
batrices restent insensibles pendant des mesures qui durent 
plusieurs heures et l'impossihiliti' de tenir compte de 
laiises accidentelles agissant i l'insu de l'observa leur, font 
que l'iietion de la tension sur le cohi'reur sera difRcilemeiit 
iissez n'i^ulièn- pour Iniuvei' sou cxpressinri snus nue forme 

U. Mksihl dk i.'a<:tiii.\ m: la tension. 



Je lealise la disposition d'appareils indiqu(<e par la 
Hniire 1. Par le rbor j'i^talills une rt^sistanee initiale du 
eoliL'reur de Toi^ 
d re de (grandeur de 
Tk) inc^ohms , ce 
Q que rëvèle, dann 
'''^N la disposition des 
v_iy appareils, «ne dé- 
\ iation dans le ^1- 
vauiunètre ^i^ iiif^ 
rieure à a mm. Je 
laisse a^ir un int' 
hinl ta difTt'rence 
de poletiliel doul 
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l'action est à IVtude et ju mesure la rt^sistaiice du r^hi^ 
iL'iir qui en rësulle. Par un choc je ramené ensuite le 
culiéreiir à des conditions Hussi aiialo|rues que [lOHNiblc iV 
celles qui existaient avant l'introduction de la teiiHÎun el 
je répète les mesures des effets de chaque tensiim »iHez 
souvent pour obtenir une moyenne valable. 

Pour donner une idée plus complc^le de la façon dont 
se comportent le cohéreur et les appareils |>endan1 i-es re- 
dierclies , j'ai présenté à la pa^^c préc(!de»te. pour une 
sf'rie de tensions, le détail des mesures. 

La durée de ces observations a ét<5, en nuivuritn'. de 
cinq lieures, la différence de température entre la tin el lo 
commencement de ai°7 — ai''i)^o"2. II convient donc, 
comme cela a Hé l'ait ci-dessus el dans lu suite, de t«uir 
compte de la nio<lilicAtiou survenue avec le temps dans lii 
pile. Par contre les corrections à apporter du fuit de i'aiiK- 
meiLtiition de température représenterai eut des \aleurs 
inférieures à l'ortlre de irrandcur des erreurs d'nl>^er«:a- 
tion. 

Avant de lirei- des conclusions des résultats préjieiilés 
dans le tableau ci-dessus, it convient d'examiner si ce 
résultat est toujours le mt^uje [)our nu même coht^reiir, 
s'il subsiste pour un cohéreur différent, c'est^^ire s'il 
existe une relation déterminée entre la tension appliqué*! 
cl la résistance finale du tube A limaille et si celte relation 
est une propriété caractéristique de l'appareil. 

En observant minutieusement les précautions mention- 
nées plus haut et — |K»ur mettre l'appareil autant que p<»ssi- 
lile A l'abri des perturbations causées par les états do 
service antérieurs — en ne recherchant les effets de tensions 
rruissantes qu'après avoir soumis le <'otiéreur À l'arlion 
d'une série, toujours la m£me, de t«;nsions décroissanleK. 
j'obtiens les résultats suivants, le cohéreur étant toujours 
amené A. une r(.'sistance initiale supérieure A Tio inéi^hins 
et les nombres ci-dessiiiis luenlionnés représcnlant les rv- 
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sistances auxquelles raclion étudiée fait tomber le colufreur. 
(Ihaque nombre est la moyenne de 5 à 6 observations. 

Aetion de tenaions croissantes sar on même cohéreor. 

Tension. Résistance Hnalc du cohcreur. 



10* 




402'» 




468^ 






20 




336 


421JB 


38 1 


745^ 


4i3^ 


3o 


890^ 


3o2 


33() 


339 


596 


354 


fïO 


488 


218 


175 


268 


345 


205 


?> 


229 


l52 


1 1 1 


2o4 


244 


189 


100 


1 1 1 


87 


f' 


124 


l52 


>i4 


r5o 


69 


64 


5 F 


7''' 


7' 


62 


200 


54 


45 


35 


54 


5i 


4o 



Pour établir avec sOreté que cette diminution de résis- 
tance finale est bien TelFet de tensions croissantes et dis- 
siper toute incertitude sur le nMe possible d'autres facteurs 
et, en particulier, sur la part qui pourrait revenir au phé- 
nomène de la sensibilisation par un premier elFet, j'ai sou- 
mis le cohéreur à l'action de tensions décroissantes. 

Actions de tensions décroissantes sur on même cohéreur. 
Tension. Résistance finale du cohéreur. 



204>* 


47^ 


'M¥-' 


5 li' 


4.^ 


Mf 


i5o 


63 


A7 


64 


57 


•">9 


100 


83 


9» 


«)•'» 


87 


«)•'> 


7^> 


107 


118 


127 


1 3i) 


t37 


Tx) 


120 


t5() 


171 


200 


175 


3o 


171 


196 


2 25 


• 327 


236 


20 


236 


236 


289 


483 


'■*99 


10 


376 


3<)3 









Ces résultats contirmenl cl précisent les [>récédents. Il 
en résulte que, si ron établit (ifi,r f\rtrf*mités d'un cohéreur 
une différence de potentiel^ la résistance du cohéreur se 
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modifie considérablemenl ft lomfje^ dans les timiles */*•* 
expériences, d une imleur d'anlanl plun petite i/iie lu letf 
siim a/jp/if/iit'e est pins grandi'. 

I^es n'stillats obtenus ne pcrmptlent jws dt' prfViser Iti 
fiirrne du rappurt inverse ainsi t^labii entre ces deux sj^n- 
ilcnr.s. Malifnf les précantions prises pour opt^rer dans des 
<iitiditions rigourensemeiil pareilles, l'action de la tension 
sur lin mi'ine rohdrenr tout tn provmjiianl i maria btemenl 
pour des tensuiiis de plus en plus grandes des rt'sistanres 
du (oht'ieur de plus en plus petites, a afTerti' dans cliii- 
I iiiii des sl'i les d^roissantes de ces ri'sistânceii des valeur» 
diffi'itntet. empdihdut de donner du phénomène une repré- 
sentation analytique dt'Bnie. 

Si jHMi roncordantes toutefois que soient les courbes qui 
hifurenL ces résultats [tie;. i, pi. XWIX et 3, XL), la plu- 
part des particularités établi^!< daus l'étude jiréliiniiiaire v 
froiiveiil leur expression. L'allure générale de ces courbcM, 
présentant toutes une convexité vers l'oii^tiie et paniissnnl 
se rapprocher as^niplotiquemeul de l'axe des tensions, 
élalilil le résultai principal de la diminution de rési^^tann- 
du cobéreur avec l'aiii^nientation de tension, en sitrualaiil les 
variations souvent considérables suneaant pour de petites 
différences de tension au commencement d'une jM^rie. 

L'écarlenient et renrhevi*tremenl des courbes A leur dé- 
but, leur rapprochement vers la fin monlreiil l'ineonslaiice 
d'action aux basses tensions et la régularité plus srrandc 
des effets de différences de potentiel lîlevées. 

L'ne autre particularité apparaît avec netteté quand i>ii 
considère, dans, l'ordre de succession des observations, Ira 
effets obtenus par une série de tensions froissantes suiw 
fie la série des mêmes tensions décroissantes. Les vahrun 
trouvées pour la résistance du cohéreur aprts l'action d'une 
même différence de potentiel ne sont pas les mêmes daus 
les deux séries : la courbe ascendante ne repasse pns par 
les points Ai- la i-.iurbe descendante cl reste constamment 
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au-dessous d'elle. Les résistances du fohëreur pn 
par une série de tensions croissantes (indiquée sur le I 
lileau et la fi^. 4. pl> XLI, par des flèches descendantes 
demeurent supérieures à celles de la série des nidnie»! t 
sions décroissantes (tièclie ascendante). 

La tignre 4 iHusti-e par Imls paires de ciinrbes (i 
paire pour chaipie eiilu'reiir), prises parmi tieitucnup d'» 
iialos^ues, cet elFel <|n'on pourrait ronsidérrr ntnuiie ( 
phénomène d'accommodation moléculaire el i|ni rappelle 
phénomène d'hvsiéresis en aimantation. 

Celte analogie |»oitvait conduire à penser iju. 
un cycle d'aimantation ne prend une forme ilélinie i|u*ttprè 
plusieurs appUcntious dr ce cycle, de même des sérit» i 
mesures répétées conduiraient |)eul-i^tre, (loiir l'action t 
la tension «ur la résistance du cohéreur, à une court 
liiiale d'expression analytique mieux détînie. Le laiileau d 
la pai^e précédente, donnant les résultais des mesiu 
répétées sur trois cohéreurs dilTéreiits el la succession (I 
courbes qui représentent ces mesures (fiç, a et S) iw 
Irent que ces tentatives n'ont pas abouti. 

Le lablcan i|ui priVède fait voir qu'une même dilTércMi 
(le |i<iteiiti<'l (i|i|ili<[née aux extrémités d'un cohéreur i 
produit ni pour des appareils diH'érenls, ni même |K»»r u 
même cohéreur, des valeurs ronstanles de la réiùsluwe 
finale du tube, l'ar contre, il met en lumière la chiilf liï 
résislauce finale du nihéreur à des valeurs de pliisenplltt 
[letiles sous l'arlinn tie terjsioiis cniissaules. 

IV. Action du rayonnement électrique. 

Si l'iiti fait tVlalci' une étincelle dans le voisinaife d'iU 
cohéreur, il présente le même phénomène caraclérislî^ 
de variation de résislanre que lorsqu'on lui cominiinilj 
une différence de potentiel. Pour rechercher coniinMil ■ 

résistance du roliéreiir varie avec les facteurs ijui Hétd^ 



!nt l'i^ti II relie, j"ai disposi^ en re*çard du circuit d<Çjà 
mentioiint^ comprenant le coht'rciir et deux ealvaunmèlres, 
et deslim' à Ih mesure de la nfsiï^tance, un autre drciiîl 
iiidéprndant avec force ^lectroniotrice, rë.sîslaiicc et self- 
îndurlion. A chaque ouverture de ce circuit, il se forme 
un e.xiracouraut qui donne Heu à une l'tincelle. variable 
selon l'înlensitf' du courant et la self-indiietion. 

A. COMUTHINS PHYSiyrKS INFLUANT SIR I.KK KXPKRIKNCKS. 

Les conditions d«'jà mentioum'es dans IVtude prt'ct'dente 
comme ayanl une influence sur la n^i^ularité et la constance 
des opt'ralions, conseneni toute leur importance dans les 
reclierelies pri'wmtes. Il convient d'insister sur quelques 
particularités qui joiieiil dans IVliide du rayonnement nii 
nMe dont il importe de tenir compte. 

1. Effirarili' dijferimle de /'t'/inn-l/i- xelnn In nilliirp rfes 
Hubslatif/'it i-ntrf lesijiirlhx fllf n lirii. — I.h dil'iicuil(' 
de rendre efficace une t'tiijcflle éclatant entre deii\ (foutle- 
tetles de mercure cl l'excellence d'action eonstati'e après le 
contact fortuit de deux fils de cuivre fermant aceidentel- 
lemeiil le «in-nil. m'ont suers^t'i-i^ l'idt'e d'entreprendre une 
(itude systi'maliqiic de l'action de l'iilincelle suivant la na- 
ture des im^tanx entre lesquels elle jaillit. 

A cet effet, j'ai mesnrt' la riisistaiire finale à laquelle 
faisaient tomber le coliérenr des t'iineelles ëetatanl par 
suppression du contact en croisement de tiRcs mi'talliques 
de diamètres iVaux. Pour ne pas rendre ilUi»oires les té- 
sultat.s auxquels on parvient, il importe d'accorder beau- 
coup d'attention ^ l'état des surfaces mtMalliques destinées 
an contact. Pour une même substance, en effet, l'action 
s'est i-évèl^e manifestement différente suivant que la sur- 
face était fraîche ou oxydée et même selon la qualité fuie 
ou tfrossîère ilii papier d'éineri employé au nelloyage. Aux 
parties en contact, la production de l'étincelle t 
itit dépiM d'oxyde (|iril est nécessaire de faire disjia 
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piHjr quf Tf^tiru-^le suivitntp se produise dNnti des cuadi- 
tioiis de Hurfact- analogues. Oes [Wcau lions prises, la diif^ 
wnc# d'acUon des élîiLcelles suivant la suhslanci' des él<T- 
Inxles entre lesquollrs elles fnreiil produites s'est (u-éKcnltt^ 
c^Mnme suîl : 



Ktilml. ties plei^trodi's 



e finale du coliéreur. 



Cuivre . . . 107Û lo&fl loG" 

MaillechorI ■ iij8 eio log 

Zine .... iç)5 i84 187 

l^îtoii i49 i4i 1^ 

nharlmn . 370 a5a 163 

Mcrrun- . . . Action irrtyuli^re Pas d'action Pas d'aetioo 

Zine aniaivamt'. — ou 

//=-i2«5— -il" .//=2a'«— 33" .«=33»— 11' 

Ou [lounait être porliï à attribuer l'acliou remarquabl'V 
lueul mauvaise du uxercure au l'ail i^u'il a t^lé exainjm^ le 
dernier et qu'il s'aRÏt peut-être d'une mndifieatiou dans le 
fonctionnement du aihi'reur, ind<(pendant(^ de la cause 
agissante. Des mesures alteniëes avee ziiir et zine utual- 
tfamé, entreprises une semaiiu; plus lard, ineltent linm <li* 
doute l'arliou inefticacc de l'fftincelle au mcreun," en roiilir- 
maul les n'sultats ci-dessus : 

Siibslann- iks i-li^clruili-'s tti-sistaiict^ du tulirri-iir. 

Zinc i8|û 

Zinc anialganx'. Pas d'action. 

Zinc 'sg** 

Zinc amalgamé. . Pas d'action. 

Zinc i-j^^ 

'Ame; amalgamt'. . Pas d'action. 

Des mesures (jui priic^denl, il n'sulte que t'efjicarilé dfa 
étincellfs sur If pohéreitr luirif xflrm la nature dn èlrc» 
triiilen nilrr Ifsffiielli'n rlIfK sotil /iri'duiti'K. 
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2. Influence de la distance. — La distance de l'étincelle 
au cohéreur n'est pas indiiFérente. Toutes choses égales 
d'ailleurs, la distance seule variant, les effets du rayonne- 
ment ont été les suivants : 



Cohéreur lï 



Cohéreur III 



Distance de l'étincelle 


Résistance finale 


au cohéreur. 


du cohéreur. 


I"2 


lOl-^ 


2.4 


123 


4.8 


204 


I"2 


98^ 


2.4 


123 


4.8 


i58 


l"2 


86e 


2.4 


"9 


4.8 


i47 


l'"2 


io3fi 


2.4 


121 


4.8 


\^ 



Quelque soin qu'il ait été mis à opérer dans des condi- 
tions rigoureusement pareilles, il n'a pas été possible d'ob- 
tenir pour des différences de distance constantes des diffé- 
rences de résistance finale constantes aussi, de sorte qu'on 
ne peut conclure qu'à une action d'autant meilleure que la 
distance est plus petite, sans relier ces deux jçrandeurs 
par un rapport mieux défini. 

3 Influence de la durée de contact. — Après qu'aura été 
mis en lumière le rôle de l'intensité du courant traversant 
le circuit où est produite l'étincelle, je montrerai que la 
durée du contact des électrodes peut ne pas être négligeable 
dans l'effet de l'étincelle. 

4. Du degré de constance dans Inaction du rayonnement. 
— En cherchant à éviter aussi soigneusement que possible 
toutes les influences perturbatrices mentionnées ci-dessus 
de façon à réaliser la plus grande constance dans l'action 
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d'une étincelle produite avec la même intensité de courant 

et la même self-induction, j'ai obtenu pour des séries de 

dix étincelles successives éclatant après une même durée 

de contact entre électrodes de cuivre, à une distance de i™;") 

du cohéreur : 

Cohëreur I 



/ — i».o 


i — o«.8 


/— o^6 


L o". 01370 


L — 


0" .11 


L 0" . 1 1 


r\ —2^6Q 


r\ 


-76e 


r\ =ii(^ 


r\ -175 
r' "1-143 
/••>i — i48 




-87 

94 

-87 


r'\ — i3i 
r"\— 120 
r'\ — 126 


r\ — i64 


» 


87 


» — 120 


r'\ — 135 


» 


87 


)> 120 


r''\ — i65 


» 


87 


» — 120 


rv,„i — i36 


)) 


87 


» — 120 


r'^i — 184 


» 


87 


» = 109 


r\ — 168 


/•N —79 
Jr' max if) 


r^i — 120 


^r' max 10 1 

46 7o 


Jr max — 23 
16.8 <> „ 




Cohéreur H 




i—oKS 


• 


o».8 


i — o*.6 


L 0" . 1 1 


L = 

r'" 


= o"i I 


L — o".5q 


/•', 120^ 
r"i — i3i 

r"\- 9« 
r'\ io4 


— 120^ 
109 

1- 98 

-ii4 


r\ -175 

/-'"i '99 
r'\ — 188 


9« 
98 

r-i _ 98 


» 
» 


io4 
— 109 

— i^>9 


» — 23() 

» — 283 
» 2o3 


r>'"i _ 98 


» 


— '09 


» — 221 


r\ - 9« 
r% — 109 




120 


» — 199 

r*i — 236 


J'rmax 22 
18.3 o/o 


,7r' inax 22 

18.3 7o 


//r'max — in) 

42% 
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La constance de l'action est donc loin d'être réalisée : 
elle Test d'autant plus que Teffet est meilleur. 

B. Mesure de i/action de la self-induction. 

Dans le circuit où se produit Tétincelle, je fais varier 
la self-induction en laissant constante l'intensité du cou- 
rant. Pour cela j'introduis dans le circuit un nombre ap- 
proprié de bobines d'induction, de coefficient d'induction 
L = o"^ o55 et d'après les indications d'un ampèremètre 
intercalé, je règle l'intensité du courant de façon à la main- 
tenir constante. J'obtiens ainsi : 









Cohéreur 1 












iO mars 


a mars 


i.! mars 


|w avril 


2 avril 


L 


r\- 


/'— I^.O 


1 I-*.» 


(— i».o 


/— i*.o 
25 il? 


i— r'^.o 


91 375 


l5»^' 


173e 


1582 , 


^77^ 


0275 


/•',= 


1 15 


"7 


107 


i35 


121 


o55 


'•'.- 


84 


84 


79 


77 


70 


II 


r\- 


49 


5i 


43 


49 


49 


16") 


r\- 


58 


67 


63 


79 


75 


22 


/•'«- 


82 


82 


82 


98 


80 


J3 


r\- 


91 


9" 


84 


100 


84 


\k 


r'.- 


i()3 


9« 


87 


100 


9«> 



On voit donc qu'avec une intensité de courant constante 
une augmentation de la self-induction aîrît sur l'étincelle 
de telle façon que l'influence de ce e-ci sur le cohéreur 
provoque une résistance finale qui passe par un minimum 
pour une certaine valeur bien déterminée de la self-induc- 
tion. 

Un autre cohéreur dans les mêmes conditions donne des 
résultats analogues : 
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G>héreur 


11 










'.m,-. 


ri^ 


!,... 


1. -.1 


VuMM 


L 




1 = l'.ii 


? = i".ii 


/= l'.O 


; ^ i*.o 


Ju> iva 


o".ui37â 


r\ = 


Vg^ " 


^iji" 


«711" 


S^a"" 


2(1.9'/» 


0.1)275 


/•', = 


20lt 


■i()8 


i!|3 


220 


■ 3.,'/, 


0.05.-. 


'■'s = 


78 


71 


87 


107 


,8.7 •/, 


I..M 


'■'4 = 


'tv_ 


:i:i 


r.o 


.'13 


7-6 % 


.•.iGj 


/■'. = 


«!l 


j7 


118 


7" 


,,.5'i 


11.2a 


'■'1 = 


«.> 


82 


7» 


!l"> 


i6.e'/. 


o.Sli 


'■'- — 


r.18 


î)^' 


9' 


120 


32.2'/. 


n.44 


!■'[ = 


a2-j 




1 '«> 


'77 


.l2.8'i, 



Ces l'i'sultats, rutiiiiic les pn^cédents, accusi'iil tiii tiiirii- 
muiii de rt'siRUiiice du cnlit'reur pour uim^ Helt-iti<luctinii 
liieii di^lernilnëo (oMi), la intime que pour le coli^reiir 
pr^ci^dent. Au poiiil de vue de la consUiuce de l'iictiou. les 
mesures qui précèdent coutirmenl la n^srJo t'iablîf d'imrva- 
rialioii minimale pour l'action la plus l'fticac»'. Ou rfiiiarqiie 
<pie dans chaque série la rt^sistanee du coliL'reur affecte 
des valeurs diffi^rentes pour l'action de l'étincelle pro<luite 
avec une même self-induction. L'action du rayodueinenl 
sur le cohi'reur ne peut ainsi être repri'scnU'e [mr une 
courbe d'expression analytique définie. 

l'our lie laisser subsister niirun doute sur ht vt-ritMble 
cause de la variatliiii dans la rf^sistanctf finale du cohèreiir 
et faire voir i(u'elle doit bien iMre attribuée* à une qualilr 
différeiilc de l'élincelle produite par la variation de la «elf- 
inductlon cl luui â une modification |>ossi]>le dans le ftuic- 
tioimemeut du cotiéreur, j'ai entrepris quelques séries d^ 
mesures en n'apportant aucune modification dans la c-uni- 
posîtion du circuit, l'iutt-nsilt' du courant et la self-iiidiiiv 
lion demeurant donc constantes et l'étincelle prmiuîte, ^»r 
conséquent, avant toujours même qualité. Les résistance 
finales indiquées sont, comme précMemmenl, des moveii- 
iK's Tirées de plusieurs mesures. Dans les conditions pn'- 
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sentes, sous l'action d'une étincelle de même qualité, ces 
résistances devraient être égales. 

Cohéreur I 



L 


M juin 
1 — I*.2 


L 


M juin 

/ — o».8 


o" . o55 
o.o55 


r\ = i09^ 
^'î — 109 


0". II 

O.II 


^'1-77^ 
r\ = 80 


o.o55 


^8 — Ï09 


O.II 


r',-8. 


o.o55 


r'4 — io4 


O.II 


r\ — 85 


o.o55 
o.o55 


r\ — io4 
r\ — io4 


O.II 
O.I I 


r'u - 78 
/•'« - 88 


o.o55 


r\ — 107 


O.I I 


r',-84 


Jt 


22® 21*^.5 




J<— 230.5 — 21» 


• 


Cohéreur II 




L 


6 juillet 
/— 1^.2 


L 

0" . o55 


7 juillet 

/ — o«.G 


0«.ii 


r\ = ii2^ 


r\ lol^^ 


o. II 
O.II 


r'2 = ii8 
r\ — 125 


o.o55 
o.o55 


^2— 99 
r\ — ïo3 


O.II 


r'4 — 128 


o.o55 


r\— 10 1 


O.II 


r'5-123 


o.o55 


r^— loi 
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On voit donc que dans les mêmes conditions de durée 
des expériences et avec des variations de température- 
analogues, les résultats se présentent nettement différents 
des précédents. Nulle part n'apparaît la chute régulière à 
un minimum suivie d'un relèvement graduel. Donc le ré- 
sultat précédent est bien l'effet d'une variation de la self- 
induction. 

En recherchant si l'apparition d'un maximum d'action 
se manifeste aussi pour d'autres intensités de courant, j*ai 
été conduit aux résultats suivants : 
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mais, pour une intciisitë donnée, ce maximum d'action m; 
correspond pas à la même self-induction que pour le cohë- 
reur II. Le dernier appareil a présenté la particularité 
qu'au delà du maximum d'action TefTet obtenu pour des 
self-inductions supérieures était non seulement moins bon 
comme pour l'appareil précédent, mais cessait même tout 
à fait de se produire. La self-induction qui, pour une 
intensité donnée, communiquera à un cohéreur, par l'effet de 
l'étincelle, la plus faible résistance paraît pouvoir être dé- 
terminée par une expression représentant le maximum 
d'action et qui affecterait la forme d'un produit dont l'in- 
tensité et la self-induction seraient les facteurs. Toutefois 
celle tentative aboutit à des résultats contradictoires pour 
les deux cohéreurs. On ne paraît être en droit de conclure, 
à la suite de ces mesures, qu'à l'existence d'une self-in- 
duction déterminée, variable selon l'appareil et qui, pour 
une intensité donnée, aftjit le plus efficacement. 

(4. 1nfu:kxck dk la capacité. 

11 n'est pas sans intérêt de rechercher (juel serait l'effet 
de l'introduction d'une capacité dans le circuit destiné à 
produire l'étincelle, avec une intensité et une self-induc- 
tion déterminées. J'intercale donc un condensateur dans 
le circuit et je compare les effets sur la résistance du coh**- 
reur d'étincelles produites dans ces conditions variées : 
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L'efFet d'une étincelle produite avec capacité dans le cir- 
cuit est donc une résistance finale du cohéreur plus grande, 
donc une action moindre. 

Ces résultats étaient à prévoir si l'influence de la self- 
induction est celle qui a été établie plus haut. On sait, en 
effet, que pendant la période variable de l'établissement 
du courant dans un circuit, la capacité et la self-induction 
jouent des rôles opposés, le phénomène de condensation 
équivalant à une diminution et l'induction produisant un 
accroissement de la résistance apparente du circuit. Les 
résultats obtenus par l'introduction d'une capacité dans le 
circuit peuvent être envisagés comme une confirmation de 
l'influence attribuée plus haut à la self-induction. 

D. Mesure de l'action de l'intensité. 

En laissant constante la self-induction dans le circuit 
où se produit l'étincelle et en faisant varier l'intensité du 
courant, j'ai obtenu : 
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y/ = 24^ — 230 ^/= i90./^_,H\r) 



Pour des élincelles produites avec des iuteusités de roii- 
ranl croissantes, la résistance finale du cohéreur diminue 
d'abord pour aui^nienter ensuite : il y a donc un maximum 
d'action pour une intensité déterminée. Ceci a été confirmé 
en variant l'intensité avec d'autres self-inductions mainte- 
luies constantes : 

Action de Tintensité du courant selon diverses self-indactions. 

(Cohéreur II 
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Un maximum d'action se produit avec une intensité de 
courant d'autant plus jurande que la self-induction est plus 
faible : vérification de ce qui avait été établi pour l'action 
de la self-induction. 

Pour un autre cohéreur : 

Action de Tintensité du courant selon diverses sell-inductions. 

Cohéreur I!I 
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Donc même résultat : une résistance minimale du cohé- 
reur obtenue [)ar Tétincelle produite avec une intensité de 
courant d'autant plus i^rande (jue la self-induction du cir- 
cuit est plus petite. 

On trouve une confirmation de cette influence de l'inten- 
sité du courant sur l'efficacité de l'étincelle si, dans les ta- 
bleaux donnant l'action de la self-induction selon diverses 
intensités (pajçe 3 10), on porte l'attention sur la variation 
des valeurs des minima de résistance du cohéreur dans 
les diverses séries. 
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On coiislale tiiie ces ininima de la rt'sislance du mliis 
reur, aupc des intensités croissantes, diminuent pour auir- 
meiiter ouNtiite. Ces tableaux (pa^e 3io) des résultais 
de mesures desliiii'es à melire en l'vîdenre l'arUon de 
la self-iiiducliori nivelaient déjà l'inftueuee de l'inlensîu'dti 
eourapil sur l'efficHcilé de l'étincelle. 

On pourrait de même présenl^r ronime une prouve de 
rindueiioe de la self-induetiLiti sur la «{ualité de l'étineelle 
agissant sur le cohéreur le fait que, dans le tabtcati don- 
nant l'action de l'intensité selon diverses self-inducUaii!!, 
les mininia de résistance du cofiéieur passent par un mi- 
nimum aoec des self-inductions croissantes. Ainsi 
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Les mesures portées dans les i|uatre tubleaux (pages 3ii), 
3i3 et 314) dont sont extraits ces minîma se %-érîficiit 
donc mutuellement. 

L'cxartitude des mesures et la légitimité des conclusions 
qui en ont été déduites ressortent encore des valeurs com- 
binées Ironvée-i pour l'intensité de rourant et la self-in<luc- 
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lion produisant dans chaque série l'étincelle qui donne au 
cohéreur la résistance minimale. 

Maximum d'action de l'étincelle 
ëcllBtaDt à ini5 du cohéreur II : 



lâ self-induction étant û déterminer pour 
une intensiU' de courant donnée : 
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l'intensité du courant étant à déterminer pour 
une self-induction donnée : 
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La concordance, approchée pour le cohéreur II, est pres- 
que complète pour le cohéreur III. 



E. Preuve, par l'examem de l'effet 

DE LA DURÉE DE CONTACT, DE l'lNFLUENCE DE l/lNTENSITE 
DU COURANT SUR l'eFFICACITÉ DE i/ÉTINCELLE. 

A plusieurs reprises au cours des observations des effets 
de Tétincelle sur le cohéreur la question d'une influence 
possible de la durée du contact des électrodes s'était posée. 
Des mesures à ce sujet avaient donné : 
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Ces rësullats sont en apparence coiilradicloires, une in- 
fluence paraissant manifeste dans la seconde série et se 
trouvant nulle dans la preini(^re. 

Voyons d'un peu plus près les «conditions dans lesquel- 
les les phénomènes se produisent. 
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L'étincelle éclate entre les électrodes à l'ouverture d'un 
circuit comprenant force électroinotrice , résistance et self- 
induction. Il importe de bien fixer la valeur des grandeurs 
en action à ce moment. L'intensité dépend du développe- 
ment atteint par le courant au moment de la rupture. On 
a donc à examiner d'abord comment s'établit le courant 
pour déterminer la valeur de son intensité à un moment 
donné. On sait que dans un circuit tel que celui auquel on 
a affaire : 

P I ^ d' 

. ^ dt^ ou A^ = R/ + L -ij • 

R 

On tire de cette équation différentielle la valeur de / à 
un instant quelconque /, si /=o pour < = o : 



'=!-[■ -""■']• 



Dans le temps d'établissement du courant rinlensilé iior- 

E . . , 

maie -|^ = I doit être diminuée de la valeur de l'intensité 

i> 
de l'extra-courant de fermeture If" rS^^^^^^î^c importante 

aux premiers instants en raison de la petite valeur de l'ex- 
posant négatif. Cette action retardatrice dans l'établisse- 
ment du courant se fait-elle sentir également dans les deux 
séries de mesures ? 11 faut comparer les valeurs du terme 

e 1- dans les deux cas. 

La résistance est la menu» dans les deux circuits, soit 
/•= 2-^ environ. 

Le coefficient de self-induction, [)ar contre, est considé- 
rablement différent. Dans le circuit se trouvait intercalé, 
lors des mesures de la première série, une bobine de fil 
de cuivre d'im coefficient d'induction 

L, =: ()'* . 055 . 
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Donc dans la seconde série de mesures, avec la bobine 
lie Ij^ = o".59, au moment de la production de l'élincelle, 
i-'est-à-dipe à l'ouverture du circuit, au bout de '5 seconde, 
le courant iiVtail parvenu qu'à la nioiti«f, après une se- 
c-onde au Irentième et après 3 secondes à très peu pr«>s à 
la valeur complète de l'intensitrf normale. 

Si ['intensité du courant a une injliifncf sur l'p/Jicariti' 
de l'étincelle, il ne devait pas être indifférent que le con- 
tact des L'iectrodes ait Heu pendant ' 5, i ou 3 secondes, 
les valeurs de l'intensité étant notablement dilTi'rentes dans 
les trois cas. Si, en outre, le maximum d'effet a lieu au- 
dessous de 1'^ oa..'ï pour L^oi^.Sg comme cela a été éta- 
bli dans des conditions pareilles, les intensités i = t^'S 
»= |i»o et ('^0^6 se rapprochant de celle valeur sous 
l'influence retardatrice de l'extra-courant de fermeture, 
l'effet sur le cohéreur doit être meilleur pour de courts 
contacts que pour de lon^s, ce que vérifie complètemenl 
l'expérienc* dans la seconde série. 

Cette influence de la durée du contact des électrodes, 
dans certains cas déterminés, constitue ainsi une preuve 
de plus de l'action de l'intensilé du courant dans les effels 
du rayonnement sur le cohéreur. 

V. Conclusions, 

L'étude enireprisf de l'ai'lion de la tension el du niyou- 
tiement électriques sur le cohéreur témoigne de la com- 
plexité des phénomènes observés. Elle a mis en lumière 
quelques-unes des causes de cette complexité. La plupart 
résultent de l'extrême sensibilité du cohéreur qu'impres- 
sionnent [es causes perturbatrices dont l'action parasite 
masque el déforme les effels de la cause particulière étu- 
diée. 

L'élude préliminaire du deçré de constance dans raclion 
d'une cause sur le cohéreur a décalé les conclusions sui- 
vantes : 
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1. L'effet ohseroé sur un cohéreur pour l'action d'ttne 
niante cause, tension ou rnyunnemenl. n'ett pas rigourm- 
senienl constant. Les ènirts sont d'itutiint p/us i/rantis i/uf 
la cause étudiée est moins efficace. 

a. Lu clmle de résistance du co/iéreur produite /tar une 
cause déterminée est dépendante de lu eante iit/isganle 
immédiatement préi -éderi te . 

Celle influeiire des t'Ials de «ervice aiili^rieur.s du cohi?- 
reur se n'vèlc dans l'aelîon àc. la lensioii par Ifs parliciila- 
rilés siiivaiiles t^lablies par les mesures : 

a) L'n colu'reiir, insensible & t'aclior) d'une rcrlaîno liif- 
ft'renee de poleiiliel trop t'aiMe, peut, api'ès avoîi- Miibi 
l'efl'el d'une tension plus forte, se ruhi'rer siiub l'acUon qui 
tflail auparavant sans eflet sur lui. 

b) Dans la mesure <les effets d'une iti^nit' difFëreiief de 
potentiel appliquée au roh(-'reur, les preniii'res valeurs ob- 
iRiiuos pour sa n'sistanoe finale sont Ktint'ralemeiil plus 
grandes que les .suivantes sr la eause en action exl plus 
efficace que la prtfrédente et plus petite» que les suivantes 
si celle cause en jeu est plus fitjlile (pie celte qui i^isAail 
antt'rieurement. 

c) Les rt^sistaiiccî! finales du roln'reur produilc-s par une 
sifrie de tensions croissantes sont conslaiiimeul supérieures 
à celles de la série des mêmes tensions décrnissaiit«s. 
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I . Le cohérrur est sensible à l'action d'une différence 
de potentiel commun ii/ née à ses e.rtrèmités. Sons cette 
action, la résistance du cohéreur touihr, dans la limite 
des expériences, li une râleur d'aaiani /dus petite i/ue la 
tension appliquée est plus forte. 

■î. L'action de la tension sur le cohéreur est liée d ta 
poussée comme l'étahlît la différence du in<Kle d'action de 
deux lensiims d'égale valeur mais fournies l'une par de» 
piles primaires, l'autre par des aie innid;i leurs. 
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Action du rayonnement électrique sur le cohéreur. 

1 . Pour une intensité de courant constante des valeurs 
croissantes de la se l/'ind action d'un circuit agissent sur 
l'étincelle éclatant à la rupture de ce circuit de façon que 
Vinflnence de celle^i sur le cohéreur provoque des résis' 
tances finales passant par un minimum pour une valeur 
déterminée de la sel/^induction, 

2. Im valeur de la self'induction produisant des étin- 
celles d'efficacité maximale est d'autant plus grande que 
l'intensité du courant est plus faible. 

'^. Sous l'action d'étincelles produites avec une self- 
induction constante et des intensités de courant croissant 
tes, la résistance finale du cohéreur devient minimale pour 
une valeur déterminée de l'intensité du courant, 

4. Cette valeur de l'intensité du courant produisant des 
étincelles d'action maximale est d'autant plus forte que la 
self-induction du circuit est plus petite, 

5. L'action de l'étincelle est d'autant meilleure que sa 
distance au cohéreur est plus courte. 

6. L'efficacité des étincelles varie ^ toutes choses égales 
d'ailleurs, selon la nature des électrodes entre lesquelles 
elles éclatent. 

7. Sous certaines conditions de composition du circuit, 
la constante de temps peut prendre une valeur telle que la 
durée du contact des électrodes lors de la production de 
l'étincelle peut devenir sensible dans l'action du rayonne- 
ment sur le cohéreur. 

L'iinpossihililé d'une dclermiimlioii quantitative des eflFels 
de causes perturbatrices pouvant açir sur le cohéreur à 
Tinsu de Tobservateur soustrait ces phénomènes à une re- 
présentation niathénmlique riî^oureuse. 
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pnlMtr l'-HiBtagB; pr«t Yxnhin. 



Depuis la dernière Kssemblée t;<^iH'i'»le de Ih Sociéltf vaii- 
doise des sciences naturelles à Yverdon, l'aliaissemenl des 
i-aux de nos lacs et l'assaini^isemeiil des marais onl causi' 
dans le monde des plantes nne perturbation profonde. 
Chacun le reconnaît, et les amis de la nature le di'plorenl. 
parce que cette modification s'opère surtout dans le sens 
d'un appanvrissemeut. Des espèces, rares et charmantes, 
nous ont quitta.'» pour toujours. Leur disparition a ins|nri' 
dpK vers d'une mélancolie profonde à un enfant de celle 
ville, qui consacre ses talents à conserver en cHptivlt^ à 
fienève ces gracieuses espèces que nous laissons mourir 
ici. Nul ne saurait rester insensible à des accents si vrais 
i touchants : 

Dans les Eaux d'Yvebdos. 

A Ernnt Corremin. 

J'ai voulu parcourir les lieux où mon enfance 
A vu surg-ir de l'eau des feuilla^s charmaals ; 
J'»i désiré revoir les fleurs doni l'exisieDce 
Avilit rhiirnii' leH jours de mex jciiiii-a |irinlenips. 
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Sur les rives du lue où, d^ les temps antii|iies ' 

Cmisaait l'Hydrocharide ii In fleur de salin, 
La rare Sai^lUiire nux formes béruldjques, 
1^ ffnicieuHe Hollone k Ih robe carmin. 

On ne vnil mijaiird'hui ijue mtble el i|ui' |iuuHHiérr 
(,>u'tiaiiiie pauvrenienl un riffidc gaxna. 
De <[iini fournir k poînit une niaiffri' lilli^n.- 
Kl ijuelquc pAtuniKe â l'nrri^rc-siiiwui . 

Kn vnin j'iiï recherchif, <l»n» liiurs oiicicunca places, 
L'Opbioglosse charnu, le Nénuphar vermeil ; 
J'a! vainement fouillé, pour retrouver leurs LracM, 
L'ancien marais que brùlc aujourd'hui le soleil. 

J'ai questionné les eaux, le iniiuiI et lex rives. 
Les flaques, les éUngs ; J'ai sondé les fuss^ ; 
Mais vain fut mon effiiri, sans fruil mes tentatives : 
Il faut chercher les fleurs paraiî les tr^pas«i^s. 

Plus d'Orchis des marais aux tildes élancées. 
Plus d'HoIlone lilaa, plus de Floche dea eaux ; 
De beltcH i(u'MUlrefuis mes yeux onl carossiic», 
Il ne resie jilus rien qu'un peuple de roseaux. 

Le sik.lr utilitaire a iiapt' par sa base 
Tnul ce monde naul ipu, jadit, i^clainiil 
D'un pcIbI meneilleux les tourbes et la vase. 
Et donnait i\rt couleurs ■ <e sombre marais. 

Le llol nnellalcur a fum-bi. la prairie 
El les fleurs ont péri ; rien n'a jm les sauver ; 
La Muse a fui ces bonis et se cache, nieuririe. 
En quelqu'nijtre perdu que je n'ai su trouver. 

Oh ! jiteurci avec moi vous quï, de ces conlréot, 
Aveï connu les (leurs en leur belle saison ; 
Déplorez iivpc moi, ilc ces planlu.s sacrées, 
I.a |iertr- it Irnil jiimais riniis Irs CiiiiN J'Vvcrdoii. 

l'iTSsf niant le (laii((rr, ces plunU's fl'caii se .sotil iipeitqiiP 
l'ulassi'rs (Jaiis 1rs mares, Ii>.s pt'liti's lat^iiiiesqiii avoisiiiviil 
le tue. Lit Sagittaire se rarlic derrière li's rriscaux A IViii- 
bonelinre liii eiiiiul urciilenliil. La Mnrèni' aijimtiijiie tlhj- 
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flrockaris Morsus ranae) sVtait itisttillt^e sur la rivi" (fauche 
(Ip l'autre cana) ; mais quel contraste entre cette existence 
pins que modeste et la vie libre et pleine «l'antrcfois ! 
Souilii'e par les dt^ritus de la ville, refnnh'e [«r les 
tessons de boiileille et les boites de conserves éventri'<'.s, 
elle s'est rtfsi^nt'c pendant doux ou trois ans à son malhcu- 
renx sort, li faut bien rrtMre que partout la patience a des 
bi)rnes ; car s'il vous arrive aujourd'hui de suivre le canal, 
vous coitslalerez avec retrret que l'inforlunf'e //t/dror/ianit 
a siiccombf'. 

Il est impossible pour le niunu-rtl de dresser la liste des 
[lerles subies, cerlaiiu's espèri's venant qirel(|uefois ;\ se 



Depuis II' clmn^einent survenu dans le rtfjfime des eaux 
du lac, un a pu constater l'arriviie inopinée d'espèces exo- 
tiques qui ont eu un moment dVtonuante prospL'rili', poui' 
disparaître bientôt sons l'inHuence de causes qu'elles n'ont 
pn surmonter. Ce curieux phi'noniène vous a d^jà été 
siicnult' A l'assemblt^e de Grandson, il y a six ans. La eoloine 
ëtait alors sur son déclin. Aujourd'hui elle n'est pins. IVr- 
iiiell*z-mui donc d'en parler encore une fois ; ce sera lii 
dernière. 

.\ un kilomètre d'ici, la liiinaz et le Bey, le lac et l;< voie 
ferrée l'onnenl nu petit quadrilatère qui, dans l'espace de 
trente ans, a vu upparaftre trois flores complètement diffc'- 
rentes et tout à fait indépendantes les unes des autres. An 
moment de notre dernière asssemblée çénérale, si vous 
aviez dirigé vos pas vers l'endroit en question, vous auriez 
fait lUie ample récolte de plantes de marais : lip/ioncu/t' 
rampante, lUvnrit/uee, Cypéracées de toute taille et de 
tont rantt : Srirpes, Sotichets, f/èléor/tnre acicnlaire, etc. 
Puis le lac s'est retiré, cl snr l'emplacement occnpéparces 
plantes aquatiques, vous Imrivez des cidlures, champs de 
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\i\é, (Je pommes dp lerre, etf. Pins près du lac. iiii sol 
sablonneux se recouvre de Luzerne forlenienl imManeét' ti 
d'aiilres téçninineuscs plus ou moins aliies(Coront/le varier, 
par exemple), sans parler de VAi/rostis, de YOnagrp hhtiti- 
naelle, toujours plus encombrante, elc. C'est lA ipic, |m?ii- 
dant dix ans au moins, ont vik-n et n'e"i' quinze à viiiçl 
espèee« exotiques provenant de la Honsfrie et de la Kussic 
méridionale. Qui les avait amendes là ? Sans donle les cours 
d'eau, le lac, les trains de marchandises el les criblures. 
Des Ceiitatirt'es k tète d'un beau jaune d'or : d'autrcN, d'une 
magnifique prestance, balançaient leurs capitules au soiiFfli- 
dit vent qui dispersait les ai§^retles dans toutes les dircc- 
lîoris. La Sauge sihestre el la Buglosse jaiine-ltlnnchfUri' 
fiirniaieul d'énormes toufl'es qui avaient l'aspert de vmis 
buissons. Comme les g^randes puissances, elles paraissaient 
doufes d'une force d'expansion irrésistible ; elles faisaient 
mine de loiit envabir. Triomphe «'pbt'mère ! La calaslroplu- 
ïq)|>rochait sons les traits du proprii'taire du fonds «ver sa 
faucheuse. A chacune de ses visites, le nombre des étraii- 
t,>'ères a diminui', et il faudrait un œil bien exen^ë {H)ur 
dtScouvrir une seule de ces plantes jadis rornomenl el l'or- 
gueil de cette Mésopotamie en miniature. Au joug qu'on 
voulait leur faire subir, toutes ont prëfiSr^ la mort. Ainsi, 
en moinii de trente ans, le même sol a nourri d'aliord une 
llore de marais, puis une flore des ï^i^ndes plaines de l'En- 
rofie orientale, enfin nos plantes cultivées. 
Pour nous dédommager en partie de toutes ces pertes. 

nwi: Composée nouvelle < Echinops sp ) a élu domicile 

dejuiis une dizaiiu' d'années à la lisière d'un bois pr^^s de 
tUiamhloti sur le chemin de Montai^'uv. 



La flore de notre réKÏon est incessamment modifiée jwr 
) pi'ésence d'une infinité de ehanqiii;ni>ns microscopiques 
iiiijours en activité, et c'est à leui' recherche que Je m'ap- 
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[iliqiir (lo|uiis pliisipcirs ftnnt'ps, aîdt' par deux jeunes col- 
iHlNirtiieiirs. Nuire ambition sérail de faire [Miiir celle por- 
liiiii du catitoii ce f|ii(r M. JarzewHki a rt'alÎHi' pour MotHreiix, 
l'I M. (lorliDz [ttiiir ArleiiK. Xoiis preiiuns pour tciiïde la 
Kiiiiide Miin' rrvplmjnmiqiie atleniaiide de KabcnliorKi el 
Wiiiler. Laissant de côtt' la grande classe des rhanipi?in>iis 
à rhapeaii, la mieux coiuine, el rerittiiis ^^nMipes pinir ainsi 
dire eosiDOpiililes, iiniis avons triinvi' : 

.'(."i espèces de Pér<)iioS()on'cs ; 
i(l " d'L'stilairini^cs (en déduulilaiil li- L'sti- 
lai^'ii Sc^'etiiiii 1). Cl. 

Aiilonr d'Vverdiin, il ne se ifnconlre presipie plus 
dTrt'iiim'es imnvellcs. (lerlains «^roitpeK, comme les Einint- 
mvces, ont loiiles les espèces de rËun>pe centrale reprt'- 
send'es ici. Il i*st à dt'sirer (jne roiivraiî'' arnunici' de 
M. le professeur Fîsclier voie hieiitcîl le jonp, ear certains 
lîfnres floiveiil i^tir entièrement remanias. Les essais d'in- 
feciiou. Iiiinfs et dt'licats, sont m'cessaires pour fixer exac- 
tement les espèces de ces pniti'es ipii, à cliaqne saison, 
eliaiti^enl de furnie el sonvenl de loiremenl. Tons les jniirs 
l'observation nous fait constater la ccrtiinde absoinc de 
celte nii'tliiMle expi'rinietilale. Pai- exemple, cet auteur a 
l'iabli (lernièremenl fine nonvelle espèce qu'il n'a pas encore 
d<fcrilc. Pitiriniti C.arich montftnnf, qui vit dans son pre- 
mier elat snr la llenlanrt'e scaliiense, et en anl^mine snr le 
Carex des niontat^nes. Or, voas pouvez voir le parasite snr 
ces deux plantes qui vivent eiHe fi cAtc derrière la ujare de 
Vallevres. 

Demain, en montant de tianlmes aux Hrt' lu lions, vrais 
Ironverez une nonvelle esp^'cc qui iiVsl pas encore décrite 
non pins, Gifnmos/ioranffiiim trfmplhiïthg ABr., qui couvre 
de ses masses (î^laliueuses les branches renfltW A\t fieni-- 
vrifr, puis s'en va tacher de jaune les feuilles de VA/isier 
voisin (Sarhiis An'iii. 
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La même inétlii>(}c exfn'riineiitalp vient de donner 
|itk'aliuti d'un Fait resU' iiiyslëiiinix jtJsqii'Â oc jinir. Iji 
collint' de Cliantblun noiinil iiiio pliiiilc, le Duniple-veiiin 
(.'i/nnnr/iii/ii VincHoaiviun, qui iiVst mille |iHi't 1res hIhik- 
(larile, ijiioiqu'elle ne suit ni cueillie, ni linmtéc. Klle a 
souvent teulë d'eseaJader la pente niclieuNe ipii dniiiinc lex 
L'ItiUK et le Cusseau, mais elle rt^nssil tnul dans ses elTurts. 
Au-dessus se trouve un bouquet de l'ins, cl ces <Uiniférp!i 
recèlent dans leur l'corce de ipioi faire pi'rir le vt'vci^tal 
envaliisseiir. Les poussières rnienisnijiiipn's drj fi-ridir- 
iniiim fJorniii Rosir. sVrlmp[H'ul de leur ejneluppe. sVn- 
volent un pen parlout, reneinitrcnl les l'enUles du Doniple- 
venin, s'v eranip)nnenl, n'y luêtaniurphusvnl et doniienl 
enfin des spores parratte», serrtVs f^tt'oitcnicut autour d'une 
eolonne de i A -i mm. (ie hauteur. Tnutcet appareil t'pnîsc 
la IViiille et liienl<U la plante entière. Le lotttf des liaieit et 
sur les pentes, des eompa^nies eiilicres de Uomptc-vcnin 
sont ainsi aiiL'anlies par cette artillerie de forteresse. 

En examinant un jour, de ma fcnèlrc, des fcuîllei« iiifco 
lées. J'ai laissé tomber ijuclques fraifmenls sur une tiiiilTe 
de Pivoine ofHeiuale. Quelques jours après, les feuilles de 
celte dernière plante iflaîent tarltécs de brun, aviv des 
pustules HU milieu destpielles s'i^levaienl ees singulières 
petites eulunetles, les.pi.'iles détruisaient hleulôl feuilles el 
tout le massif. On doit dojii- eiinelun- ipie le Ci'.iiiirlium 
Jhti-dduin (le Ih Pivi.ine et te Cr. dn l>,.mple-v,-nin m- fi.r- 
mcnl (pi'uae seule espèce, identifiratioii propnsée piir les 
auteurs les plus rt'cenls. 

Notre contrite a la plupart des es|MVes apparteuMut aux 
lînisiphèes f Oïdium). Il en est de twfrnwAvaf^itriirliiturir^», 
si bien dt^riles par M. Jaezewskv dans le Uullclin de 
i^ç),"). Le (Ihnnrrf attaque le Pommier dans nos jardius et 
le Hèlrc dans nos bois. 

I^aissons de cA\é le /'oli/slit/mn. cpii couvre de tarlies 
niiiKes le Prinuer l'piru'ux. laiemeril le Prunier eidtivif ; 
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laïiisoiia VEpichloë, les deux Ergots, pour mentionner en 
passant le Gnomrmia erijlhrostoma, maladii? qui attaque 
les feuilles d'un Cerisier à Ui lisière d'un Ixiis près rlii châ- 
teau de MniUagny. Avant-hier, les feuilles de l'ann»le der- 
nière l'taient encore lîxt^es aux branches. Les nonvelles 
feuilles présentent quelques rëç^ions un peu pAles, ce qui 
montre que l'infection a déjà commencé. Toutefois, la 
maladie ne paratt pas se généraliser ; espérons qu'elle sera 
loiiglemps localisée. 

l^s Pféosporées doivent fixer ini peu plus longtemps 
riotn' allentioii. Une de ses espiVes, le Didtimosphneria 
populina, fait sécher un peu partout les branches du Peu- 
plier d'Italie et même celles du Peuplier noir, comme vous 
pouvez le constater au lx>rd du lac, près de la rue des 
Cv^ies, 

Dans son excellent ouvrage sur les maladies des plantes 
agricoles, M. Priltieux décrit longuement l'espèce qui fait 
verser le blé en été, VOphioholiis grnminis. H mentionne 
en passant l'espèce voisine, OphioMus herpntrU'kus, et la 
considère comme répandue surtout eu Italie, où Cngini l'a 
observée près de Modène en 1880 el 1890. Or, cette der- 
nière est ici de beaucoup la plus commune, tandis que la 
première est restée introuvable, malgré les recherches les 
plus minutieuses. Dernièrement, en arrachant les pieds de 
chaume restés en lerre pendant l'hiver, ou était siir de 
rencontrer aux entre-noeuds inférieurs VOphiobolus herpo- 
trîchfis en parfaite santé, prêt à lancer ses spores sur les 
jeunes chaumes qui verseront infailliblement dans quelques 
semaines. Comme les mauvais drôles sont rarement seuls 
pour faire leur coup, cet Ophiobnlus est presque toujours 
accompagné d'un ou deux Plfospora et d'une Hijstériacéi' 
( Lophodermium artindinaceam var. i-ulmigenum). 

Des tiges de blé nous revenons aux arbres pour signaler 
le Cijlindrnsporiiim Mon' qui fait tomber les feuilles du 
Milrîer noir souvent an milieu de l'été. IJrâce au Gloeo- 
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sfinrinm npri>isfqiiiim, les PlalativR des avenues de cette 
ville uni (li'i[\ l'hiile.s (te feuille», dntil la pretnit^ro nu oom- 
iiit-iii'L-iiu'iit lIi' juin. Les arbres ne paraissful pas miufFrir 
nuire mesure de re d('|Muiillpinenl prt'malur^ ; de intuvelles 
feuilles vieuiieul lnent«H remplacer les disparues, e\ tout 
marche ensuite sans aceriK' jusqu'à la St-Marlin. 

Il ii'eri esl pas ainsi du Nmer, tourmeau! ws joitr»<i 
piir ]>■ Marsimia Juijlandis ijui taclie ses feuillei; rt les fait 
tomber eu si grande abondanre (pie le sol en est iMuvprl. 
Après les feuilles, le parasile s'aUa({uera huv jeunes fruils, 
i-e ipii va rompntmellre la n'ciille. Comme le PnUjpwe 
hispidf glisse ses filamenls sims I Veorce, ces l>eaii.\ arbres 
s(uit bien durement t.'pr(mv(^s cette annëe. 

Enfin depuis trois ou quatre ans, nous avons r(''i;"li('re- 
fueiit dans cette saison la dêsa^ri^able visite du Siromntiniti 
l.inhiirtiitnii. qui dtflrnil les jeunes coiuKS à Monlaiïiiv. 
mais ipii a la ^l'ultosiIi' capricieuse dVparifner les r«ig-iias- 
siers (les loralites voisines. 



Le dernier volume paru de la Uraride KIore allemande 
renferme la première partie des Sphnrropsidées^ auxquelles 
appartient entre autres VAntrachnose du Pois, Ascochyta 
Pisi, qui attaque et distrait tes Pois et les Haricots, mais 
qui se borne dans le cas particidier à di!lruii-e ronscieii- 
cieiisemenl un buisson de vesre à feuilles ttïimes, V'in'a 
tcnuifolia, sous le château de t^handilon. 

.V en juger par les citations, les naturalistes suïsites ont 
nionlrf^ peu d'int(?rél pour ce croupe. Il esl vrai qu'il s'agit 
ici de formes imparfaites, uëcessilaiit ime nomenclature 
provisoire, devant dispaialtre quand la forme dtMïuilive 
sera trouvt'e ; mais elle ne le sera peulH?lre jamais pour 
beaucoup d'espèces. Le moment parafi donc venu de se 
mettre à l'œuvre pour re[)reudre notre place au milieu de-i 
nations voisines. Seulement, il esl indispensable de prendre 
des |ireraulions contre le diVourat^emcnt et le verliçe, car 
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il est tel içenre, Septoria, par exemple, qui compte déjà 
plus de ooo espèces, et une étude minutieuse de nos 
plantes sauvaçes et cultivées en augmentera encore le 
nombre. 

Une conséquence se déga^a^e ainsi avec une netteté par- 
faite : Pour mener à bien une pareille entreprise, le con- 
cours de tout le monde est nécessaire ; le vôtre surtout 
est indispensable. L'observateur isolé ne tarde pas à se 
trouver eni^aç^é dans une voie barrée de tous côtés. Vous 
seuls, Messieurs, avez la vue nette de tous les obstacles et 
les ressources intellectuelles nécessaires pour les franchir. 
Enfin, en travaillant avec zèle à l'inventaire des richesses 
de notre flore mycolog^ique, nous reconnaîtrons bientôt que 
ces ennemis que Taçriculture doit déjruire par le soufre, 
le cuivre, le fer et le feu, fournissent cependant à la solu- 
tion de jy^raves problèmes, comme la notion de l'espèce, des 
éléments d'une incalculable valeur. 



Espèces étrangères à la région. 

Berteroa incana D. C. 
Camelina microcarpa Andr. 
Medicago varia Mart. 
Cichorium Intvbus (var. à ram. tr. 

(grands et dressés). 
Anthémis tinctoria L. 
Anchusa officinalis L. 
Salvia verticillata L. 
Plantaiço arenaria W. K. 
Euphorbia virgata W. K. 
Mimulus luteus L. 
Scolymiis hispanicus L. 



Espèces étrangères ù la Suisse, 

Erucastrum armoracioïdes •=. Bras- 
sica eloDgata Ehrh. var. integri- 
folia Boiss. Aschers. 

Rapistnini perenne Bersç. 

Gypsophila paniculata L. 

Knautia ambigua Boiss. 

Succisa spec. (à fleurs jauDcs). 

Achillea Neilreichii Kerner. 

Centaurea diffusa Lani. 

spinulosa Kochel. 
Sadleriana Janka. 
orientalis (avec hybrides 
probabU Mœhrleniana). 

Anchusa ochroleuca M. B. 

Salvia silvestris L. 

Sidcritis niontnna L. 



Ces déterminations ont été faites avec la collaboration 
de MM. Burnat, Vetter, Môhrien. 
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(Ippuis Rubcrl Boyie', que les ai^iles cuites 
jouissent lie propriéti^s luaginëtiques qui en font de vërî- 
(ables aiiuants |M?rtnane[its. 

Des rerherrhes récentes ^ tiul montré que la (Jistrihnlioa 
masfnétiquc y est di^terminée par la direction du champ 
lerreslrc à iVndroil el à l'instant où la ctiîssoti s'est effec- 
tuée. L'ainiaulaliou, due k l'arliou du champ sur les com- 
posés ferriques (inagnétîte principalement) contemis dans 
la pill<', se niainlienl sans altération au cours des siècles, 
tant qu'une seconde cuisson n'intervient pas. 

Le pliéniimèiie est (général et intéresse aussi liien les ar- 
eiles cuites naturelles el les tufs volcaniques que les pièces 
de céramique ancienne et moderne. 

M. le D' Folçlierailer-', de i'I'iiiversilé de Rome, a 



«s Olarrvolitinii aiii' lu pliysii/iif, sol. X, T777. 
mnffnrlifiao /lolare ili /Kiliini ed aiti-'i rdijlci in Toriitu, 
< vol. XVI, iSfii. — Sopi-a ann ipteiiiU aperitma nlli- 
delle lerrrcolf. là., vol. XVIII. i803. 

' Krcolnre detl' incUnaiiune iitnijntlïca, ^ Hcridî 
dfi Liiiwi, » \a\. V, 3- wiQMlrp iSyO, p»K« 60. H7, 
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Je me suis demandi- comment on |>ouiTail ap[ili<|u«r iruti(> niaaïërr 
utile les méthodes du D' Folg'hersîter, de Rome, A IVluilt^ drs poteries 
tiQtiijues IrouvëeH dans les palafitle-i <les lue» suisses. Vuici les csjMiranras 
«[lie je nourris A ce sujet : 

Kul^hrrailer est parti du Tait déjà indiqué par RolM^rt Ftojrlo l'i la tin 
du XVIlIo siècle ijue toute masse d'ur^lc cuite li une Icmprralurr siif- 
lisuute preud et couserve un étal niai^étii|ue tel tgue rmi peut y rtilinu- 
ver la direction des plans d'inclinaison et de déclinaison l'i rëp(M|iip de 
la cuiasoD et dans le lipu où était situé le four. Appliquant celle notion 
iiux poteries, vnses, briques el argiles cuites des monuments nrchéolo- 
lîiques de l'bî^tiiirc ancienne, le physicien de Home en arrive idéUrrroî- 
niT l'inclinaison mRgndiique chez un grand numhrc de pièces dMéiw; 
tellement qu'il s pu établir pour la station de Home [es valeun dt Mlle 
inclinaison depuis le Ville siècle avant J.-t^. jusqu'au II" siècle de l'ère 
chrêlienae. La courbe des variatioiiB de ces valeurs semble avnir le* ■(- 
jures d'une courbe périodique. 

I^ela étant, je vous ai invité à chercher cette m'orne inclinaison magné- 
tique .sur les poteries el argiles cuites trouvées dans les mines des st>- 
tions laciistre.s de la Suisse. Si celte délermiantioa est itossiblc, vous 
auriez d'abord k cbercher si et comment l'inclinaison varie avMlish(es 
archéologiques que l'on connaît dans l'ère de« PalafitleurH : époque de 
In pierre martelée et |)o1ic, époque de In pierre sciée nt fiirée, époque de 



fondé sur l'examen ma^ntit iqiie des leri^s rtiite.s aïK-ieiiiies 
une méthode ingL'nieuse de dtilerminalion de l'inelittaîsou 
dans l'antiquité. Appliqui'c à un très ^raiid «omhiv de 
vases tant grecs qn'étftiaques et [lompéiens, celli- inéttiiHlc 
a fjHinii d'importantes données sur la variation séculaire 
de l'inclinaison dans l'Ilalie centrale, entre le liiiUî^me 
.sii^cle avant el le deuxième après Jésus-Chrisl. 

M. le professeur F.-.4. Forel a bien voulu, par la li'tln- 
suivante, attirer mon attention sur l'intérél 1res (rraixl 
qu'offrait à ce même point de vue l'étude des poleries pa- 
lafil tiques : 

Mon cher aniï, 



la iraDaitioD de la pierro nu bron^r, bel Age du bruaze. Si vous y Iron- 
vez des variations syHtonialique», vous nurex Ir ilroil th pDursuivrp ros 
re cherches. 

Kn cftel, vous pourrcï leoler <rap{iliquer b \a courbe de Kolgheniiter 
les corrMlionsi otïcnssBÏres île la différence de latitude cl <lp Imucitixlc 
enW* la slalion de Rome el notre conlrce el cette corri'ction uptmrléc. 
vous aurex uinsi la courbe probtiblc dea varinlbns de rinclinnisoii eti 
Suisse non seulcincDl pour les siècles de la doniÏDalioD romaine en 
Suisse, ce i|ui voua permettra itcs vériRca lions, mais pour quelqtiCB-uns 
dcH siècles i|ui précèdent l'hisloire datée de notre pavB. 

Peut-^lrc pourrez-vouB observer pour quelr|ues vases du bel âge du 
hrunxe es chiffres (]ui correspondent A In courbe de Folgherailer, iiins 
corrigée jiour lea slalions suiîises. Eu cffel, nous croyons avoir fixé au 
Ve ou Vie siècle avant i.-C. l'arrivée des Hclvéles qui onl déiniil les 
julofittes du bel A^ du bronze ; les ileux ou trois derniers siècles rie 
cetlc période a rclién logique, l'âge du bronze, sont donc dans la périoile 
rouverte par la courbe de folffheruiler. \'ous pourriez ainsi vi'rilier |uir 
vos mesures magnéliijues lea déductiiins chronologiques lil'ées île iiii^ 
tbodes [oui autres. 

Quaul aux poU^ries des épcHjueH plus anciennes, celles de i'â[<c de la 
pierre néotithiijue el de ses divers élagua, vous [Hmrreï peuWire un jour 
y appliquer nussi les même»! rechcrebea, cela lorai|ue la courbe de Fol- 
Itheraitnr sera hsscz bien éUidiée et aaaez complétée pour que l'on puisse 
en (télermiuer la Fomiule de périodicité et extrapoler les valeurs prohn' 
Mes de l'inclinaison ma;^éti<{ue jiour les époques antérieures aux Ai^es 
el dates certaines. L'oo n'en est pas t^ncore A ce point, et loin de là, il 
but l'avouer; mais nous avons le droit d'espérer igu'on y arriver» un 
jour, cl alur», tfrAce n celte adniirBble application des méthodes el me- 
sures de Ih physique de laboratoire à des faits d'archéologie pure, vuus 
nous apprendrez ît transformer en dates précises, en date de chronologie 
historique, les valeura relatives de la chronologie géologique. Jusi|u'à 
présent, nous savons seulenieni l'ordre de succession des époques hu- 
maines de bi pré-hisloire ; voua nous montrerez, j'en ai la ferme ea|ié- 
nmce, à mesurer la ilurée <le ces périodes el à en fixer les rlates sur le 
calendrier lies siècles passés. 

Ce problème n'est-il pas attrayant? Les résultats ipi'il laisse entrevoir 
Keraienl d'une importance assez capitale |>our l'histoire de l'humanité 



dans nos conlrées, pour que, ninl^c les ilirHculléM ii)cont«Hliible» <]u'îl 
^réiienli', j'use vous enrouru^^or à l'uitonlcr juii' le calcul et |uir revpp- 

Jr suia, mon rher nnii, votre dëvui»^ 



Monsieur te Df Paul MerninUiu, Lausaune. 

(îrâce à l'oblufcaiirc df MM, les conscrvaleiirs du MustV 
cantonal vaudois, j'ai pu faire quelques recheroh«s prt'll- 
niiiiaires .sur le mali^riel (Ion palafïltes qui v est rassemblé, 
(^s recherciiefe ont justifié, dans iine rerlaiiie mesure, par 
l'incertitude de leurs résultats, les craintes exprimées par 
M. Folçherailer el par moî-niéine siir l'applicahililé de lit 
méthode en l'espèce. Elles ont cependant fourni i|iielqiie«i 
renseijjnemenls que je crois utile de consitjner ici. 

.le rappelle et. .pi.-l.|uos li-iies le piiiiripe de li - 

Ihode. 

Mettons itir f.xir, ;iv.-c son :<.ve verlical. un rvlindir 
d'argile, creux et de révolution, de faible épaisseur par 
rapport â son diamètre, et cuisons-le vers 800" ('.. Sims 
l'aetion du champ magnétique lerreslre, et ajuès refroi- 
dissement, ce cylindre sera deveini tiii aimant. 

PropOi^oiis-aous de trouver la distribulinn du mattoi'^ 
tisme libre à sa surface. 

.admettons, ce qui est le cas en Kéiiéral. que le eh«mp 
ail en, par rapport à l'axe du cylindre, tnie direciion 
oblique el rlécomposons-le en ses deux composantes, hori- 
zontale el verticale. 

Le maifuélisme libre dil à la cou 
niiiforméiiient réparti sur les Intse 
±V. 

La composante holiiînrilidr enireni 
ratrices une distribution symélrii|ue 
liini passant par l'axe, parallclei 
champ, section que nous non 



Xoi 



qui 
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fonction périodique cos y de l'ans^le y que fait une section 
quelconque avec la section principale. On aura donc sur 
chaque élément, le long d'une génératrice une masse égale 
à +//cosy. Deux éléments des bases, diamétralement 
opposés, supporteront donc des masses 

nij^ = ± v + h cos ff 
m^ = ±v — h cos (f , 

d'où m^ + m^ = ±^ V 

/Wi — nu = + 2 // cos (f . 

La tangente de Tinclinaison sera donc 

. n /?i, 4- ^2 
tg / = 7- = — cos y , 

expression qui se réduit à 



<S/ = 



m. — rn.y 



pour les points de la section principale. 

On voit que si l'on porte en abscisses les distances d'un 
élément du pourtour à un autre arbitrairement choisi 
conmie point de départ, et en ordonnées les masses cor- 
respondantes, la courbe obtenue sera une cosinusoïde si 
Tinclinaison est nulle, une parallèle à l'axe des abscisses et 
d'ordonnée positive ou négative suivant le sens de l'incli- 
naison si celle-ci est de 90**. Entre ces valeurs extrêmes 
de /", la courbe aura une allure intermédiaire qui nous ren- 
seignera déjà sur l'ordre de grandeur et le sens de l'incli- 
naison. 

La mesure des m se fait magnétométriquement. M. Fol- 
gheraiter s'est servi avec succès de l'anneau aimanté d'une 
boussole des tangentes. Le cylindre — et plus tard h* 
vase à étudier — était couché horizontalement dans la 
direction est-ouest de manière que la génératrice la plus 
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basse, proloriifée, passill par le cciilre de l'aiguille aimaiitt'e. 
Ëii faisant tourner \c cyliDcIre sur Itii-méim* on amenait 
les rlivers points A examiner dans la position vonlue. 

1^ mesure doit se faire sur les deux hases. En outre, l'aî- 
çiiille subissant non seulement l'action dti point le pins 
proche, mais encore de lontes les masses voisines, une eor- 
rection devient absolument nécessaire. 

Les recherches ont prouvi' (|ue rctie loiji'ilinii nr jh-ih 
èlre qu'empirique. Pendant de lonij[S mois, M. l'Viljj;hi-THiter 
s'est astreint à reproduire en arj^ile les formes et les pro- 
portions des vases aatiqueN qu'il se proposait d'étudier, à 
cuire ces objets dans un champ préalablemcnl détermiué, 
et, en les soumettant ensuite à l'examen lUHirnéliqne, à 
retrouver la direction du champ primitif. Il a pu obtenir 
lie la sorte inie formule de correction valable [huit de.s 
vases s'éloiçnant peu des formes cylindrique, troiieoniqiie 
I m spht'rique cl donnant la direction du champ à i ."» de^ri' 



.le renvoie, pour les résultats de ses éludes, aux belles pn- 
btications de l'auteur, me bornant à sis^naler la remarquable 
ciutrordance des déterminfttions relatives suix vases de la 
même époque, égarante de l'applicabilité de la nu'(h<Mk>. 
• J'ai adopté presque sans chanufement le dispositif et le 
mode expérimental dti phyairieu italien. 

Une boussole des tanetenlos avec anneau à miroir rie 
ifî mm.de diamètre servait de maçnétomèlre. I^-s lectunw 
se faisaient avec échelle et Innetle. t'ne caissette, pleine 
de sciure de bois et fcrniée par uuf fflace parallèle au mi- 
ridii'u niui;uéti<pie, recevait les vases, .le les y plavaix de 
manière i|ue le |K)urtmir examiné eiU son point le plus 
bas ii iC) non. de distance et au niveau du cenli-e de l'an- 
iieaii et vhit s'apjitîquer ctnilre la i^laee. Lu til à plomb 
suspendu A demeure devant celle-ci assui-ail sa \erliruliti' 
rt servait A repérer la position du vase. Les |H)iirtours 
de hi bouche .-I iUt fond de l'objet étaient div 




craié cil un nombre pair de parlies égales. Il siiffisHil 
de placer le diamètre rorrcspiindant an ptiînl à ("xainiiicr 
dans le plan vertical passaiil par le fil à plomb et le Hl île 
eoctni du maçnt'tomètre en laissant reposer le ponrlonr du 
vuse sur «ne laite, fixée liomonlalement à la lumlcnr du 
rentre de l'anneau En faisant tourner le vase sur luL-nu'rue 
je TaLsais di^filer successivement les points convenable» de- 
vant l'appareil. Les déviations pour les objets les plus fui- 
Lement ma£i:nétiques atlei«ritaient une vîniflaine de millimè- 
tres sur une échelle placée à un mètre. Les lectures se 
faisaient assez facilement au o, i mm. 

A l'aide de ce dispositif j'ai examiné un très ^raml nom- 
bre de vases de l'époque du bronze, qui presque tous ont 
donné des siennes d'aimantation, plus ou moins accentués, 
■nais je me suis heurté d'emblée à des difficullés malaisé- 
ment surmonlables. Ces difficultés tiennent -k plusieurs 



C'est d'abord le mauvais état du matériel d'étude. 

Parmi ces vases, de pâle tendre, il en est bien peu ipii 
nous soient parvenus intacts; faits à la main, ils sont 
d'épaisseur irréifulière et de forme imparfaite. Souvent ils 
présenlent des déformations corisidérables, voire des feules 
dues au retrait de l'argile pendant la cuisson. 

La cuisson elle-même est loin d'avoir été éçale pour tous 
les points d'un même vase et souvent tes coups de feu rer;us 
ultérieurement pendant leur emploi aux usages doiuesti- 
c]ues ont di\ modifier leur distribution ma^^nétique. 

D'autres causes interviennent, plus impérieuses encore. 

Premièrement les vases lacustres s'écarlent pour la plu- 
part trop des formes étudiées par .M. Fol^herailer, pour 
qu'il soit légitime de leur appliquer les formules de conet— 
tion relatives à celles-là. Suffisantes à la rigueur pour quel- 
ques types s'écarlant peu du tronc de cdne, elles sont no- 
toirement inapplicables k une foule de formes caractérisées 
par l'étroili'ssi', voire même l'absenre di' base. 
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Il faudrait, pour bien faire, recommencer pour cwi tvpes- 
lii le Iravail de ct'ramisie de M. KolRheraiter el dt^lcrmiiier 
expi'riiiu'ntaiemenl de iiduvellcs fnrmuieH de correclio». 

O iravait mt'rîlerail cependant d'(*tre repris mal^' si-» 
«nnii'nitt's, si l'on pouvait, par ailleurs, lever la ^^rosse in- 
ci'ililiidi' qui domine toutes ces t'tudes. 

(Quelle position occupaient les vases dans k' foiir^ 
Elaienl-ils dressés sur leur fond ou sur leur bouche, mi 
simplement entassés péle-méle les uns sur les autres? Ih' 
la réponse faite à celle question df'pend le sens à assi- 
i^'uer à l'inclinaison dans chaque c^s dorme. 

A de très rares exceptions près, rien dans la forme de» 
vases n'oijliife à leur fixer une position détermin«*c. Nous 
en sommes réduit à de simples inductions. 

Peul-ètre les poteries à fond conique reposaienl-+*IIes sur 
les torches d'arçlles si fréquentes dans la céramique la- 
custre. 

En fouillant les collections j'ai cependanl trouvé qwl- 
<pies pièces dont la position dans le four ne peu) prêter 
au doule. ou tout au moins dimt la forme donne, à ce point 
de vue, des présomptions irAs forles. 

Ce sont les très rares formes doni l'anse dépasse In 
liouche. Malheureusement elles deviennent, de ce fait ni^me, 
imjimpres Â la détermination exacte de la dîslrthntion ma- 
irnélique, qui doit, comme nous l'avons dil, porter sur les 
deux bases. ] 

.l'ai drt, en conséquence, me iKirner A recueillir qtieiques ^ 
indices sur la direction el le sens de leur nimanliilion. i 

Résultats. A 

I. Le premier vase étudié |K)rle le n" i48fi(l du calaloffitc J 
el [)rovient de la station «le (lon'elettes (lac de Neuchâlel. 

i«7«)i- ) 

M est de la périr«lf' dile " l.elle époque du l.ronze ... U- | 




forme très sensiblemenl cvliiidrique, irès n^giilièrc, avi-r 
une base un peu retn'cie ; il » roiiime dimensions : 

Diamëlro ile hi Itoiicln- io8 mm. 



Hauteur Sy » 

La bouche est munie de deux petites anses, minces pro- 
lou^'ements de la paroi, perciîes d'un trou de suspension. 
Lue patine noire, très belle, recouvre entièrement le vase. 
Il est agn^meiilt' en outre de trois rainures circulaires paral- 
lèles à la bouche et portant cliacune deux trous dîanii'tra- 
lemcnt opposés. D'après tes archi^olo^ues, ce vase a dil 
servir à la fabrication du fromai^e. Sa base très plane, sa 
riSçularité de forme et la fraeilîlf! de ses anses excluent 
liiute autre position au four que la position ordinaire sur 
sa Iiase. 

.l'ai subdivisi.' base et bouche en huit parties l'^uU-s 
dt'si^iées par les n"' i à 8, i' à 8', les points i et i', etc., 
l'Iant sur la même çf^iiéralrice, et j'ai obtenu les dt'vialions 
suivantes. Le sîçne — indique du mai^ni'tisme nord, le 
siyne + du mai^nt'tisme sud. 

.\« I a .i 4 5 ti 7 8 



7Vï 



-4,-> - 

8V, 



+ 1,5 



+ ,,:, +,,:( +,,o _ +,,; 



La polarilt' est donc ici nettement nord à la base, sud à 
la bouche. L'inclinaison ëtaît donc bori'ale et l'allure calme 
de la courbe de distribution indique une forte valeur de /, 

Les valeurs relatives à la bouche ne sont qu'approchées 
à cause des anses qui troublent la distribution et empi'chcnl 
l'applieatioTi piirfaîte de la Iniuchc contre la «lace de riip- 
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[larL'il, C'est poimpini j'ai pestrcint lo nombre des Ivclurrs 
l'I iii'Aîli^é le raktil de /. 

II. Le vase porlaiit it; ii" 14867, du iiit^ine eiidruil et de 
la iiit''iiie i-puque, enl en art;ilc d'apparence mal riiitv et tutite 
era(|uek'e, A enuleur terreuse. Le retrait en a dA-Idri' la 
lioiiche. Il H la même forme et la même dt'coraliuii que le 
ri" 1 4 81)0, et, comme Ini, n'a pu avoir au four (|ue la posi- 
liou noniiule, debuul sur son fond. Ses dimensïmis sont : 

Diamètre de In bonclie itu umi. 

Il " hase , 711 " 
Haiiti'iir iilf » 



L. 



diHiulions obleiines ont ëlt' trop faibles ponr qu'il 
\hIii la peine de subdiviser les puurlonrs. Les leclurrs 
l's sur difft'rents poiulsprî; 
liiiiiieul eiminie imivennc : 



I liiisiird sDut très » 



Bourbe +..,r. 



Fond - 



L'inclinaison t'Iait donc boréale et forte. 

111. Le n" i48ti8, de ni^me style et de un^nii- provenanie 
que les deux pn'rédenis, porte une tissure latérale et il csl 
apiitli latéralement comme s'il avait été renversé dans le 
four. Ses dimensions son! : 



Uia 



Lu teinle rsl 
tU's, pieuiiers. Le 



(Mre de la bn 



elle 



pAle, > 



F.md +o,(l 



Itni 



iralion pareille à 1 



leusible. 



La polarité est donc ici australe. 
Enfin, j'ai examiné encore deux petites lasses trouvées aii. 
mènie endroit et de la même épfxpif. 

IV, Le n» 1.1707 est une petite tasse d'argile rouKe foncée- 



PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DES POTERIES LACUSTRES 345 



iniinie d'une anse grossière, dépassant assez la boucfie 
(5 mm. environ) pour qu'il soit légitime de lui assigner 
au four la position normale. Ses dimensions sont : 

Diamètre de la bouche 78 mm. 

» » base . 55 » 
Hauteur 35 » 

SuMivisée en deux séries de points i et i', etc., comme 
pour le no i4866, elle a fourni les résultats suivants : 



a 

\0S 


I 
/ 

r 


2 

4,0 

2' 


3 

— ;) 
3' 


4 
7 

4' 


fC 


+ 1,5 


+ 7 


+ 5,5 


+ (•) 



La déviation en 4' ^"^^ incertaine à cause de l'anse. 

L'inclinaiscm indiquée est donc boréale. 

V. Enfin, le n^ 12692, à patine noire, à fond plat, k anse 
débordant un peu le pourtour ébréché de la bouche, a été 
selon toute apparence placée normalement dans le four. 
Elle a pour dimensions : 

Diamètre de la bouche 55 mm. 
» » base . l\o » 



et a donne les 


résultats 


• • • 

suivants : 


. \f\9 " 




N- 


I 


2 


3 


4 


« 


+ 4,r> 


+ 5,5 


+ 5,r. 


+ 3,5 


Xos 


i' 


2 


3' 


4' 




— 3,r> 


— 2,0 


— 3,r» 


— (3,.")) 



4' est douteux à cause de l'anse. 

L*inclinaison indiquée est donc sud cette fois-ci. 

On voit combien ces résultats sont loin d'être satis- 
faisantes et combien peu ils imposent une opinion quelconque 
sur la valeur et le sens de l'inclinaison magnétique terrestre 



à IVpoque de leur fubrii'atioii. I 



.' semble loutefms 



les donni^es founiieH 



les 



que 



mi?rUer i]uel(|ue ci-ëdil. 
1» i4868 e 



i48(;fi et i48(i7 peiivriit 



Le 



idéi 



l>iei 



laiitatioii 

t'iiihle el ses df'fiicnmIilMis excliietil luiile eerliliule sur sa 
vi'rîlahle |)osili()ii au fuur. Le peu de saillie de l'anse du 
n" 13 692 n'est pas de iialure nun [iliis à lever lous les 
doiiU"» pour cet objet, 

En conHéqnerice et jusqu'à plus ample iidoririé, je rroJs 
pouvoir me hasarder à eorielure de cette rccherehe que. à 
l'i'poque dubcaubrouzede Corcelettes, riiielirialKiiii nia^iié- 
lique (liait Iwrdale et pliitdl forte. 

C'est tout ce qu'a pu me diiiiiier jusqu'iri l'examen des 
vases palalit tiques du Must^e de Lausanne II \audmît la 
peine de le poursuivre sur d'autres eolleelinns. 

Il suftirail d'ailleurs qu'un ou deux ^ases fussinil de 
l'orme à nous renseii^ner avet^ certitude sui le seu-s Je l'in- 
clinaison pour qu'on eu pilt l'iudier utilement la uraiiileur 
sur l'euseuihle des vases de la même pnnenante el de la 
même ëpoquc. L'examen des torches d'aride, Inujours for- 
tement magnétiques, donnerait, je crois, des ri'sultats 
excellents, si l'on pouvait trouver un critère de leur p*)si- 
lîon au four. 

Je tiens, eu terminant, à renierrier vivement ,MM. Folglie- 
raiter et Korel, dont les excellents conseils m'ont étt' infi- 
niment précieux, ainsi que MM. les conservateurs du MH8(!e 
archéolnKÎquc vaudols, qui m'ont donne' toute facilité pour 
celte i^liide. 
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I. Echanges. 
Suisse. 

Aarau. Argau. Nalurf. Gesell. Millh , IX. 

Bale. Soc, des se. natur. Verhandiungen, XIII, X ZurErinnerungaii 

Tycho Drahe Anhang zur. XIII. Vol. Thâligskeitbericht, 

1900-1901. 
Berne. Soc. helvéL des se. natur. Verhandiungen. Compte rendu 

de la 84" session. Nouveaux mémoires. Vol. 38. 

— Commission géologique fédérale. Matériaux pour la carie 

géolog. de la Suisse. Livraisons XI el XIII. 

— Kibliographie nationale suisse. Fasc. FV, 6, 5, 6; fasc. V, 

2, 9 h. B, 

— Bibliographie nationale suisse. Bulletins 11, 12. 2» année, 

1-10. 

— Schweiz. Botan. Gesellsch., Bericht, Heft XII. Beilrilge zur 

Kryptog. Flora. Bnnd I, Heft i. 

— Nalurf, Gfsetl. Milth., 19Ui. 

CoiRE. Naturf. tiesell. Jahresbericht. Vol- 45, 1901-1902. 

Frauenfeld. Tliurg. naturf. Gesellsch. Mitth.. 14 

Fhibourg. Soc. des se. natur. Bulletin, vol, IX. Mém. Géol. et 

Géog. II, 1-2; Chim. I, 3 et i. BoUn. I, 2, 3. 
(jENÈVE. Soc. de phys. et d'hisl. natur. Mémoires, T. 34, p. 1 el 2, 

— Soc. de géographie. Le Globe. Bulletin, T. 41 : i el 2. Mém. 

T. 41. 

— Institut uat. gen. Mémoires, T. 18. Bulletin, T. 33. 

— Annuaire du Conservatoire cl du Jardin botanique Ve an. 

1901. 
Lausanne. Soc. géologique suisse. Eclogee geologicse helveticœ, 
VU, 3. 
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ScHAFFHOUSE, Schwejz ejilomologiaclie Uesellsch. MiltbeUungen, 

X,9. 
SoLEURE, Nalurf. GeaeUs. Heridit Xril. 99-02. Hefl i. Deokschnft 

zur ErttfTniiiig von Musr-um und Sallbrau der SUtdt Solo- 

Iburn. 
St-Gall. Nalurf. Gesellsch. Berichte flber die Thatigkeit, 1899-1900. 
Valais, Société murilhienne. BuUeLin, 31. 
WiNTHERTHDH- Naturwjss.-Gesells. Hefl II, 99. II. III. 1900-01. 
Zurich. Nalurf. Gesellach. Vierteljahrssclirift, IBOl. 3c. *• Hefl. 

47a an. Ileft 1, 2, 1902. — Neujaiirsbiatt. 10*. 

— Institut central de météorologie. Annales. An. 1899-f90U 

— Pliysikaiisclie Geselis. Miltti. 1901, 1, 2. 

Alletiia{jii<>. 

Berlin. Deutsch. geolog. GeaellschafL Zeilsclirift, LIII, 4, 1848-1898 ; 
LIV.l. 

— Physikal. Gesellschaft, - 

— Konigl, preuss. Akad. der Wissensch. SitzuDgsberiGble , 

190), 39-53; igo-i, 1-50. 
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Uber seine Thaiigkeit, 1901. Abhandl. il. 1. Regenkarle. 
Prov. Sachsen und Thuringslaaten ; Schleswig-HoIsleJri 
u. Ilanovren. 

— Gesellschan fur Ërdkunde. Vorhandiungen, XXVUL 10. 

ZeiUchrift, XXXVI. 5-ti; 1902, 1-8. 

— Botanischer Verein fiir die Provinz Brandenburg. Verhaod- 

lungen, 1901. 43» année. 

— Konigl. preuss. geolog. Landes iind Bergakademte. Jalir- 

buch. Vol. 21. 

— Deutscber SeeHsclierei-Verein. Vol. 17, n»* 1-12: vol. 18, 

no. t-Ji, 
Bonn. Naturhi.'^t. Verein der preuss. Rheinlande. Verhandiungen, 
58' année, 1-2; 59* année. 1. 

— Nieden-heinischen Gessels. ; SilzungsberiL-hte 1901, 1-i ; 

1902. 1. 
BHAUVScinveirs. Verein der Naturwiaaenscliaft. Jahresberi<-hl. IS'J- 

1900; 1900-01. 
Hremen. Naturwissensch. Verein, Abhaudl. Vol. 17, t. 
Cassel. Verdn fur Naturkunde. Berichte, 1901-1902. 

Nalurhisl. Gesell. 1899 el 1900, 1-5, 
Cheunitz. Naturwissens. Geselis. — 

Colmab, Société d'hist nat. Bulletin, V. 99-1900 ; VI, 1901-02. 
Dahmstadt. VereîQ lOr Erdkunde. Notiibiatt, IV. 22. 
Dresdbn, Naturwiss. Gesetlsch. lais., 1901 (l£>oa, janv.-juin). 
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DuncKHEtM. Pollîcllia. Hittheilung. 59* Jahrg., 1902, 15-17. 
DussELDORF. Natui". Verein. — 

Erlangen. Phyaik.-MediGin. Socieiat, Sitzungsberichte. H. 32, 
Frankfuht a. M. Senckenberg, nalurT. Gesellsch. Bericht, Juin 1901- 

jutn 1902. 
Fhankfurt a. O. Naturwissensch. Verein des ReKierungsbezirkes. 

Helios, 1902. Vol, 19. 

— Societatuin LitlerEB, 1900, XIV, 1-12. 

Freiburq in B. Nalurroi-schenden Geseltschaft, Bericlite, XU. 
GiESSEN. OberhessJschen Gesells. far nat. u. heitkunde. Bericht, 

99-1902. 33*. 
Gbeifswald. Nalurw. Verein von Neu-Vorpommern und Rûgen 

MiUlieilungen. 32» et 33e années. 
— Geograph. Gest'lls. — 
Hasiburg. Verein fur naturw.Verhandlungen. 1901. Vol. XI, 3«Folge, 

IX. Abhandlung, XVI, 2. 

— Deutsche Seewarte. Me le orologis ch es. Juhrg. XXl-XXII. 

— Naturhistorisch. Muséum. Milteil. 1898, 1899, 1900, 16, 17, 18. 
Halle. Léop. Carol. D. Acad. V, 78, V. 79. 2-3. 

— Verein filr Erdkunde. Mittoil. 1902. 

— Naturbistorisch. Gesellsch. 48. u. 49. Jahresb. 
Hanovre. Naturhistorische Gesellsch. Jahresb., 1900-1901, 48-49. 
Heidelberg. Naturh.-medizîn. Gesellsch. Verhandluitgen , Neue 

Folge VII, 1. 2. 
Rablshuhe Nalurwissens. Vereins, Vi;rhandlungen. Vol. 15, 1901- 

1902. 
KiEL. Naturw. Verein fUr Schloswig-Holstein. Schriften, XU, 1. 
KûNiGSBERG. PhySLk.-ûlconom. Gesellsch. Schrinen, 41, ià. 
Landshut. Botan. Verein. Bericht, 1898-1900. 
Leipzig. Verein far Erdkunde. Mittheilungen, 1901 ; VerOITenll. V; 

Atlas Wûrmsee. 

— Beibiatler zu den Annalen der Physik und Chemie; 1901, 

1-12; 26e vol., 1902, 1-11. 
Mittheilungen der Verlagsbuchhandlung. — 

— Carus. Zoologischer Anzeiger, 658-687. 

— Wissenach. Zoologie Zeitsch. Vol. 70, 3-4. 

— Natiir. Geseila. Sitzungsberichte. 1899-1900. 

~ DeutSL'h. Physik. Gesell. Verhandl., 1900, 17; 1901, 1-10. 
MAGDEBOUBn. Naturw. Verein. Jahresb. Abhandl., 1000-1902. 
Mulhouse. Société industrielle. Bulletin, 1901, août-décemb.; 1902, 

ianvier-iiiin, Procès-verbaux. Programme des priJt pour 

1902. 
HOncren. KOnigl. bayer. Akad. der Wissensch. Sitzungsberichte, 

Math.-Physîk. 1901, 1-4; 1902, 1-2. Inhalt-Verzeich. 1886- 

18it9. Catalog. 101 bû. 

Gesellsch. fïlr Morphologie und Physiologie. Sitzungs- 
berichte, XVII, 1.2, 

Ornithûlog. Verein. Jihresb., II, 1890-1900. 




MilNSTER. Westraljsch. provincialverein. Jafaresb. 26, 1898-1390. 
NUREMBEHO. Nalurhîst. Gesells. Aliliandl. XIV. Band. Jatiresb. IWW. 

Festschrin 1901. 
Offenbai:]!. Verein r(ir Naturkiinde. Bei'k'ht :)7-42, 
OsNABRilcK. Naturw.-Verein. Jahresb. 1899-1900. 
Passau. Nalurw.-Verein. Berichle. 1898-1900. 
Regensburg. N.iturwisaens.-Vereiiies. Berichte VIH. 1900. 
Strasbourg. Soc. des se. agric. et arts de la Baase-AIsace. Bulletin 
1901,1-10; vol. 36,1-8. 
— Meteorol. Beobach. in ReichsI. Eisass-Lotliringt-n, Ei^- 

benisse 1898. 
Stuttgart. Vereins filr Vateriandis. Naturk. in Wurlti-mberg. — 

Jahresliefte, 57, 58. 
Weesoaden. Nassauischen Verein fïlr Naturk. Jahrg. 54. 
WaRZBURG. Physik.-medizin. Ûeselisch. Zeitsctirilt. Sitzungsbe- 

richle.Jahrg. 1900, 1-5; 1901,1-7. Vertiandl. vol. 34,1-11; 

vol. 35, 1-3. 
ZwccKAU. Vereins fur Naluikuod. Jahresbericbt, 1809-1900. 
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HiRMWGMAH. Nat. histoi'y. and philos. Society. Procned. X, 1-2; XI, 

1. Records of raeteor, observ., 1896-97. 
Bristol, Naturalists' Society Pi■oceedin^;a, IX, 2. — Index du voL 8; 

liste des échanges. 
Dublin. Royal irisb Acad. Proceedings. Vol. VI, 2, 3. Vol 7. Ti-ansacl. 

31, 9, 10. 11, 12. 
— Hoyal Society, scient. Trans. 1900-01. Vol. Vil, p. 8-13. — 

Proceed, 1900-01. Vol. IX, 2, 3, 4. - Economie Proceed, 

1899, Vol. I, p. 2. 
Edimbourg. Royal Collège of Physicans. Lahoralory. — Trans. 
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Roval Society. — 

— Geôlog. Society, Vol. 8, 1. 

LONDON. Royal microscop. sociely. Joui-nal, 1901, 6; 1902, 1-5. 

— Geological Society. Quarterly Journal, 229-231. — Geologi- 

calUleralure, 1901. 

— Linnean sociely. Journal; ^^oology, 184-185; Botany, 243-243, 

vol. 26, 179-180. — Proceed. nov. 1901-Juin 1902. — Liste 
des membres. 1901-1902. 

— Royal Society. Proceedings. 452-468. Report to the Malaria 

committee, sîxlh and aeveiUh série. Evolution Commitlee. 
Rep. I. 

— Zoological Society. Proceedings. 1901, vol. Il, 1, 2; 1902. 

vol. I, 1. 2 - Transactions, XVI, 1, 2, 3, 4. 6. 
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Manchester. Geological society. Transactions, XXVII, 8-17. 

— Literary and philoaophical Society, Mémoires et Proci'e- 

(lings. Vol. 46, 1-6. 
Taunton. Archaeological and natural Hist. Society. Proceedings, 
19(11, vol. 47, 3" série, vol. 7. 

Colonies l>rltuiiiili|iies. 

Adélaïde. Royal society of South Australia. Transactions and Pro- 

ceedings, XXV, 2. 
Calcutta. Geologicai Survey of India. Vol. 28, part, 2 ; vol. 30, 2, J, 
4; vol.31.1.2,3; vol. 32, 1,2; vol. 34, i. An. Rep. 1900- 
1901. l'aleontologia indica. Série 9, vol. 3, p-1 ; vol. 2, p. 2; 
série 15, vol. 1, p. 3; vol. 3, p. 2; nouv. série, vol. l,p. 3. 
Le Gap. South AUrican Philosophicnl Society, Transactions, vol. XI, 

part. 4. 
Halifax. Nova scotian InstituLe of natural science. Proceedings and 

Transactions, Vol. X, part. 2 
Melbourne. Victoria. Sydney. Auatralian assoc. t. the advancem' of 

science. Rep. 1000, 
Ottawa. Ileolog. and nalur.hiat. sunveyof Canada. Itap. .in. Vol. X, 
1897; vol. XI, 1898; Conlrihullons lo Canad. Palaeon- 

f lology. Vol. H. p. Il ; vol. iV, p. II. Cartes, vol. X, 1897 ; 

^^^v vol. XI. 4 cart. geologicai map of Dominion ol Canada, 

^^^ no 783. 

^^^^B Roval Society of Canada. Proceedings and Transact, Vol. VI, 
^^^r s'. II. Carte du vol. V. 

^^^^ Geologicai Survey of Canada. Calai, of Ihe Canad. plantes. 
'' P. 1, 1900. P. 7. General index to the Rep. of progrés, 

1863-1884. Calai, of Ihi? marine invertebrala of Gaslem 
Canada. 
SiDNEY, Royal aociely of New-Soulh Wales. Transactions and Pro- 
ceedings. XXXIV, 1900. 

— Auslralian muséum. Rep. of trustes, 1899. 

Toronto. Canadian Institute. Proceedings, vol. II, N" 10. TransacL 
N" 13. 

Boston. American acad. oI arU and sciences. Proceedings, Vol. 
XXXVII, 1-22. 

— Natural history society. Mem. Vol., 6, 7; Proceedings, XXIX, 

13-18; XXX, 1,2. Occasiona! papers, VI, Index to north 

anierican orthoptera. 
Brooklyn. Muséum of erls and sciences. Bulletin. Vol. I, 1. 
BuFFALO. Society of Nalural sciences, Bulletin, vol. VU, i. 
Cahbridge. Mass. Muséum of comparative Zoology. Bulletin, vol. 38, 

1,2,3,4,5,6,7,8; vol. 39, 1, 2, 3; vol. 40,1,2,3; vol. 41, 

1. Rapport, 99-1900; 1900-1901. 




Cincinnati. Soc. of nal. hist. Journal, XX, 1, 2. 

— LloyiJ Library Cincinnati. Bulletin 19O0, a<" 1, 5; 1901. 6. 7, 

8 ; 1902, 3, 4. 5. 
Chicago. Academy of sciences. Bulletin. Vol. U. 3, 4, p. L 
COLOMBCS. Ohio State University. Ann. Rep., 1901. p. ï, 2. 
Davënport. Aoademy orNatural ac. — Proceed. 1901. Vol. 8. 
Denver. Colorado scient. Society. Pcoceedings, vol. 7, 13-36 (avril- 
mai 1901). 
Des Moines. Jowa Geological Surwey. Rep, Vol. X. 1899 ; vol. XI, 

toon. 
Easton. Mass. American Association for the avancement of science. 

Procecd., 1900. Vol. 49. 
Lawrance. Thu Kansas University quarterly. Bulletin, U. 1, 6, 7, 8. 
Madison. Visconsin Geologieal and Natural History survey, Eduea- 

tional série, 1900. Bul. V, no 1. Scientilic série. 1898. 

Bul. III. no 2. Economie série, 1900. Bul. VI, n" 3. 1901. 

Bul. VII, no 4. 

— Visconsin Academy, Transactions vol. XII, part. Il; Xtn, 

parL I. 
iiiiNNEAPOLis. Minnesota. Academy of Natuial Sciences. Bulletin. 
Vol. m, no 3. 



Montana. Missouia University. Bulletin. Qiological sério I, n» 3. 

New-HavëN. Connecticut Academy of arts and sciences; Transac- 
tions vol. X, part. 2. 

New- York. Acad. of sciences. Annals, XIV, p. 1, II. Mémoires, voL II, 
part 2, 1900; part. 3,1901. 

— American muséum of natural history. Bulletin . XL 4; XIV; 

XV, I; XVII. I, U. Annual Rep. 1901. 
~ Public Library. 1901 (V. 5|, 1-12. Vol. Vî, 1-10. 
Philadelphie. Acad. of natural science. Proceed. Vol. 53. part 1,3, 
3; vol. 54, p. 1. 

— American philosophical Society. Proceedings, 167-169. Mé- 

morial, vol. I. 

— Franklin inslitute. Journal. Vol. 152, 1-6 ; 153, 1-6 ; 154^ l-i. 

— Wagner Irei' inslitute. Transactions, Vol. III, 1900. 
PonTLAND. Haine. Portland Society o natural history. Proceed* 

Vol- II, part, 5. 
ItALElGH. Elisha Mitchell Scientilic Society. Journal, IIMI, 11. 
ROGHËSTER, Academy of sciences. Vol. 4, pages 1-64, 
San Franosco. Caiifomiaacadeiny of sciences. Proceedings I, Zoo- 

log., II, 7-H; III, l-4i Botanique II, 1-9; Occasionnais 

Papers. Vol. 7, 8. 
St-Louis, Missouri Botanical Garden. Annual Report, 1902. 

Academy of science. Vol. X, 1-11 ; XI, 1-5, 
TuFTS Collège Mass. Tufts Collège. — Scienliflc série, n" 7, 




Ursana. Illinois State laboralory of Nat. Hist. Balletin, vol, VI, 

art. 1. 
Washington. Department of agriculture. Report 1900. Division of 

Biologlcal survey, ËuTlelin,ïl4. Nord, american. fauiia, 16, 

20, 21, 22. Yearbook, -1900-1901. 

— Geological survey. Bulletin , n"* 177-190 ; 192-194. Ann. Re- 

port, 99-1900, 1-7. Monographie, Alaska, vol. 39, JO. Miné- 
ral Resources, 1900. 

— Biolog.,survey. Bulletin 14. 

— Bureau ethn. Annual report, 96-97, part. 2. 

~- Smithsonian institution. Annual report of the Board, 1900. 
Spécial bulletin, 1900, I. Bullelin:47, 50, part I, nat. Mu- 
séum. Proceedlngs, vol. 23. Bulletin of ethnology, 36. 
Mexico. Sociedad cientifica Antonio Alzate. Meinorias, XIII, i-i; 
XV, 7-10 ; XVI, 1-6. 

— Obsei'vaLorio meteorologiL'o central. Boletin mensuel. 1901, 

janvier-octobre. 

— Instituto Geologico de Mexico. Bulletin, n° 15. 

San José de Costa Rica. Museo nacional infonne, 1900, 1-9. 

— Instituto tlsico-geogr. Boletin, Anno 1, nns 1-20. 

Para, Museo Parœnse de Hist. Nat, e Etnogr. Boletin. Vol. II, 1, 2 ; 

vol. III, 1,2.3. 
Rio DE Janeiro. Museu nacional. Bollettino mensuel, 1901 complet.' 

1902, janvier-mars. Annuario, 1902. 
BuENGS-AiRES. Instituto geogr. argentino communicationes. T. 1, 8, 

9, 10. 
Montevideo. Museo national, ajinales, T. IV, 57-173 ; 1-28. 
OORDOBA- Acad. nacional de Ciencias. T. 17, la. 
Santiago. Soc, scientif, du Chili, XI, 1, 2, 3, 4, 5. 

— Deutscti. Wissensch. Verein zm Santiago. ~ 
îo. Revislachil.:-nadeHiBt.Nat.AnoV, 1-4; Ano VI, 1,2, 3. 
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BnCINN. Naturforsch. Verein. Verhandiungen, 39^^ Bii, Bericht der 
meteor. Commission, XIX, 1S99. 
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— Institut royal géologique de Hongrie. — 
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B. 32, 1-4. 
Cracovie. Académie des sciences. Bulletin international, 1902, 1-7. 
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— HiBtorische Verein frir Steiermark. 1850-1900. Miltb. 190O. 

Hen 48. 
iNNSBRUCK. Nalurwiss.-niedizin. -Verein. B. 26. 
Klagsnfurt. Nalurhistorist. Muséum. Diagr 1900. Jahiesb. lOOO. 
Klausenburg. Société du Musée de Transylvanie (section des 

S'-, médicales) Sitzungsberit-hte. 6. 23 (111). I ; R. 24. 
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— K. k. Naturiiisl. Hofmuseum. Annules. B. XI. 1-4; B. XII, 
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Amiens. Société linnéenne du Nord de la France. Bulletin, T. 13 
(323-332). MÔKioirea. T. 10. 
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Procès-verb. 1900, 1901 , 
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PROCÈS-VERBAUX 



SEANCK DU 23 OCTOBHK mjoi 
Présidence de M. Maurice Llxîkon, prési<leiil. 

Le procès-verbal de la séance préctfdeiile est lu el adopté. 

M. ie Président annonce cjiie la Société a obtenu le diplôme «le médaille 
d'or à TËxposition de Vevey. 

M, le Président rappelle éiçalement qu<; pendant les vacances la Société 
a élé convoquée en assend)lée extraordinaire I<» 2 septend)re, à Foccasion 
tic la réunion des sçéolou^ies français à Lausanne. 

Une trentaine de membres avaient ré|M)ndu à ra[)[)el du comité. 

Il est ensuite donné lecture «les li^tlres de remerciements de MM. Dr 
Yersin el Marcel Bertrand, membres honoraires, ainsi que de la lettre 
d<» c^iudidature de M. Ricklin, présenté par MM. Luj3^eon et M. Nicollier. 

M. F.' A, Fnrel demande au (lomité l'impression de la table <les ma- 
tières des volumes 2o-3o du Hnlletin. 

i 

Communications scientifiques. 

M. Dr Paul-L. Mercanton, imçénieur, a repris l'étude «les pertes 
«rénergie au sein des diélectricfucs 'soumis à des chanq)s électrostalicpics 
périodiijuement variables. Il a utilisé, en en [)erfectionnant U*. dispositif 
exjMfrimental, la méthode de détermination point par point des cycles de 
charjçe, due à M. le prof. Meaulard {Journal de physit/ ne ^ août 1900). 

ï^s aires des cycles ni(»surent la perte d'énersfie <fue l'auteur, confor- 
inénient aux vues émises récemment par M. Pellat, attribue au retard de 
la |N)lari8atîon réelle des diélectritpies sur le champ «pii la provoqm*. 

M. Mercanton a étudié la dissipation d'énerjsçie dans ses rapports avec 
xxxvni I 



lu nntiirt? Aen diéleclriques, les i^braiilpnii>iJlK riiéciiniques, la (r£4|uencr 
(IvH t'^cles ri lu i^randeur des poieniiets de cluir|j;i'. 

\m (laroffine pure, les niélua^es de parufKop pxïtv avrt des «>rps irAs 
bons ciiuducIrur.H : nluminium en poudre 4.7 "le- charbon d'arc ^,^ ',',. 
grjphj le Ji,4 "/g n'oul pa» «lonnn de perle aeosible. Les tnéluu^s de pii- 
niflini' tivee des diélecIriiiucH sans rcHÏdu ii|iprëciable (ce résidu r^x 
ahsiiluiiinnl connexe k \a dUsijiBlion d'énergie), colophane Tio*/,; soufre 
' °/o' = °/d. 3 *1, ; la composiaon isnlanlc df MM. Berthoud. Borpl & V." 
H'MrlaiWtui): lii sciure de sapin 1res sèi'he, cuile dans la puraflïae, soûl 
dans le inémr ras. 

Les mêlants de noir de fumée bru! avec la paraffine ont doaoë di-n 
jjtTlr.H notables cmissunl avec la proportion de noir de Tuiaëe (i 'j^ i 
5), 4 % noW lie ruinée). Les coudrons qui souillenl le noir de fiimén jaurnl 
ICI un rôle im[Hirtanl La (clacf d'cuu. en lames perpendiculaires & Taxe 
opIii|uc, pretienli. un fnrl relard de polarisation. Le celluloïd el ccrtninn 

Poni toutes ces iiinsures ilunie cji;lîi|ue i seconde. 

Linfluence des vibrations {loo vibrations doubles |wr sccunde. ilnrrr 
c^iliijuL o 5 seconde), sur II verre ut le noir de fumrfc >>,4 •/„ dans In 
|>drunioc a paru nulle 

I ji iheoni fait pre\oir el ipielquus résultais expérimentiuiK cnnfimii-nl 
i|ui I rnrrt(ii dissipée \\ est fonction de la durée T du c^clc, W devant 
u- idi e VI rs II <|u«nd T tend i ers O el vers + •« . 

Les séries île mesures faites sur un condensateur â 9,4 "/« île noir de 
liimii brut dans la )iurufhnc sous les tensions inuxiniura ig, 30 et 78,7 
\olls et pour des mleurs de T allant de o.ai) seconde à 5o nncoodes 
»i < usenl I exrsience d un maximum de W aux environs de T = 3 so 
i. ndes 

Pour um même valeur de T el des valeurs du potentiel niAxîniuni 
différentes les cycles sont des figures semblables. Lu fonction W=f 
(\ uia\ ) Il a pu être ramenée h \a forme W := i V" qui a réussi A d'au- 
U-tiLxpcriiuentaleurs I . riip|K ri 



\\ , 



-M. H. Dufour monlre l'inlénH scieuti(ii|ue de ces recliercbes. cur o» 
ailiuel de plus en plus, depuis Furudiiy. ijiic c'est l'isolant et aon le eoo- 
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ilucteur qui joue le rôle prépondérant dans la transmission des courants. 
iZe» recherches ont également une portée industrielle par le fait que les 
courants alternatifs, dont l'emploi se généralise, exigent des isolants plus 
parfaits que les courants continus. 

M. Edouard Herzen, Dr cs-sciences : Les tensùms snperjirielies 
dfins les mélanges de liquides normaux. 

Le mélange de deux liquides sans action chiini(]uc apparente Tun sur 
l'autre donne lieu à des changements de volume et à des effets thermi- 
ques. En général toutes les propriétés physicjues de la solution présen- 
tent des anomalies cjui peuvent souvent être expliquées par les théories 
moléculaires modernes. 

C'est ce que M. Herzen a essayé de faire jK)ur les tensions superficielles. 
Il arrive à cette conclusion que les tensions superficielles des solutions 
sont déterminées par la variation de l'attraction interne et se trouvent 
par là en corrélation étroite avec l'effet thermi<|ue au moment du mé- 
lange. Les lois empiriques énoncées sur les anontalics de la tension 
su|Xïrficielle peuvent ainsi être remplacées par une réduction rationnelle 
des lois fondamentales des fluides. L'expérience confirme les résultats 
théori([ues. 

M. Henri Dufour, prof., décrit les effets produits par trois coups 
de foudre qui ont eu lieu dans l'été 1901 et qu^ présentent des imrticula- 
rités intéressantes. 

p> Le 28 juillet, la foudre est tombée sur une maison isolée du plateau 
(le Béthusy ; cette maison neuve avait deux flèches île [>aratonnerre et un 
conducteur descendant au N.-E. du bâtiment à une plaque de terre spé- 
ciale. La foudre a frappé la flèche la plus rapprochée de la descente, une 
partie de la décharge s'est rendue au sol par le conducteur, mais une 
autre partie a sauté de la base de la seconde flèche, qui n'avait pas été 
touchée, à une conduite de zinc servant de Ciinal de ventilation des 
c^d)inets ; au rez-de-chaussée, la décharge a (piitté la conduite |)our 
sauter à une canalisation d'eau communi({uant à l'extérieur avec la con- 
duite maîtresse de l'eau de Bret. 

Cette dérivation de la décharge paraît due à l'insuffisance de la terre 
au moment de l'orage qui a éclaté après une période de beau temps assez 
prolongée. 

2«> Pendant le mois de juillet, la foudre est tombée plusieurs fois dans 
le village de Premier, près Romainmotier ; jusqu'ici ce village n'était 



r duma^emcul jwrnll A 
• Puri iiuv-iittii.- iiui coDHania vÏD^t-sîx niaisuns ni i8f|S, ud a cunslruil 
un Krniitl nonilirt de bAlinients aeiifit duos de loiitrs autres rondiliiins 
ijuc furrcftlrninii-ut. Lxa aacicDii hdlimcDls <îltii<;al eu pîerrr tl eu boini-t 
n aVBÏcnr dciliins el dehnrs que li-rs jieu de niélid ; les nuuvcllni codh- 
truclinns uni lan{t;nical usr du mêlai. Jl a é-ir Riitployr dons l'intérieur 
siiiLs riirme d>r sommiers, (HmitrlIeH, |tin(j^t»is, etc.. e( ù rrKtirieur pour 
les rhcmini^, chramux Ft ni^nip cuHvcrturet (If iMls; les eliaac«> de 
foiidrniciiKnl ual de ci^ fait noUblentenlmtgtucitlc; le rem^le lunt iudii)ué 
fsl de niuiiïr le» nuisons itruvrs de drsi^entes mêlsIliiguiH rrlî^ea ma sol. 

H" Le Iroisièiuc ras inlrressnnl es\ eelai igui s'esl |iro<luïl le 1 1 m|i- 
ivrnhre, h 8 '/, heures du suir; ta fotidre est lonibée A Lausanne sur une 
(-hetuiuêc d'iiiûne i|ui ne iwrvnil plus dejiuis plusieurs années ; le fidie de 
l'i-lli' eheniiiire rai au-dessous du niveau des eimslnielinns de la Cit^ el 
<li- Iti rue I jimtîue, la base esl au fuud d'un l'allon. au lieu dit Porte 
SiiiiiE-Miirltu. (lelle rbeiiMnêe présentait eette particularité ira*utr rie 
ri'vi'-tue il ^ a une dizaine il'aniiêes il'une euvclop|ie en plots de cimrul 
foniiaiii ounime ttiie chemiuëc ei)iK-enirii(ue à la |>reuiirrr. i-ra ploii. 
i-iiiieiit relies à la cbii^niiure printilive [wr lui Kraud noDilire ilr mcbrl* 
lie fer; en nuire, îles anneau)^ en itms til de fer élaîent diKposi's 1rs uns 
.'iii-(tessus deH autres entre le-i ranKs de jiIoIm de ciment el espace le» 
lins des autres de trois rancs envïraii. La cheniîuée était donc eorclêe 
d'.iiineam i»ét»flii|ues (tisséminës dans la masse de \» nia^unnet^c. 

Lii fiiiidre a fcndii en |Jiisieiirs ptitiils eettc en^elopjie hélërogéne, elle 
il priijetéjustjua i|uîilze el rini^t nièlres des briijues île eiinent de IVo» 
veliip|ie extérieure, mai» elle n'a |ias Tail de niai à la eheniiiièfl prinùtive 
eiilièi^uienl en briiiues. lei ciieore In |irésence du fer distribué irrégu- 
lièrement dans la rnnslruelion a élc |H>ur une iHiiiiie ]<Hrl la cause du 
eiiip ijc foudri'. 



D' F. Ucrcanton !< 



Il 11- |<lu-niimi'ne d'armeb»- 
e;iii\ tëlfenipbiijiiei fcm- 



k 



A pn>|H>!i de la [inilcrTiiin des iMlliiuents au luuyen d(? 
iiii^liillii)Ues ite |>elit diamètre, M. C Dutoit rite le fait ijue le nilt iln 
SÎKunl de Idiiisanne u'n plus été détruit par lu toodrc depuis ipi'on l'a 
muni d'un fil mélallitiue n'ayant ijur :t niillitnêlres de diaiiii'-lre. 
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SÉANCE Dr () NOVEMBRE 1901. 
Présidence de M. Maurice Lucjkon, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est iu et adopté. 
M. Hickliu est proclamé membre de la Société. 

Communications scientifiques. 

M. le !3r R. Reiss parle de rnction du sublimé sur In plarfue non 
Jt'.réf*. 

L*emploi du sublimé en photographie comme renfor^'aleur des clichés 
détfelopfiés et Ji.rés est connu. En étudiant la possibilité de renforcer la 
plaque photographicjue avant le Jîjnage à Taide du sublimé, l'auteur a 
com>taté les faits suivants très im|X)rtant8 pour la pratique: 1» Le ren- 
forcement de la plaque avant le fixage est possible en prenant quelques 
précautions, entre autres celle de laver abondamment entre les diflPérentes 
opérations. 2« Il est possible de produire avec un bain de sublimé des 
diapositifs directs, c'est-à-dire (ju'après avoir exposé la plaque dans la 
chambre noire, on obtient au développement un positif au lieu d'un 
négatif. Cette méthode est surtout pratique pour la production de néga- 
tifs doubles. 3" En plongeant une plaque déjà exposée à la lumière dans 
une solution de sublimé, Timage latente est détruite. Après lavage, on 
peut employer à nouveau la plaque qui donne même de brillants résul- 
tats ; la sensibilité toutefois a fortement diminué. Cette dernière mé- 
thode est très reconmiandable |K)ur la reproduction où il s'agit d'obtenir 
des clichés à très grands contrastes. Ces recherches apporteront peut- 
être quelques éclaircissements à la question si discutée de la formation 
de l'image latente. 

.M. le D»" L. Pelet comnmnicjue les résultats de son étude sur les 
appareils cha affecta ins à f/ar. L'auteur a étudié un grand nombre «le 
ces appareils et les classe en trois groupes d'après leur systènu^ tie 
brûleur. 

/♦r groupe. — Appareils à flamme éclairante dans les(|uels le gaz 
s'échappe et bntle à l'extrémité de nombreux becs Manchester ou brù-v 
leurs analogues. 

^e groupe, — Appareils dans lesquels le gaz sort. \^\v des orifices 
nombreux et très petits placés sur une ranq^e formée par une série de 
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' liiiiin>(^iif 



liii'il<<iii- 



m.ilnV» 



tubes <ie laiton. Duos cf ciis, lu ft^mnii- n 

.ï'' i/iiiii/ie. — Ap|K(i 
ijiins le genre ilu hec Bun-seu. 

Diiiis UmleN Iks villes pluies, lon«<|uc ra|i|iiiivil pM liieji 
'jiii' l'on prcnil .snin tl'évacaer les jiroiluiia île l< 
[iliis Je (Insgcr à utiliser l'on nu l'nulee île ces i-tiHulTr-liiiir 
|)iii'[e i|ue1 apiinreil île chsuRh^ iiu Kiii. 

Au conlraire, iluns \ns villes monlURii'ic» ciimiiie l.)nisunnr. où la 
l>i-i's~iion H'éltVt- |iro|Hirltonncllcment l'i lu diffi^mncr de niveau, iid eonn- 
liiti- i|ue le difbit du uaz Huipoenle avec lu |iresMou. 

Diiiis ccHt eundilions, 1cirs(|ue le ttribil <lu ^az est exst^ré, le fonction- 
nerneiit tie l'appareil est profondéniea t niodiité ; en cifer, l'espace libre 
riree.iHiiirt! uu |itts.sat^! des ^ai des fumées <-nl iiisiifHsaiit, l'air indis|)«D- 
'«ahle A la crombualion du gaz ne peni pëntftrer iIhuh l'up|KirFÎI en uuaO' 
lili' snDiaanle; il en n^sulte une comhuslion inennipl^tc. 

I lans les iipporeils A llnnnne éelaîniure, il y a jdmence cumplèM 
<rii\ygéni> dans les gaz des Itttn^es et l'apiHireil fume. Il se forme nn 
déjHM de suie d'autant |ilns alHindunl ijne le diSbit tul plut exagère, mais 
il [l'y H pas producliou d'oxyde de carlionc eu iiuanlilé HpinrcJable. 

Dans les Hp[iareils à Oaumie nun éelHiranle, liirsipie le ilëbil du ff»x 
ilé[Hi!i,se une cerbiinr! limite (loo litres-mi mite.], la ecimbusiiiin est auaai 
iiiiTimipt^le, maiN ra|i|uircil ne fume pan. L'analyse deH gnz des &mlé«« 
|i<-nnet de i-ituslMter i|u'il y a absence complète (ru;tygéne el au fur «1 à 
tiie-sure qul^ le dobil nuk^ntenle, lu pni|Kinion d'aeide eu rbimiijue diminue 
l'f il sYvhappi! de l'apiKireil dest]UBnliléscniîssjinlesit'av_viledc««rl»i»o, 
i o'à6-7°/»- 

Nous avoUH constata ijue les ap|)Breil!i du ■!' ifiimiie dans 1«H|uets tea 
uriKces de sortie du gaz sont très petiti (dianiètn* o.S-o.ri mm.), I« Td- 
riiiiion de preNsion influe beaucoup mnin» sur le débit. C'est {)our(|uai 
iiriits nvons l'onseilti! nu scrvier du gaz de In ville de Liitisanne de n>- 
c-iinunandtT l'eiuplai des Hppareilii de ce genre. piiis>|ii<' le linlleur jouc 
l'ii rjuelipie sorle lu n^le de régulateur. 

M. le Dr Paul Jaccard. — EtnHr txiin/jtiniliiv ilr lu iIisIi-îLiiIi-iH 
Jliiriile lianiç iinr pnriitm ilet A//vir el du Jniii. 

(a's portions eum|uirécs soni, dans les Al|tes : In «oue alpine des bu»- 
vins du Trient cl de la yallaoche, îles Dmnses de ItuKiies, Ferwtt el 

KnlreniKiil. l'I \>- massif ilu Wilillium hli'-ilKii^iiioii ;d>fégée : Trient- 
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Dranses-Wildhorn) ; dans le Jura, la portion comprise entre le Recule! 
et le Mont-Tendre, soit le Jura méridional, entre i5ooet 1700 m. environ 
d'altitude. 

Les principaux résultiits de cette étude peuvent se résumer comme 
suit : 

i(* Malice Tuniformité des conditions biologiques du haut Jura méri- 
dional, la distribution de la flore y manifeste une diversité relativement 
considérable. 

Le coefficient de conuiiunauté spécifique y oscille entre 4o ^t î>o°/o' 

20 Les prairies du haut Jura possèdent avec les prairies alpines du 
territoire Trient-Dranses-Wildhorn, un coefficient de communauté d'au- 
tant plus élevé que les conditions biologiques des loc^ilités comparées 
sont plus semblables. 

3« La valeur du cocfHcient de conununauté peut ser\'ir à évaluer le 
degré de sinniitude ou de dissemblance des stations. 

4® Indépendamment des facteurs biologiques généraux (sol, exjK^si- 
tion, climat, etc.) dont les variations déterminent les grandes lignes de 
la distribution florale, il existe dans toute région limitée, même uni- 
forme en apparence, des causes locales de variations occasionnant une 
véritable dinersité hroior/if/ne élémentaire qui se traduit par une 
diversité Jlorate parallèle. 

5« Si Ton groupe les espèces des prairies du Jura et celles des prairies 
des Alpes que nous comparons suivant leur degré de frécpieuce en quatre 
catégories, soit en espèces très fré(juentes, fréquentes, de moyenne 
fréquence et espèces rares, on constate que la proportion de ces quatre 
catégories est à peu près la même dans les Alpes et dans le Jura, bien 
que dans les deux cas une même espèce n'y présente pas le même 
degré de fré(juence. 

Go Dans les divers territoires et locidités comparés, le coefjirient 
génériqney c'est-à-dire le rapport «lu nond)re des genres au nondjn; 
des espèces, croît en raison inverse de la variété des conditions biolo- 
giques. (Voir aii.r mémoires.) 



SKANCE DL' ao NOVEMBRE i{)ai. 
j'i l'Audiloire de phjHÎi|ue. 

l'n'sidomc dp M. M. Lvr.a>7i, prfsFdsnl. 



ic |in-upili:uU; est lu itl udiipl^. 



M. In Présîilrnl nnuuiice lu (t^missîun ilc M. le l)' Vrrrri/ vl Aotate 
i'<)unaiHsaiicii J'iiue inviuitoii A ]y ci^réiiioiiii' il'iruniiriinillon du niuou- 
iiirnt Carnoy l'i Louvaiii. 

ContmnnicationB scientîltques. 

M. Il- jirul'cssi^'ui- GalU-Valerio nmiiliv In crirri-liiliorL i[ui c^islc riiliv 
lu i'é|iarliliaii deK anciens Toyrrs ili' nmluriu daiiH le c^uultm de Vaud et 
lu ilislribuliiiii iicliielle des Anuplicles. IVnir nn.r /nrmniren.} 

M. Henri Dufour, jirofcHseitr, fail ud f.xpoNt- de IVlnl «ctunl de m» 
riiiiiiiiiNwiurcs Mir les radialîous iRvinihles d'oriKÎncs diverses ri Hpéri»- 
ii'iiii'iil dt^ celles pii)iliiilc!i pnr les tuibstaucc!) nidtniirliveH dccouvcTtr* por 
.M. lleiM|Uercl c[ par M. el M"'" Curie. Il mnnlrf^ Irs uclions él(«tri4pifn 
ijuc produisent les radinliooH invisibles de l'un; vuIIdjiiuc. ci'IIes pn>> 
duites pnr les ruvons de HriulK<-n el CKlIes duKS eux Hubulnncrs mditMO- 
livcH. Il donne eiiituitn les ri^sullals des expërienees failcH iiu labnratoÏK 
•ir physique avre deux tubes cnnIeDaol chacun un ^aiiiinr de chloniM 
di' liHrjuai el de radium d'aellvilë zjo, RI un lubc eiinteiiunl a ^r. » 
lin im'iiie sel d'aclii-ilé idcki provenant de la Soeidlë des produits eiû- 
riiic|iieK de Paris. 

ToulUH les expërienees ont été faites hrns que les NoImJaace» aelivc* 
iiii'iil rti uxiMisées â l'air, elIeH éluieul enfermées diiQsde.NUd>e:id(>%'em 
ii-i-llés à la lHm|ic, de sorte (|u'uueune particule de snbsljirior ntdriuirlive 
ne suit miiéf à l'air du laboraloirr. 

IIi-N iiibns produisent dcii-t effets iiiui di^renis : i" l'u rujrunnenMM 
invisible el aetinitjuc suivant les lois ((éoniëtriques de lu propai^liou du 
i-iiynuiirment lumineux, formation d'onibres, pffels .le |MTt^H-eiiv(s pnv 
.|i-c'timi d'imaxi!!! d'épiniçles plantées dans un cdrinii eonimr le font les 
nivims Rrmts;cn ; ce raynnuement netiniquc se proditti aU travers de 
ii'iiilli's de papier enveloppant le tube radioactif et nu tnivcrs de cortOD 
11' en livrant tu plaque photoi^iphiquc. (Je wyorinrnieiil ne se rrfrstcte nî 
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à cha(|ue passage d'un milieu dans un autre. L'aluminium le transmet 

et le diCFuse très bien ; il y a dans ce corps des radiations transformées 

à l'entrée et à la sortie ; le plomb absorbe fortement et transforme en 

iiiAnie temps les radiations qui le frappent. Des effets curieux encore 

inexpliqués ont lieu au contact de certains corps soumis aux radiations 

et de la placiue photographique, ainsi le bord dépoli d'un verre donne une 

fMupreinte noire, tandis (|ue le bord [)oli donne une empreinte blanche. 

Les tubes contenant des substances radioactives sont sans action sur 

Télectroscope ; en revanche, l'air circulant autour de ces tubes scellés 

afi;it sur la plaque photographique ; cette action est semblable comme 

«îffet à celle que produit de l'air ayant circulé sur de la tournure de zinc 

ou d'aluminium, seulement, dans ce dernier cas, des vapeurs métalliques 

sont probablement entraînées, taudis que l'air qui a passé autour des 

tubes radioactifs ne contient aucune vapeur. 



SKANCE DL' 4 DECEMBRE 1901 

Présidence de M. M. Lu(;eon, président, 

puis de M. G. Krafkt, membre du Comité. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le président a le regret d'annoncer à la Société la démission de 
M. L. Gnnthier, chef de service. 

Communications scientifiques. 

M. Dr A. Schenk présente à la Société un moulage de la calotte 
crânienne du Pithécanthropus erectus en indi({uant dans quelles circons- 
tances l'original a été découvert et quels sont les caractères remarquables 
de cette pièce intéressante. 

M. Dr Paul Jaccard. Distribution comparée de fa flore alpine 
dans le bassin d*A vers et dans celai des Dr anses. 

Après avoir mis eu relief les analogies topographiques et géologiques 
des deux territoires comparés et signalé les différences qu'ils présentent 
quant à l'altitude de leurs massifs montagneux et à leur connexion vis- 
à-vis des grandes vallées (Rhin et Rhône) dans Ies(|uelles ils débouchent, 
l'auteur montre que ces analogies et ces différences se traduisent d'une 
XXXVIII a 
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façon frup|Miul« dans lu cniupostlion pI <lana lu rirhpssp rflatît-i 
flore alpine dra deux luissins. 

Uaus chacuD des deu^i terriloïreM vonipHrés la ilinirilHitioD île la Oorc 
nlpioe Heiiilile essenli(<lli;inpnt tléleiininéR pnr Ich coudilions hioloinquco 
actuel les. 

Lo richesde plu» ifruude ilu bassin des Dniuses ppui se rnltarhcr »ax 
Iniis causes prjpondvrnnlns suivuntes : 

1° Aililudt^ filiifi grnndp des massifs monUiifneux. 

ao Prn.xiniilé plus s;ruud<^ avec les porlitins inférieures i-hiiudes itu 
Rhi)ne valaisan. 

3o Su[i«rHcie satisiblenicnt plus «miidc (approximutit-enieol '/■ de plus). 

IndépeDdnnmietit des diffi^rcnrus allrihualiles aux Iruï» causes ci-dessiis, 
lu [inrenlë florale des deux lerriloires >^sl cnnsiilërabir. l>n enrjfieitnt Ht 
In rommnnaaif tpéeifiqar alleint 65"/o. He chifiFro peut servir d'cJtpre»- 
siiiii nuniériijue A lu reHReiuUance bioli>i^(|ue des deux ivrrîloires eoiii- 
parés. Le» caefjlcientê gfnirîqiir* (rapport dit nombre det «[enr^s «ti 
lujiiibre des esji^ces) pemiel d'dvaluer la ilivcrailc biologiiiue ifhth-r 
des deux lerriloires; pour l'Avers ce coefHeient csl de 4"*/o. p"'"' '' 

1 de ;i5-:t(i<'/„. 



bas» lu des 



M. le pniF. K«nevier préienlp a l,i Siirii-li' ileiit rHr-simd('s de cé- 
phalo(Kide>i remarquables ijo'il H faîl TairL' pour ly Musi'e, d'après de* 
originaux du Musée de Berne et de l'inslitul idéologique de Uerne, qui 
lui iinl été priâtes pour ce but par MM. Ae Ffllenberg k\ Batlzcr. (Irèee 
à l'habilelé de M. Lador ct^s b«-llcs pièces houI parfailemeDl iniitMS. 

Le premier esl un Tiirrililia Ofrgeri, Hrong. de grande taille, pré- 
seulaul 5 tours eouligua, complets, proveitani du Vrnconnif^n d'Appen- 
zell; niagitilîque exemplaire cuninie un n'en voit guère. Le second e4 
un HHtrocfriu du Sénonien de Hlackhills (Dakota), A 'crusse dévergon- 
danle compli^te, mais ilont les premiers tours de spire uf sont pas vi- 
siblt^s de sortf? qu'on ne peut dire ai c'est peut-^lre plulAl un ffelimcr-' 
rax. Le Musée de Lausanne en possMe un autre exemplaire, plus petit, 
du méuie gisement, que M. Kcnevier fnîl également circuler, sur lecpid 
Ifi lobes sont bien visibles, et ont pu être peints. Cp qu'il _v a de curieux 
r'est que l'un s'enroule à droite, et l'aulre à gauche. Celle diiFérence 
cl d'autres encore font penser A M. Renevier ipir ce sont deux espice» 
diNlinctcs. quoiqu'elle s aient été envovées d'Amérique, sous le même 
nom : IMi-rurmis Sl>';ih>-ug',nr. Whiff. 
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M. le prof. Maurice Lugeon présente Taérolithe tombé le 3o no- 
vembre, à deux heures de l'après-midi, dans le bois de la Chervettaz près 
de Châtillens (vallée de la Broyé). Il a été ramassé encore chaud par M. 
DécoslenI, garde-forestier cantonal, qui a recherché avec beaucoup de 
méthode ce fragment de bolide qu*il n'avait qu'entendu tomber. Dans sa 
chute Taérolithe a brisé une branche et meurtri deux arbres. C'est une 
pierre du içroupe des sporadosidères. Le poids des 3 fragments s'élève à 
709 grammes. Tous les débris n'ont pu être recueillis à cause de l'abon- 
dance des feuilles mortes. Le bruit fait par le bolide a été entendu à bien 
des kilomètres à la ronde. Il est possible de suivre sa trajectoire de l'Eti- 
vaz jusqu'à Payeme. Un mémoire détaillé sur ce premier aérolithe vau- 
dois paraîtra prochainement dans le Bulletin de la Société. 

M. H. Dufour présente une plaque de zinc perforée par des lan-es. 



ASSEMBLEE GENERALE DU 18 DECEMBRE 1901. 
Présidence de M. Maurice Lugeox, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le président annonce les démissions de MM. Oscar AVco///>/*, à 
Vevey, et Eug. Pellis^ à Nyon ; il donne connaissance de la lettre de 
candidature de M. Bergier, ing., présenté par MM. Lugeon et Amann. 

M. Cornu ofFre à la Société un magnifique Atlas de géographie qui 
sera k la disposition des membres à la salle de lecture. 

M. M. Lugeon présente le rapport présidentiel sur l'activité de la So- 
ciété pendant l'année 1901. 

Une longue discussion s'engage au sujet de l'interprétation à donner 
à l'article 8 de nos règlements. Après avoir entendu MM. Pelet, Forel, 
Chuard, Amann, l'assemblée charge le comité de modifier la rédaction 
de cet article. 

On {msse à l'élection du comité pour 1902. 

Election da président, M. le Dr L. Pelet est élu président au premier 
tour de scrutin. 

Election du vice-présidcnt. Au deuxième tour M. le D»" G. Krajft est 
élu vice-président. 
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PROCES-VERBAUX 



Election d'un assesseur. M. M, Nicollier , à Montreux , est v\\x au 
premier lour. 

\jt comité se com|x>se donc de MM. Pelet, Krafft, Lugeon, Dutnit et 
Nicollier. 

M. le D"* Pelet remercie l'assemblée de la confiance qu'elle vient de lui 
témoigner. 

Projet de budget pour IQ02, 



Recettes. 



('<4inip(e^ de 1900. 
Fr. t\0. — 

» 2(X)4* — 
») 29.j5.70 
») 2000. — 



Uiulgetde 1901. 

Fr. 70. — 
» 2100. — 
») 3ooo. — 
») 2000. — 



t\iU 



Contributions d'entrée . Fr. 

» annuelles. >» 2100 

Intérêts des créances . » 3<k» 

Subvention de TEtat . » 2000 



Fr. 7089.70 Fr. 7170. — 



Fr. 7i'|o. — 



Dépenses. 



Fr. 4028.90 Fr. 44ûo. — 
») ii3i.3o n Ooo. — 

» i4of.4o » iifio. — 



» .'>28.IO 



» lo2<», — 



Fr. 7089.70 Fr. 7170. — 



Bulletin Fr. Tumm». — 

Ftmds de Rumine : li- 
vres et alwnnements »» r»oo. — 

Frais d'administration: 

Impôts . Fr. 35o. — 

Assurancs . . 120. — 

Mus. Industr. . 00. — 

Traitements : 

Secrél. etcaiss. 200. — 

Bibliothécaire . 200. — 

Ed. du bulletin 200. — 

Timbres , dé- 
bours et im- 
prévu . . . 420. — 



» ir)4o. 



Mobilier » 

Excédent des receltes . » 



Fr. 714*»- — 



Le budget de 1902 est adopté sans discussion. 
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La cotisation annuelle est maintenue à 10 fr. pour les membres lau-' 
sannois et à 8 fr. pour les membres forains. 

Sur la proposition de M. F.- A . Forel, on fixe, à titre provisoire, l'heure 
de la première séance du mois à 3 h. aii lieu de 4 h. 

Election des commissaires vérijtcaleurs. Sont confirmés MM. Boi^ 
gentid et Amann. M. le Dr P. Jaccard est élii en rempliicement dé M. 
Delessert (|ui a terminé sa période de 3 ans. 

M. le prof. Stttder, de Berne, par Tinlermédiaire de M. Forel, remercie 
la Société des félicitations que celle-ci a bien voulu lui adresser à Toc- 
casion du 2'}*^ anniversaire de son enseignement. 

M. le D'r P. Mercanton émet le vœu que les membres nantissent le co- 
mité une semaine à l'avance des pro{)Ositions d'ordre administratif qu'ils 
se pro|M>sent de soumettre à la Société. 

Communications scientifiques. 

MM. E, Chuard et F. Porchet. Contribution ù la chimie des rins, 

M. le prof. R. Chuard présente à la Société un premier appareil cons- 
tniit sur les données du laboratoire de la Station viticole; c'est une 
sonde à moiU à 3 échelles. L'une porte les degrés Œchslé, l'autre la 
quantité de sucre indiquée en ®/^ <jui correspond aux degrés densimétri 
ques, la troisième enfin donne le ®/o d'alcool qui sera contenu dans le 
vin provenant du moût sondé. 

Vu graphique, résumant les résultats d'un grand nombre d'analyses 
faites pendant une série d'années montre la concordance très satisfai- 
sante qui existe entre la quantité de sucre indiquée {mr la sonde et celle 
liv>uvée |)ar l'analyse chimique. 

M. Chuard résume ensuite la question de l'acide sulfureux dans les 
vins et montre l'importance qu'il y a pour un négociant de pouvoir dé- 
terminer rapidement si ses vins contiennent plus de 20 mg. d'acide suir 
fureux libre par litre, ce qui est la quantité maximum tolérée par la plu- 
part des législations. Le deuxième appareil [)résenté à la Société est une 
pipette construite de façon à indiquer rapidement si la (|uantité d'acide 
sulfureux libre contenu dans un vin est comprise entre 10, 20 et 25 mg. 
ou si elle est supérieure à ce dernier chiffre. 

^î. F, Jaccard pirle des blocs e.rotit/ues de la Hornjlnh, L'exis- 
tence de pointements de roches éruptives, tous situés dans la région de 
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lu Brâche jurasMqiie, tant Brèche du Chablnix i|ue Brtx-hi- Je Ih Hnrn- 
Hiib, a toujours excité la curiosité dcH ^ëala^ieit. 

Huit ^iseiuenlB de CPS blocs i!XO(ii|ufS pxîstiuil dan» Ir (^halilnis mil 
rli^ dëcrilH par MM. Michel-Lévj et I^u^eon ; un ueuviènio, dénwvsrl par 
Siuder, dans 1» vnlléc des Feiiils (AJ|ieB bernoises), n été ilécril jxir 
MM. Schardl cl Rilleucr. MM, ncpasinjtcr et Bonani en oui étudié un 
dixième et un oiizifme '. Ces poinlemcnla soiil situés soil ù Willem, siiil 
.'I WeisseuHuh au Dord-e.sl de nesseuay; ce août des çalibriis liy|H>HbvrT- 
>ii|HeH Irès ollërén. 

Mis en éveil (Hir celle trouvuille, .M. Frédéric Jaccaril, après ifiiHiiues 
ri'cherches sur le terrain, peut signaler hùv nouveaux ui^'^nieiils, Inus nit 
sud île Zweisimraen (carte Siegfried jGi) : 

I" Celui de Halteu, C'est un gros bloc de 3 mètres de Icmit sur su'.'m» 
lie large el i '/i "■■ Ifrs "le lerrc. 

20 l^elui du la courbe i aoo, aitr le même Hentter, est ud gnis bloc eri- 
l'Kslre rUiis le flyseli. sur lequel rejiosent d'abord uae couche de mehe 
|ilus cofUjMicte de couleur jauae (6o cm. d'é|Miia8enr}, puis des sehisiea 
iioirH lurdés d'un Klon bréchoïde. L'aflleu reine ni a C luJ^Ires de lung sur 
;l de large ; il se continue lâ mitres plus haut, sur le iiiéiiie seiitt«r, poar 
se piTdni ensuite sous le guion. 

3" A Ir cote 1298, nuinguée ù Fung, nous avons surloul des bliieit pu- 
seniés, Foniianl un petit monticule, blocs pouvant atteindre de "1 i 6 mA- 
trcs en longueur. L'afllcuremeitl se continue jHir Aeux gros blocs de S 
lurtre^ de longueur cachés dans le groupe de sapins A 10 nii^lres k peu 
|.rrà,lcl., .■0l.,.,j8. 

f^^> Au n n " h'nal de Weiennntteu, uuua avons de noutiMu îles blin.'s 
piirsemés sur une longueur de 7 à 8 mètres. 

.1" A In courbe itiau, à 100 mètres sur In gauche de In luirrière iiui 
si'IHire te pAlumge d'Ëggweid de celui de Rindenberg , un Nue ilc S« 
■iiriri'.s de long sur i5 de large et ù ]m;u près It de hnuteur. dont une 
pnrtie est i découvert |>ur suite de la chute d'un siipiu. Duns le bloc ■>« 
irouvculiles lentilles de ce» méities schistes noirs de l'nmeuremant (. 
Klles ont do 5 ù iS cm. La ligne de démarcation entre la niche ciistol- 
line cl le schiste n une grande nplleté. Les schistes noirs en se iic--'iim- 
[Hisanl ilevir'nnriil lilanchiltres. 
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l^lolîu IJ'>, iiii |>eu B0-de8[*ous du firemier o e » lio Ripderber)( , dee 
blocs pjHirs Mir une i^lendue de 5ii nièlrci« ù |icu prèfl. 

Tous CCS liloCK MiiDl des i^bbros hypoubyKHiqiiRs pluii ou iiiomH Hllérrs. 
lia «oDl. cucastrÉN daiiH le flysch iguî se Iruuve soxin le niossif de la Brèche. 
Cti suul les restes d'anciennes lames crialallinea, comme lendrati à le 
prouver l'ulii^cnieal des quatre (ircmicrs sur une longueur de i '/, km. 

M. Fr. iaecard signale eu outre l'existence, en avant du massil de la 
Itrèr^be, de nicbes siliceuses, encastrées dans le flyscli, soit à Regen~ 
nioos (S.-Ë. Boltigen, carte Siegfried 3Uti), roche que l'on relrouve 
itiii^ée sur 2 '/, km. su sud de Garstatt jusqu'à Zimmerboden, L'élude 
de ces (çîseninnls montrera si ce sont des blocs cxoliqueB. 

M. le prof. E. Renevier dépose sur le bureau uu Imvnil de M. le Dt 
H. Schardt relolif ëiplement au\ hlorK f.roliqiirx ilr In lluriifliih. 

.M. C. Dusserre ]>arle de Vurlion t/i-s lomlirics sur lu i'iiiii/iniiili;ii 
rhimii/ue de la lerre arable. Depuis la publication, en 1883, de l:i niii- 
^îstr^le étude de Darwin, un cerlaïn nombre d'observateurs se sont 
i>ccu|iés du même sujet et oui recherché surtout quelle est l'BCtion des 
vers de terre sur la matière organique du sol ; on ue trouve, dans leurs 
Imvaux, que peu de renseigne menls sur les transformations que |>our- 
raient avoir subies les substances niincrales île lu lerre. 

M. Dusserre a placé des lombric?) sur de la lerre de jardin , tamisée 
peur en séjuirer tous les débris orp^aniqucs un |»eu gros, el placée diiiis 
une caisse ; ces animaux ont avalé la terre, soi) pour leur nourrilure, 
soit ]iour creuser leurs galeries et l'ont rejetée â la surface sous forme 
des lurricules bien connus. Ces déjections ont élé analysées, en nu'iue 
lenips que la terre. 

L'aoBlyse » montré que la matière organique des déjections élait plus 
lumiiliêe el sa nilriRcallou environ cinq fois plus rapide que pour celle 
eontenuc dons la terre. I« profiortion d'acide phosphorlijue assimilable, 
c'(U)l-à dire soluble dans les acides étendus, a été quelque peu BUitiiieii- 
tée, tamlis que le» conibinaisons de la potasse n'ont pas subi lic modili- 



l<a quantité de chaux totale, sous forme de diverses combi 
la même dans la terre et dans les déjeclions, mais la projKtrtïon il l'état 
de carbonate u été modifiée : de 4>4Q "U àaas la terre, elle a passé h 
(1,79 °,'g rlaiLH l;i déjecLion. l^- même phénomène se présente dans les 




iitndilions nalurellr» : l'niiBlysr d'un gnmd iiumlirc d'cchonrilbins dcih'' 
j<H-[iijiw des loiiilirii'« el de la terre sniia-jacenic ■nanlrr pnrtoiil iinr 
niitfnieiiliiliuii dnns lii IcDcuren carbooiit^ ilo pHbux dntdrjecliunK; c«1Ii^ 
Il 11 cm filial ion PSi viiriiihlK el s'esl ëlevëc df 0,1 i 1 el in^tite y '/« d»"'' 

l.cs lunibrics jMsitâdcnt de chaigur «llr île ripwfjihai^ troi» pnirr» dp 
(triHWCS iffandcn ijui «rfcrélenl une ijuuiitilé siiqireiinole de cjtrlMinalP ile 
chaux, ijiie l'un y Inmve mtun fortne de pt^ijui crialaux utt île eunrrétîiiD». 
CcUo fonnalioTi du carlxinatr st'j |ii*iKluit aux dé|>eiis (les mitres cnmhî- 
naiwina de lu l'Iiuu\, probablement surtout <le rhunialc. dont l'iidde h>i- 
|]iic)ue (icul jouer un rOle dans ralimcnlatiûn de ces ammaux. 

D'H|>rt^s Dnrwiii , les vem de terre rejettent en [iioyi>unp , jMir iinnée. 
une (jUiintitr d'environ 25400 luç. de déjectiouH, sur la siirrace d*ua tiec- 
liiiv; en siijipoaant i[tie raiwmeulotïon diins le liiux du calcaire s'él^r 
lie ii.i il I °/,, ep serait une ijuantiléde 35,4 ^ ^^4 k^- decell« sulistaniv 
ifiii Htrruit réKcni^rée, pnr hectare et par a". On sait i]ue le cale^ire IkimI 
il ftisjmriittn- jieii i jm-u des sdIh jtar l'action dinsolvanlc des eaux iiiiH^ 

A ct\lr (le leur nMe sur l'aération et l'ameublisHenienl des sols, !■!)■ 



Iimilirics exercent donc encore une action chimifpie im{Kirtaiile par la 
trunsformalioa des inutif res vi^gélalcs en humus, plus facilement déoont- 
poHuble cl nilrifiable, par leur action dissolvante sur certaines siihHlAn(>es 

iiiinémicN cl par la ri'ifriiêriitii)n du ciirboïKire île chaux. 
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Rn ouvrant In premii^re séance de l'année , M. le prétiideiit snulinilr 
que la Sociéié continue i travailler , pendant cette nouvelle pt^rimle de 
SON activité, au dâvoloppenienl des jtcieneea dans noire pay». 

Pour faire droit au désir de M. F.-A. Furrl, le comité déclare igue le» 
deux conimunicaliaos relatives aux blocu rj^liijae* de la /Inrnjltih ont 
élé présenléesi à In Société dans la inénie séance par deux géoloRiir» 
travaillant d'une rai;oii indépeiHliinie. Aprèfi cette ailionclion, le |iroc^»- 
ïcrlwl lie rasMeniblcc iféiiénile et adopté. 
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M. /t.-.l . fifrffier . iiitcéiiieu 



i prodaTin' mpnitirp i 



! lie 1» 



.M. Il" l'i-êxl,irnt rjomie 
M. J. l'iH<joiiH, ancien in 

M. [mniin [teinmide nii 
post'i U lu «aile il(- lecture. 



■ lu Icdri' lif MiKiidHllirc ik- 
prcsciilée par MM. Pelel «t Mcvlmi. 
: cDni|>ldler la s^ric rtcs BiilMiim ili'- 
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M. G. Martinet ;ircsciili! à laSociëlé les nisiillnls Jt^ aes recherche". 
Hiir lii xrlecliiin il's pomiwt de tr.ryr, et nicl en relief un certain niini- 
Lrr rli' fiiils <|<ii prniieUciil île ctt'jpiH^r i]iiclijucs luis des comli lions de 
rhrrr.Jilr. 

M. F.-A. Forel iléiiiiiiilri', il'uiiri's des (('r»vurcs iii|ii« reliées du pcinrre 
Cari Htickcrl (mnrl A l.jiu.saniie en i8i>o), l'existence d'un étal de nia\i- 
muiii (les glitpiem du Mont-Blanc en ijUa. Le glacier d'Anpmlière dt's- 
cenduil juw|it'â fio m. dtt l'Arvc el ntleignaît les dinictiHÎoos fï^rëes .-iiir 
te tcrraîii |ur les nioraincK de iSau ; le glacie;rdes Boshoiisou d'Arirrri- 
tiêre u|i|HirHtHtuiil comme une haule muraille blanche nu-deBsiui de 1» 
ninminc Inlcrale de droile ; lu i^lacier des Bois N'éteudaîl dniiH la ploiiie. 
jiiiugiie tint! |in'-s du village îles Bois, entre le rocher des Mullels el \a 
i^tute iiiorBiiie latérale droite ; lu source de l'Arveron sorUil d'une i^ulli- 
au |Hirtc «Elaeiêre aiisHi superbe ijue uelle décrite par ti^ viHileurN du 
parier eu 1830 nu en iS[in. Les (placiers du Mont-Blanc étaient donc en 
état de maximum annloiiCue ù eeu.x de 1 830 » 1 ^T^'t, beaucoup plus avani'i- 
Ifue celui de ifiv{A. 

.M.\L E. Chuard el E. Porchet. L'inpnencr den irailemrnln riipri- 
ijum sar In mntiiraliim drx frniU. 

}\. F. Piirchcl fiiit ]>hM des résutala qui ont été obtenus pendant les 
HUJiêes lyoo et iifO'- (-eux-ci cunlîmienl les conclusions déjà prësculèe.i h 
la Siteiélé. l-es fruits pniveimtit d'arinistesi iiulfatés se tnuntrenl plus H- 
ehes nn ïiicre et plus pauvres en acides que ceux des arbustes témoins. 
Olle nioditicHliiiu de la eomixtsilion chimique doit être attribuée, \xnir 
une \an^. jHiri, au fiiil ipie, les trailemenis cupriques accélérani la mulii- 
mliori, ou n'fi ps, lont d'une prise d'échanlillons, des fruits é^lcmcnl 
miti-s diiiis lr->i ili'itx lois d'arliustes. 




à 



(~^pca(kni les eiwaïa foitit sur le framboisier ont moniri' ({u«, iii^ni» 
iliiii.s des îni'ilB urrivéa au même dcçré de déveluppenicut , on cipaslate 
une plua-vaiuc en sucre dans ceux eyual élê réroluEs sur ilca pUnii^ 

Irniléei ù In bnuillie bonlHuise. 



M. le D' M. Lligcun |>r, 



rdJ^.nlilli.. 



d<> I 
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SKANCK DU 55 JANVIKH 1.^,2. 
I'rrsid«iice de il. L. I'ei-Bt, jirt'sidrnt. pui» de M. G. KnAFn, vîcc-iifWiidwil, 

l<e pmcèa-vnrbal de la préeikteule séiince «si lu et iidopir. 

M. h PréniiUnl doune coanaîssauctt île la lettre île il^niiHSÎon de^ 
n Amit ittt Seienvet iinlnitUft lir Ui Vnltér u. 

M. J. Pingrimi, oaclen insliluteiir, es) pruclamé nieiulire de la Sn- 
eiélë. 

M. le Pi^fiilenl a le ruffret d'aiinuueer A la Société la déjnissiiNi de 
M. Meijlan de ses foiicliitus d'urchivïsle-liiblîolh^aire. Peadaiil l'amie 
éroulée, M. Meylan a dépensé larg^rmeol Sim lemps et st» peines au sm^ 
viee de la Société; avec M. Lui^eou, il a oriçaniaé rumplèleiiionl notn 
lâliliolbétjuc de |>ériudîi|ues. En ncconi|ilissaiiI ce travail de lonipie Im- 
Iriiie, M. Meyian a rendu à la Société uu service ini|>ortntil. (>llt^«t, 
par rinierniédiuîre du Comité, lui exprimera ses plus 1 



l>e (^nmilé a nommé M. l'iniftiiiil ni 
isitire et pour le tenue li'uiie aauêr. 



iollléni 






Communicatione sclentifii)u«8. 

MM. E. Chuard el F. Porchet n'inellenl ri b Bildiuthiiiue te prp- 
niier volume île la Slulisliqiif iinnlijli'jiie dut l'iiiK tif lu Siiîtitf, pu- 
blié par la Société suisse des cliimisles nnalysleH. Dans ce travail mnt . 
l'oiiHtii^éH le« réNullals dea analyses df< jrtJ échaatîMoiis île vins ■MiMea. 
I* canton de Vnud y esl représenté par 3.I4 analyses ii;Ti)u|iées \mr tt" 
((ions de production. 

1.n réi^on de l^avaux rlnniie |M)ur la ijuanlilé d'alcool 
ii.i "/„ el (i,ï BT. par litre d'acidité. Ijes ré^i 



'•ilfient euci) 



' une mciyeniie île 8.7 " u d'uleool. 



La richesse oli.'oolti|uc 
racidilé niinitiium de 4-3 gr. |iar litre. 

M. H. Fws parle d'une îiwasion ilr vheaîlles da l'hoa conslalée l'uii- 
nép (leroière. 

[^ chenille du ebau ayant cauaé de inrands rnvn^s dans tout le caii' 
ion, te Valais, le nord de l'Italie, etc., l'auteur a fait une enquête Jiiiis 
uu ^sud nombre de eommunes du canton pour nnvoir : 

i<> Si les chenilles ëluienl appunteH en musse dmih Ws ililcN lorulilivs : 

ï" A quelle date elles élaîent n])parue8',' 

3" Dans quelle e\|)0!tilion se Irauvaienl les [)laala|g^s les plus iillii- 

Les [>apîllon« peuvent paraître en grandes mas.ses cl on observe soii- 
ïciit les niiifriitions de vola considérables, vols eoniprenant pluaieui'-- 
niillions de papillons, De même les chenilles peuvent être tr^ nombrru- 
s«s. Dohni raconte qu'elles arrêtèrent, en T8ri4, un train entre Praç^ui- 
e1 Bmnn. Les roues couvertes de BTraisse pulinaient el le train dut sloji- 
per quelque temps. 

L'altilode a exerce dans le canton une influenre sur fapparition di'i 
cbeniltcs. A la montagne, elles sont apjiarues environ quinze jours [ilii-^ 
tard qu'en plaine. Le froid, comme on le sait, retarde l'ëclosion di-i 
chn^aalidea. 

Les potagers i> situés près des maisons ont ëlë le plus ravagés; ccun 
i^n plein chnnqi très souvent laissés indemnes. C'est une précaution du 
papillon, |H>ur que les chenilles puissent se cbrysalider sous les bonis 
des toits, des fenêtres, etc., cjtr en plein champ elle» roaiiqucraieitt frr- 
qucm nient d'abris. 

S'il y a toujours peu de papillons en avril el mai, c'est que les chry- 
salides d'hiver ont péri en quanlilc sous l'action des oiseaux tusectiiD- 
res, insectes parasites et ngueurs de la mauvaise saison. Au contruiri', 
les chrysalides d'été ne vivent que trois semaines et donnent alors pn-i- 
que toutes des papillons en Juillet et aoàL 

M. Pies fait ensuite une compuraison entre les années i6g3 el 1901. 
Inutes deux riches en chenilles, el montre que dans les deux cas le,s cii^ 
constances météorologique» ^avaient été très favorables au développe- 
ment du iiapillon du chou et de sa chenille. 

L'auteur parle entin des divers insecticides b empinyer contre la che- 
nille. I''esl une solution de savon noir et d'alcool amylique (a 'j^ "/n sji- 
viiu noir, 1 "11, alniol iimylique) qui lui ji donné les meilleurs résullHl>. 
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M. \t D' Gonln ne fiense pas (jii'il feillr Atlriburr aux trtiUa d« ium 
hiver» Ih defllriiclion d'un ^aad nomlire dv chryMulydes, crll«»«i (M>nl 
[tmléifét^a, dans leurs parties extérioureH, |Nir une cuuche ctiilineuM- 
dont M. Gonin expose le niod« i\e furtimljoii ; il penM- i|ue le^ ïnweli-s 
|>ai-Hsil(^s, iebneumons en particulier, iloivent jouer un ri'ili' plus iiii- 
jKirlanl. 

M. le pnif. B. Galli-Valerio présKule, à litre de DoniniuuicaUon 
pi'éalable, i|uelques plaques de t^élaline ensenutncnes avec de l'eau à la- 
igiiclii- on ji ajouli' nu Koulles d'uue eulture Je 4^ heures ife B. ti/pHi pI 
uvee celle nii^me unu traitée avec du bisulfate de suude (i ".Un) suivant 
In niétiiode proposée \mt MM. Parkea el Rideal. Les plafjurs démontrent 
l'influence favomble cxcrcëc |Hir Ie bisulfate Ar. «ouric! dnns U 
Il de B. lyplii. L'ejtu Irailrc par cette siibstancc est agrésiile 
ù lM>ire el ne semble pas provoijuer d'action nuisible sur l'un^nisine. 

M. le Dr L. Pelet fait eirciiter <)uelt[ues beaux échantillons île fer uni 
il ttiflerents niétau\ rari's et donne i|ud(|ues renseigne me nls sur 1rs nou- 
ve«u\ jinFfi'dés iin'Iiilliirgîi|ues. 



SK.\Ni:i': m: r. février 190s. 

l'iT>iiirniv ilr M. le D' L. PELhT. président. 

l* proeés-verbal île la précédente séance est lu *t adopté. 
M, le prof. //, Diif'iiir remet k la liiblîolli^iiie le résumé des abaer- 
rations mëtéornliii;ii|iio^ ftiilrs u I.aiisiiiine prii<htnt les vin^t'Oirii'j der- 



Coni ni uni cations scientilii|ues. 

M. A. Vautier tint relient la Société de ses recherches sur la Mé^iAn- 
liiijrtifibir et présrnte le nouvel ap)inrcil qu'il a fait eonsiniîrc. Grâce i 
une sêiie de su|ierbes projections, la Société assiste an grandiose défilé 
lies .\l|ies vaiiilniHcs, valnisannt^s ri lieriuiises photoicraphiées ilepuis le. 
Jur;.. 

Pur lie vifs applaudissements, l'asscmblëi', très nombreuse, présrnte 
il M. Vaiilier Kes félicitations; M. le Président v joint celle* de la So- 
riélé. ( Voir m,.,- Mémoirr».) 

M, F..A, Forel .I.Viii ri .tisculr ri.lisc-niili.ui r,iilc pnr -M. Kranc<.i» 
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Doge, de la Tour-de-Peilz, d'une mouette rieuse trouvée noyée devant 
Montreux, en mai 1901, flottant à la surface du lac, la tête sous Tcau, 
le bec serré entre les valves d*une Anodonte du canard. 

I/Anodonte a sa station normale sous un mètre d*eau et plus; la 
mouette ne nage pas sous Teau. (ilomment les deux animaux ont-ils pu 
se rencontrer ? La mouette peut se laisser tomber sur Peau de c{uelques 
mètres de hauteur; elle disparait alors sous Teau, mais n'y reste pas 
plus d'une demi-seconde; elle ne descend pas à plus de 10 centimètres 
de profondeur. Pour expliquer l'observation de M. Doge, M. Forel lo- 
calise l'aventure ou bien dans une anse abritée, plantée de roseaux, 011 
l'Anodontc, à l'abri des vagues, serait venue s'égarer dans un fond de 
quelques centimètres seulement d'épaisseur d'eau ; ou bien sur la grève, 
cm l'Anodonte aurait été jetée |>4ir les vagues d'une tempête. 



SEANCE Di; 19 FEVRIER 1902. 
I*résidpn('e de M. le D' I-.. Pelet, président. 

\A'i procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Sur l'initiative de M. le colonel Lochmann, la Société des Ingénieurs 
et Architectes a été convoquée |H)ur assister à notre séance ; M. le Pré- 
itidfnt remercie .MM. les membres de cette Société d'iMre venus si nom- 
breux. 

Communications scientifiques. 

M. F,- A, Forel fait circuler une Ecrevisse Aslacus Jliwiatilis^ ca|>- 
turée à Morges dans les Hlets des pécheurs, à 60 m. de profondeur, (^'est 
un mâle de grande taille, fort âgé, pesant .^7 gr., en bel état de crois- 
.sauce. L«s pécheurs de Morges disent avoir déjà trouvé quelcjuefois des 
écrevisses dans celte région du lac. 

M. le prof. Schardt [Mirle des résultats géologicpies ac(]uis jusqu'ici 
pendant le percement du tunnel du Sinq)lon et donne des détails sur h^ 
venues (fenti si considérables que les travaux de perforation out ren- 
contrées du côté sud. 

Lie tunnel a pénétré jus(|U*ici, du coté nord, à une profondeur de 0G5o 
mètres et du côté sud a 4420 m., point où la rencontre d'un terrain 
calcaréo-schisteux micacé, tout bn)yé et friable, de plus soumis à une 
forte pression, a arrêté les travaux dès le mois <le décembre 1901. 
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Lt nia^If ilii Siniplon se compoop «l'un nombre rplulivem? Dt pelît il« 
uriiupes ili^ leiTHii], ijiii sont : 

I . Les nchïntrii lustrés, xe divisiint en schistes litslréN irilcneés ri cal- 
fiirifrres, avec hniics enlcuirns, fntrrc4ilatir>ns de schi.ilea verts et mcbn 
.-imphiboliquen ; 

a. Cnleniitt iMiimiUqufs , irris, Miccfasroldes, niieHcès (cîpotm). 
!Ji/pse et anhydrile, avec schistea înlercalés ; 

.1. Micanekittn el giifis» whitli'ii r nérictlf/iies, aouvpnl tn*»"*'!'^'^'' 
l't i|tieli|uer(>is catcartf^rrs, avcr inlprcalatinns d'nmfihibnlilrs, At. schisi- 
!(■» chloritfux et d'nmphiboliie», dits i^nss récents; 

4. Gneiss sr/iisteii.i i-l Jîtimij a\et. roches niicuc^eB et sinphiboli- 
)|iies (içneiss du Monte I eone) et Gneiss massi/ (icneiBs d'Anligoriok 

Le groupe 1 est certainement d'àife mésottil'r/ar (jurnssiqiie). Le 
i;rou]Je a doit par anulo^ie *^tre rnoiçe dans le Trias. Le grouiie 3 eM 
probeblenient en partie une forme plus métarnarphii/ue du ip^upr i ; M 
est en tout cas d'oriffîne aediiti entai rf, tandis que les roehes vertes inler- 
riilées BODl, comme celles du groupe 1, des roches ^rupltves ou leun 
tufs. I* groupe 4 repeëscnle le trriiiin pt imitif \icn modifié parlapns' 
sion lorsqu'il est msssir et forlemenl lamina lorsqu'il ijsl i IVtal «hî«- 

Iji pélnigraphi'- est, comme on voit, en «omme mssm simple; tl n'en 
est pas de m^nie de la géalogir tectonique du Simplon. Tous ers Ifr- 
rains sont bien des Tois rëpëlés et s'enchcviUrcnl si bien (|u*it est nrfers- 
sHirc d'admettre une siri'f de replis superposés. 

M. Scbnnli moQirc les divers profils géolo^ques publiés à l'uccasloii 
des expertises de 1877, i883 el i8()0 et rappelle ipie Gerlaeli avait, en 
iKtl8, et plus ancietinemcnl, tout uu début des études en vue dn p«v^ 
ment du Simploo, construit des profils géologiques de ce massiT; crhiî 
de 1869 montre en particulier la vraie siluslinn du gneiss d'Anligorio, 
iiyanl rapjiarence d'un pli couché vers le nord, si bien que les nûra- 
srhistes calcarifères qui lui sont infrnposés de%'iennenl en réalité la en»- 
lînuutioD de eeux que le gneiss supporte, el ne forment pas, comme on 
Vil admis plus tard, le noyau du massif du gneias d'Aniigorio. Il v a en- 
l'iire d'autres [Miinls où le profil définilif sera seasibleraent différent île* 
profils pr^liminiures su point de vue tectonique. 

M. Scharitt se résen'e de consacrer k celte (jueslion une communica- 
tion ultérieure, Inraquc les études qu'il jioursuit simultanément â la siii^ 
fiice el dans le tunnel seront pin» nvnncées. Les modiHrniions qui ré*i(l- 
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Icrimt dr ce» nouvelles ùtiules pHSBeronl pour niniii 'lire iouperyuri pour 
Vrnlrrprfec, car, mi jioiiit île vue tfchuii|iir, il n'y a que Iroi» Hortes <k: 
lemùa» : 1rs scbUlrit luHtiVs avpc leurs iDt<;r»lnlions, les micawhtsli^s 
rt i^ciss «ehialeux el k nnciss d'Anlifl^orio. Du cùtë Qord, les prévisionN 
«■ Kfiiil setiNiblemenl rMilÎHées. Ce n'esl «pie relativement â la longueur 
<lu Irojel ilniis lis qnuisH d'Auligorio, du cAl^ sud, qu'il s'est présenl^ 
jii'upi'ici iiiif liifférence uolable. THndi<i i\ae les profils prolimiiinires prn- 
vDyaient uni' loni^ueur de 5 â 6 km. UiinH cette roche, arec probabilili' 
de lit rencoDire des calcaires el micuschistus tii)ii!t-Jncenl«, od a i|uillé li- 
ifn(*ïs!i ilr)A nit km. 4,il2.1, pour entrer daus le cale^ire, siiuii avoir rei>- 
cnnlri* aupnruvaol les schistes HDUS-jacenls el les calcaires qui les aceoiu- 
(«Kniiiil. Pdortanl, près Je Gehbo, A a km. au nord-est, ci-s schistes 
sont visihles au-dessous du ^jeiss d'AnliKorio; il l'altitude de 1000 m. : 
ils sVnronccnt donc rortemeal du eùlé du suil-ouesl. 

lJ«s différeuccs avec les giréviaions élaîenl cerlaînenienl lûenvenues 
potlt* l'entreprise. Il n'en u pus été de mitiiic pour les venues d'eau ënui'^ 
mt» rcncoiitr>?«s ensuite entre li^s km. 3,i<oii el 4i4>o- i^t P<)»r le terrain 
k pression an km. 4'4bo. 

Ou avjiîl effeclivenienl préw d'osseï fortes iufillralions d'eau an eon- 
tael ri dstis le calcaire du Tetçipolo, bien que la ^ninde disUuiue de h 
aurfuee — prés de laoo m. — ne paraissnit |ias rendre la chose très pro- 
bable. Ln jniti d'avoir quitté le gneiss tr^s dur pres([UD i5oo ni. avant le 
pninl préi'U a donc aiibi une forte •• douche » par ces venuea d'eau i|ni. 
an Knr|itii!i, »nl accusé des Icmpéralures de plus en plus froides. 

M. Schardi montre k l'aide d'un ^and proRl a^colog'ique au 1 : 5oihi 
In posilioti des venmw; d'eau par rapport » la réjHirtitioii des terrains. 
Elles ont a|)|iant d'abord dans le ^ciss, mais les plus volumineuses sor- 
tent du cairuire, prés du km. 4.4oo. 

l'n proHl de la zone aquifi^re avec plan liorizonlal des deux içateries 
su I : arto. montre les détails de la silualion de plus de 80 sources nu 
gTDupm de sources, alteii^nl un volume lol»lde85o Mires pur seconde, 
prcMpM une rivière I Un seul jet, apparu au km. 4<^7' " arrêté les Ir»- 
v«M (Mndfint plus d'un mois, dès le 3o septembre. Le profil nioiiirc 
■uwi rim|H)ssibiiilr de la provenance de ces eaux du Laffo d'.Vvino. Iri 
essai de foloralioa pratiqué sur la Cairasca, le 3 décembre njm.a doiinr 
éKnIemeiit un résultat absolument négatif. 

M. Sehurdl a -iciumîs i^ew sources niensuellenieni A des obsen-aliiiii^- 
ihi-rmotnélriques et Imlroli métriques, en vue de suii-re de près les va- 



anufue (xir un Intviiil 
D saigne t\es eaux [raverMrK le rorhor. U'inipurtaAtPi 
■'«lions coDCurnant leur réï^inif |M!uv<'nl fin- n-oiniUie» de cetlo inanii^re. 
Il rnonlre, par quelfjiies exemples, conini<-Di les pnpcérs de. nnavoIlM 
l'iiverlure» ai|uifôre» ont niodiBé IVlal des précfdrnios ctroniDwnl. vu fuf 
i-l â mesure île t'uviine^nieul, Icft suurcr» hudI ilevonues de |tlti3 en plus 
fniidcH. Mais il y u niiiiiix : les munies sotiree» ont ilé))il« ' au /tir ri à 
mesitrr He Vm'micrinrnI ilr» lraiiiiii.r ri mimr defuiin ftu-r^l ilr rru-r^ 
ri, de l'eaa ih /itiu ri /ilii* Jrniilr, De jiliu, le dfi^ hy<lr(ilini^r«(iw 
Il uii^i varié en iii^nie lcni])s ; lonles ces evux sont devenues (iltii iliirrs, 
r'f-at-Mire Ky|>!*ciiHes. I<<!s plus froiilrs ti'ool (ilits iju'une Icmpêrature' 
lie 1 1 1>5 C. ei 75" de diire.l<! '. Kti même Icmpa, le rucher lui-m^ne s'ni 
refroidi sensibirmenl. Au km. /i.^iio, oA il y nvnîl bu driliut iS"! V... 'd 
n'y avait plus, au 'Al diïeembre, i|ue ifina', el aitiHÎ praporlioDuellenirnl 
aux autres Nlatious fi K.Suo, 4,(iuu el ^,a(Hi. Il faut en couelure ifu'il n« 
n'aifil piif lie iwinim H'eau iirrmiinrnles riirrrii/nnulunl il iin rnan 
il'eiiu tnalerrain ifiii, cmnèi/armuifut, iler'fuil rettfr cnnttniil, er iini 
Hi-rnil une n^ude lalamiti', vu rinnunituince, dans ce eus, du caiifll Jeji 
riiusiruit sur plus de 3 kni. // x'iiijU il* la i<iilaiii/t li'an réxeriHiir mm- 
Irritiin, c'ejit-à-Hire d'une masse d'eau remplissout At» tiiisures multi- 
ples el des cnvitits souvent en rumniuDicalinn les unes avec les aiiim, 
formaal un vaste r6ir^u de vides soulemiins, donl lu vidaiiife est en 
vuie lie «'accomplir. V,r. mode de (léiirilmlîiii] de l'itau e.\plif{ue l> dîW» 
rence de te.m)icralure el de durcit'. !■« rirculatiim se fiiil surtinit dMia \* 
ealcairr, aussi esl-ee là i|ue se trouvent 1rs eaux les ]dus froides. Ce«l 
du calc-Bire <|ue l'eau pénètre en iWentaîl dans le itoeJss el se chauffé. 
s (dus élotin)^<« <lu calcaire suiil les plus duuidet. 
«s récipnH|ucs, ces veiuies d'eau cntnmiiniqucol 
PS. L'impn'itnatinn du nieJier de*-ail s'étendre pfi- 
it prés de la surfaci^, uii existaient Ir-s plus grandes 
u tro|i' plein, sait aux souioes superHcielle^ idiuieot^ 
'S. M. ScliurdI > cunstBld. 
■a effet (jue les miaree* de .Yemhni d'environ ion 1. ». (iSon m. d'itlti- 
uiie) i|ui coulaieul encore nhimdnmnirtit lîii octniire, iivuienl tari avant 
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le ao novembre. Elles qous donucul la iitesure du minimam dVau pou- 
vanl subsister après lu viitso^ des r&jervoîrB souterrains. C'ëtnïcni des 
sourUA uou t^fiseuses. Il esl doac janln d'admcllre la possibiiilé igue 
il'aulres Murces soient ussëcbëes à leur tour. Cela pourrait élrc le cas 
lies snurces de la Frêne île (Mibo (1010 ni.) qui sont gypsciises. Leur 
débit ivtt df i.So-ioo I. ». ; elles coulaient encore le 11 février itfia. Si 
ces sources disparaissent à leur tour, ou ilevrait s'attendre A un volume 
d'eau constant de Son 1. s. DéjA la vidante des réservoirs souterrains 
sendilc s'approcher de sa tin, car le» dernières observations (1 1 février 
igoa) ont accusé une sui^ienlation de la teni|tëralure de plusieurs Hour- 
ces. La (in sera iudiijuée par un échauflemeut (général des sources et du 
rocher coiiduisBUl à rétablissement d'un régime stable. Le refroidissement 
n'eai dA qu'an |Mssa{;e d'une i^nde musse d'eau froide à trnverH les 
tissures voisines du tunnel (10000000 ni* depuis le 'io septembre lyoi). 
ÏM position du trop-plein du réservoir souterrain à prt\s de B5a m. uu- 
deasns du tiionel explique la formidable pre.sfsîon ; clic rend cependant 
presque inexplicable l'arrivée de Teou par des passages relativement 
spacieux A île telles profondeurs. I^es passais, au moins ceun du cal- 
caire, étaient corrodén par dissolution ; |K)ur corroder il faut ijuc l'eau cir- 
cule dans le rocber. Elle ne formait donc pas seulement un r^seiin 
it'impn'gn/iliiin, mais une matfi: rirriiliinle. Jusqu'à fi.'io m. et plus au- 
dessous du niveau itu déversoir I C'est là un iihéuonu^ne |ieu connu Jua- 
ipi'tci. L'eau coulant superliciellement ne |ieut éroder qu'à une assez fai- 
ble profondeur au-dessous de sou niveau et encore fatil-ît rju'elle circulo 
avec rapidité. Quel est donc l'aifcnl qui |icut faire circuler ainsi l'eau 
soulerruiue à des centaines de mètres de profondeur? Les observations 
ibemiiques du tunnel du Simplon l'ont démontré en accusant dès l'ap- 
procbe des passât^ d'eaux an /•ej'roitlisaement graduel du rocher. 
C'est donc la chaleur soulermine qui actionne une véritable circulation 
formée dans les innombraliles canaux ilu calcaire surtout. L'eau froide 
dcacend dans les uns et remonte dans d'autres, après a'élre chauffée dans 
la profondeur, comme itnn» nu gùjanteiqne Ihermosijphoa. En circulant 
elle corrode ; les fisiiures capillaires prëexistaules ilans tous les cal- 
caires s'ouvreni ^aduellement ]iar corrosion lente et ftermeltrid r> •:' 
ti/tl^me de t'en/nneer tniij'aiirs pliu /ini/nmlénienl, prcB(|ue sans limite! 
L'emprunt de chaleur e»l dépunti pimr itclionnrr cette rircalaliim inrei- 
iiinle, qui n'a pas pour cause direelr la ifravitalion seule, maïs la diffé- 
flensilé eulre l'enii froide ■■I l'eau ehiuide ! <-e problème esl 
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eerUi Dénient un Ji;h plus init^ressaDls qu'il ait ^li^ doDa^ k l^mnip Je 
scruter. 

(Jiuint uu lerraiii leniln; c|ui u amilc les Iruvaux du côté nud. dAs le 
niais du novcnibrit, M. Scluirdt runian|uc ifuc n'csl une roche CAlcarrii- 
echiNli^ua? r^t inicncée liroyée, rcmplissaDl uni" ÏBilIt', i|ui cooaiVgupni- 
nieut ne [Wul pas avoir uuc (fronde épaiNSPur. On y a |M^ii*-trê juwjii'icj 
sur uup diMiiii" (te mflres. Son (îiinissi'ur ne di'|>iisspru ifU"'''!' 3i> it 



ASSEMBLEE GENERALE DU 5 MAHS lyoa. 

Pnîsiilpncp Je M. Je Dr 1„ I'blbi, jirràidcnt. 

Lu iirucèx-verlwl de la s^iice [irécédenlr est lu vl ud[i)ii^. 
M. Il' PrésitlenI donne i|u(-li|ueK ntuseiipiemeiilB au siiji-t ilt's 
>l pniaentéa à l'anHenibléc. 



<|U1 

M, Amnnn rapporte au nom il 
coiiijit'^s. ( Vnir aii.r Mèmniri'a.t 

M. If Président siinnnce t\\xii le 
liuris proposiîes par MM, 



de vi^ ri lient inn ilet 

téjù rllrclur les niodifim- 
l'^riKcHleurs ; seulp l'élude 
l'csl {lax termina, tniùn le a 



s [..-u. 



i|uoli{ucs ^lai'reixseninil.s iiii -.iijrl Arf- 
coni|iles sous li> rubrii[ut' <' iipimirik iW 



M. le l)f .M. Lngfnn ditni 
if^jH'nses ijui lîi^renl dans l( 
l'hnufTaire. n 

Aprfs avoir encore entend» MM. P. Jaccard et Henevier, raswmMér 
iidoptP k's conclusions rie la coniniissiciu île v-f lificalion des contpin. 

M. Miciiti remet à lu société une plii>lr>t;mphie de tioln> iineien Inlilin- 
lliécairc M. Mayor. 

M. T. liirUr propose ipir l^i pri'iiiirTc si'iince du uii>is -lît Heu 'le 



ion ijui n csl pns nji|i 



L 



muvea,. .'■ ^ h. 
M. /'. Jw.i-urd cniiib»! l'iMlf [in 



Communications scientifiques. 

M. le Df Constant Dutolt, iissïsinnl de |ih}'Hii|ue li rrnîveraitê. 

*x[H)se clans w-s jcrandes llifui'», le pmjH présenté, encollidmmtiiiRXrc 
M. le 1)1 Paul-L. Hercanton, in«('nieur, a b Sociélé belt-élii|ur de* 
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sciences naturelles (1901). Il s'aecissait d'opérer des foraines dans la 
masse d'un fl^acier, jusqu'à des profondeurs de 200, 3oo et 4oo mètres, 
dans la région de vitesse maximale. 

Le projet repose sur l'emploi d'une fraise spéciale, mise en rotation 
continue au moyen d'un engrenage avec coulisseau, fixé sur la tige de 
«ondage. 

Un torrent d'eau est envoyé au front d'attaque au moyen d'une pompe, 
par l'intérieur de la tige, formée dans ce but de segments tubulaires. 

Ce nettoyage continuel du front d'attaque est essentiel. 

Des expériences faites en 1900, au glacier de Trient, avec un matériel 
rudimentaire ont donné des résultats encourageants. On a pu atteindre 
la vitesse de 4 mètres à l'heure. 

M. Mercanton complète l'exposé de M. Dutoit par celui des résul- 
tats acquis par MM. Hess et Bliimcke dans leurs campagnes de son- 
dages à l'Hintereisferner (Oetzthal, Tyrol) depuis iSgf). 

La campagne de 1901 a permis d'atteindre jusqu'ici la profondeur 
maximum de 129 mètres. La méthode employée est précisément la mé- 
thode proposée tout à fait indépendamment par MM. D. et M. Le front 
présente cejwndant des différences très notables. 

Ce beau résultat confirme les prévisions de MM. D. et M. et permet 
de considérer le problème des forages glaciaires comme pratiquement 
résolu. 

M. le Dr J. Amaiin. La tension superficielle des liquides peut être 
mesurée avec une exactitude suffisante par la méthode de l'égouttement, 
«insi que l'ont démontré les travaux récents de MM. Forch à Darmstadt 
et (iuyc et Perrot à Genève. Ces auteurs jugent cependant nécessaire 
d'apporter des corrections empiriques à la fornmle qui sert à calculer la 
tension superficielle d'un liquide en fonction du poids des gouttes de ce 
liquide et de celui d'un autre liquide à tension superficielle connue, choisi 
conmie type. 

L'auteur a réussi à réaliser un appareil très simple qui permet d'a|>- 
pliquer sans aucune correction la formule 

TN d 
>' = "D • T 

(T, D et N : tension superficielle, poids spécififfue et nombre de gouttes 
i volume constant, pour le liquide type, y, d, n : tension superficielle. 



au 
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paiifit «[xfctfiijuo el nombre <te (puileH au volume constMnI. pour le liquide 
^luilië), pourvu <|ue les coudilioiiH expérimenlales ilemjiéralure, pression 
hyiirostalique) soittnl éi^ltn rrHilleurs. 

Cet nppnrcil est, en somme, la pipetle Je Duelaux munit^ d'un ajaU^ 
sjiécial, formé par un lube capillaire à canal tr^s ^Iroil {o,3 mm. dedi*- 
mèlre) e[ A paroi épaisse (diam^lre du lubc 3 nnn.). La lon^icur de Cft' 
tube est variable pour les dîflërents liifuides et telle que lu vitesse d'écoo- 
Irmeul est la même pour les dlfTéreots liquides. 

Le but que remplit col sjuta^ est de régulariser l'écoulenienl par U 
à la viscoitltë du liifuide. 

se forment dunt) une euceiole ù temp^mlure cuasiantii^ 
ipeuni du 1ii|itiile êliidié. Elles sont recueilliea dans un 
pelil flucou jaugii (de lo cm' environ) à col ëlroit; on enm|itclcnoinhra 
iplir Jusqu'au Irait de jauffe. 
» |iBr ce disfiositif t^sl telle qui? l'on 
benzène par compamisou avec celle 
liquide lype, i o,5 dyne prés, niali^ la différenee 
\w tensions superficielles des deux liquidi 



de Kouiles nécCHsHÎres pour h 

L'exactitude des résultats fi 

obiient la lenaïou super6cicllc 

considérable enl 



Cette mëlbode, appliiguée à l'étude des variations de la tension supei^ 
Kcielle des uriues normales et |ialhiiluiçiques, a fourni ft M. Amann des 
résultats intéreHiMinlH el enliérenienl nouveaux, qui se r^umeat conunt 

1. Lu lensirin superKcielIr de l'urine humaine est, en i^nénil, plus 
faible que celle de l'eau. 

2. La dépression du la tension su|>erHcîelle de l'urine est produite par 
les tatislaacff ejytiHtctiots en solution dans ce liquide. Ces substances 
qui aliuittfnl la tension superficielle de l'urine |iar ra[)port h celle de 
l'eau, BODl pr^isément celles qui représentent le déchet de la 
el enractérisenl l'imperfeciion de l'orgBDÏsnie. 

H. La ilépreasiou de la tension superficielle est d'H 
hi proportion de ces substances est plus élevée et qi 
coniplexilé motëculaire plus coasiiJériible, 

a. Les conqiosiiQts or^niques normaux de l'urine, (wr contre (l'ufAt 
spécialement), n'exerceni ipi'une action très faible sur les propri^lés «t- 
pillaires tic l'urine. Les seiN inoriçaniques, chlorures, phosphates, snK 
filles, e^nienus dans l'urine, lendent il é/ei>er la valeur de la teusioa 
Huperficielle de ce liquide, un contraire des composants anormaux ipii U 
déprimenl. 
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/i tlépifitinn de la lennion iiiperjiriellr est ainsi en {/iirii/iie mrlr 
Ja mesarv de tnnomniie de In itunpotili'ui de l'urine. 

5. Pour l'urine éliiborëe A IVlal lie auniê., la Icnsba superficielle T csl 
éa^ale A environ i>o i) 99 i>/o île celle de l'eau pnre. La J^preitsiuD 
/"^T — iiMi est par <:onséi|ueni de 8 h iu o/,,. 

Celle dépression /^, rajiporlée im |>oi(ls K des sulwtances exIraclivcN 
conlenues dunx un lilrc d'urine (pniils fourni Hoil par l'anBl^vac, soil, à 
défaut de celle-ci, par l'eslinialion A 10 0/0 environ du poida des solides 
«Q solution) est ce ipie l'auleur appelle ht dè/ii-egtion tpéeijique f/Ë. 
Sa valeur k l'élal de sanlê oscille nulour du chiffre s. 

li. La dépression /' el la depresMiin specihque fiK présentent de» 
valeurs relativement eonBidërable^ dan» Ir diab^le, les oéphriles, les 
«nlërites, rhé]HililiHuie, ntc , eli. hlles sonl, au (oalraire, peu élevées 
dans les uriors des uneniii|ues Dans cerlnios cas d'anémie ^ave, lii 
tension superhcielle peut même élre plus élevée ijue celle de l'eau ; la 
dé|>resaioii preml alors une %aleur posilite et detieni une ilêvnliim. 

Kn ^sumé, il paraît bien, d'après les expériences de. M. Amaon, i|uc 
noua possédons daus In déterniioalion de la tension superlieielle de 
l'urine, un nouveau réaclir phyaie^i-cliimiinie très sensible, propre à nous 
rmseifi^uer sur la formation de substances anunnaiKH dans l'onpinisme, 
par suite d'un fonction ne me ut défectueux de celui-ci. 

Comme la ilélermiualiou de celte conslanle par la niéltuMle de 
l'égouttenienl est une opération des plus siniples, elle paraît pouvoir 
rendre au clinicien des services ini|>ortauls, en lui fournissant rapide* 
ment et facilement une mesure du deifré de l'anomalie de la composition 
de l'urine el, partant, de celle du sanR. Os renseiaiuements seront 
d'autant plus appréciés qu'ils conerment des siiliNtances ipii, dans la 
régl«, ne sont pas décelées jiar l'analyse chimii|Ue sommaire usuelle. 

En étudiant l'aclion de l'eau régale et de l'eau régale bromhvdriipie 
sur la résorcine, l'orciue et telliymol, M. le professeur Henri Brunner 
el SCS élèves, MM. Chriil et KriPinev, ont obtenu les belles matières 
colorantes, appelées par M. Brunner les dichmlne». En reprenant ces 
études, M. Brunner et ses élèves ont constaté i|ue l'on peut, souvent, 
nvec une grande facilité et un o^nind rendement, introduire simultané- 
ment les fonctions NO, NO, el les hali>i;ènes dans certaines combinaï- 
Bons organiques. C'est ainsi que M. Bnmner a obtenu avec MM. Schlox» 
et Vfi-da un i^rand nombre de dérivé» des nnilides ; avec M. Felhrim il 
ji pu prépiiMT une (rranilc série dr dérivé» du snUil cl rtii thiimusiilid ; 
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avec l'anthracènt et \a. pMnunlhrine il at! Tornie des quinone», aismi ifoe 
des rhlniii eX bromoffiiinonex, (l*auttvs hydrocarbures, les aldéhydes, 
les phénols, les ciloats, les aciJpe (les acides oxynapbtoïi|iie« pr^u- - 
teiil, entre autres, ttn granil intérêt), Itw cétones (l'acétone donne beau- 
COU]) de chlorupicrinu avec l'eau cë^lo) avec les camphres, les lei^ 

b:a faisant agir l'eau ré^le broinliydrique sur l'umvli^ne (triincihylô- 
ihylruo), M. Brunucr avait di'ji obtenu en 1900 tiu liquide bleu-ir«nUtra 
d'une odeur CHniplirée et ijui irrilu rur1«meDt les muifueuses ; en éludùnl, 
avec M. Wruhlei; l'aclioii de l'eau régale avec l'anivlène, il s'est formé 
le vhlompgeudiinilrotnmijl^nr, un Miguide bleu, i odeur camphrée et 
irritante, i|ui bout eolrc l^x" et 4?" siiua une pression de 28 nim. ; en 
même temps il se forme dus cristaux incolores, fusibles A 'wp, et dont la 
nature n'a pas encore été fixée. 

("ksI t'Hcide salic,vlii|ue qui présente un intérêt tout particulier. U>ni- 
qu'on fait agir l'eau régale kromhydrique sur l'acide salirylique, il se 
Ibrnie, suivant les circoustaoceH, du 3-ïùiro-^,^UIif<imiipbéMil, de \'nr:iilt 
picriifiir, ou do l'acide ^.â-dihriiin'ititlicj/liijur. 

Ces résultats, en cux-tiiéiues, ne présentent rien desurprenanl et consl*- 
lenl seulement le fait, que l'on peut introduire au moyen de IV-au régale 
broni hydrique, simultanément NO, et du brume. Mais en étudiant les 
propriëtéN de l'acide dîhromoiuilicylique, formé dsna les circunsitkDces 
indiquées, on cuiislate ([u'il diffère complètement, soit au |)oiut de vus 
chimique, suit su point de vue physique, des trois acides dibroinosaliay* 
liques connus et. M. ttrunner l'indique ainsi que l'acide non bmmé tM- 
res|Mndtuil conuiie une forme quiooïdc de l'acide dibronjosalicylique et 
de l'acide salicylique si, ce qui sendile très probuble, il ne s'agit pM 
d'un isomère proprement dit, d'un acide itoxalicr/lique. 

L'acide dibrumosulicyliquc, obtenu au moyen de l'eau régale bromby- 
driifue, forme des cristaux jaune-cilrun, fusibles à aiUo, dont les aeb 
alcHlins HonI d'uu beau_rouge, tandis que les trois acides diliromnsalicyli- 
ques connus sont incolores et forment des sels incolores. Ru traitant l'a^ils 
jaune avrc de l'hydrogène, |iur exemple avec de l'acide cblorhydrique 
et du chlorure stanneux, il se transfomie en l'ucidn 3,5-dibr(iRios«liey- 
lique incolore, du point de fusion aaSo et qui donne des sels incolores. 
L'étber élhylique de la forme (juinoïde, obtenu au moyen de son sel 
■l'ai'gent de l'induré d'étliyle, fond à ioi<> connue l'étber élbyliiguc d« 
l'iicidc 3,rt-dibrom»sjdicylique préparé par Freer, nwis l'éther de I 
jaune — incolore on presi|uc incolore comme tous ses éthers — 1 




(le nouveau, p&r sapoiiiK cuti eut, îles mia jsuuea ou rouges, tandis que 
rélher «ihyU(|uB obleau de la mJmc manière avec le produit de rAluclicm 
■le Tncidc Jaiune, tout en muutraiu le ruéme aspect et le niénie poioi de 
fusioQ, ne se colore plus en juuue avec les alcalis. Le dérivé acétylé |iré- 
wu(e un iutéi^t tout particulier. L'acide jaune et son produit de rëducliou 
donnent le mâniu dérivé acétylé du point de fusion tbx" et qui est di^ nou- 
veau idcntii{ue avec celui obtenu de l'Hcide 3,5-dibrDmos(ilicylii|uc ; cegieu- 
danl ce dernier, comme celui obtenu avec le produit de réduction de la rornie 
qiiinuïde, sonldesaubataDces stables cl i]ui ne donnent pas de sels jaunes 
par saponification ; par contre le dérivé «céljlé de l'acide jaune est si peu 
«table, ([u'il se décompose ifuelijuefois déjA par la criNtallioatinn. L'acide 
talie^liqut qainofiie ou acide immiilicyliqur i{ue M. Brunner h obtenu 
avec M. TftUnhorn [lar action de l'eau ré^lc ordinaire sur l'acide Hulicy- 
li<(ue, présente les niéincs phénomc^ues. Cet nvidr, diint 1rs iiiuilijstn 
ainti r/rif i-ellai rie êfs sels el la ilrlerminution ila fmiih mnlérulairr' 
lie JWJT Hkfrs, iloniif.nl lai mêinm rémllfiU qiit rncide tnlicylii/iir, 
forme des cristaux prismatiques incolores, fusibles i54°. distUlahles avec 
des vapeurs d'eau el si volatils qu'ils subliment déjà au bain-marie. Il est 
incolore, d'une saveur moins douce que l'acide salicylique, diflïcilenient 
soluMe dans l'eau, plus facilement dans l'acide acétique et l'alcool. Avec 
le ]«rcblorurc de fer, il se colore en violet, comme l'acide salicvliiiuc, 
mais «iw KfU alcalins son! jauiifs, et distillé avec de la cbaux, il ne 
donne pas, comme l'ncide snticylique, du phénol, mais un dialillal inco- 
lore, (|ui se colore rapidement en bleu ; en ajoutant un acide, le bleu 
{lassc au roui^e et, avec des ai^-onls réducteurs, l'acide sulfureux par 
iHrei»)>le, il se décolore. .\vec le {lerchlorurc de fer, il se colore en violet 
■■1 it réduit k froid le nitrate d'argent. Ce produit de décomposition — 
si les recherches ultérieures contimieni que l'ucide en question cal vrai- 



T^^^K faisant lu^r sur l'acide isosalicylique de l'hydnigénc, 
conimc l'acide i sud ibroniosalicy tique, cl se transforme eu ac 
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lique ; pur la dixtillulion, il doone ulors, nvrc de lu chaux, du phénol, ot te 
colore plus en jaune tivrc len bas» elc etc., el l'unalyse ijuanlilalivr h 
natiirellenienl donné les resulluts c □formes ù in formula (I, H, O, . 

I.«N propriétés de l'ac de lu né e a si ipie cetlfs de l'aoîde dtbmnir, 
resaeniblenl b celles des |ii noOes n n s I fatlail crpendant l'iiidieP s! — 
ce qui pnraisaail peu probable — ces eombinaisi^Ds oe renferment pssuo 
groupe céU>ai(|ue, ce qi a i n isonirrc de l'Hcide snliryliqui- 

de ta formule 

Cil— IIH 



H-c/ >i:=o 






Tous les essais Tails soil avec l'acide niOnie, soil avec l'acide dîbrUni^ 
et sea élhers pour amener une rpaelion avec la phénylhydnuine nu «vec 
rhydroxylamine n'ont pas nbouli ce ([ui exclut le içroupo i: = O, comme, 
du reste, les autres études l'ont ctinlirmé. Au premier abord, la formiilc 
Cj 11, O, paraissait plus probable pour le nouvel acide ; mais ce igui reurl 
celte conception tr^s discutable, ce sont d'abord les résultais amdylîqiieH ; 
SCS dérivés acétylés et brome», la coloration en violet Hvec le jH^rchlo- 
rure de Ter et surtout m transTornistion en acide 3,r>-dibmmnsBlici,Hique. 

On arrive forcémenl pour le nouvel acide à la formule (ï, H, Oj un 
isomère de l'acide sidicvlique |ieul l'Irr de la ronsliliiliiin : 

1:0011 
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Quanl ù In formiitîoa dp l'aciJeU, HjO, sotud'influencr dp runii nî([alp 
H. UrunDfr se rcHerve pour pluHlard udc ^xj^ication. Eu toUN eau il ur 
»e fomiu jHiïi par nclioii 6e. l'Hcide azotique hcuI sur l'aciile aalicvliijii<-, 

M. BruDuer si* reud parfaileaiDOI cuniple il« rélotineinniil ijui; cuusfrti 
celte coucifplion d'un acide isosalicvlique, il u'hésile pus un inxlnul n 
recoaaaitn; ka doutes qu'elle soulèvera, et il oe donne celle explicalion 
qu'RVCC la plus ^raude réserve et, pour le moment, uoiquemcot comme 
coneliiBion tirée des raila nombreux constatés. LIans cette cuiicepliim, un 
aurait uu i|uulrième isoux^re dans la nérie l>cniènii(uc deii priiduilK l)i- 
Hubstitu^, où la liaison centrale de l'atome d'oxyu^ne est en opposition 
directe avec tout ce que l'expérienci^ et la pratique mit permis de prévoir' 
«I d'ubtenir, et qui serait en conlradiclion avoc la théorie aï belle et si 
fertile de K^knU qui, depuis i8(i5, a jKirté des fruits ai éblouissjinls. 
Doue, des recherches ultérieures seront faites par M. Bninoer \to\ir 
ècIdiFrir ce |K>int si impurlanl; il rappelle cependant que Kntbr — ci- 
grand adversain: de la théorie de Kfknlé — a prévu l'existence d'un 
quBtri^e acide oxyhen^oïijue — d'un isomère de l'acide Mlieyliijuc. 
ainsi que celle d'un isophéool. 

M. Bninner il ensuite étudié pluit ïntiniemenl avec M. Vrillniti \r 
mécanisme de ta formation de cet acide et h constaté quv, cunfnr- 
mémeul i In formule donnée, c'est l'hyilroifène del'oxhydryle phéDoli[|ue 
qui prend part k la formation et non, |iar exemple, celui de la fonction 
corboxyle. Voici les résultats obtenus : 

Les salicylalCH de mélhyl, d'élbyl et de pbénj-l (satol) traités par l'eau 
régale bronihydrii|ue forment des esters incolores, dont les jioinis de fu- 
sion enrreapondent à ceux des esters obtenus en bronianl les snlicv' 
Utes de niéthyl, d'élhy 1 et de pbényl. Ce sont des combinaisons incolores, 
leurs analvHM correspooitent au\ formules des dibromosalie^rlales, mais 
rites tr r'iiiiifn/ en Jaune aoee le* aira/it ; (niitéex noee l' ht/dntijène , 
elles te Irttnnfnrment en dihmmntalici/lates, aiiec le mime point ilr 
Jiiaion, ifui ne ilonnenl plaa de tels j'aann, et pamnponijiealion, sei/é- 
doublenl en aride diliromnsalicyliqiie incolore et en ncide itoililiiiiinii- 
taliryli^ae Jttane. Par contre, un faisant nipr l'eau réfptic bronibydriipii' 
sur l'acide mflifUaliryliqiir et sur l'acide nnîsiqae et milhi/lmélmi.rii- 
hejttorque il n'a pas été possible d'obtenir des formes ijuinoldes, ce ipii 
prouve le rAle important que joue l'Iiydroiti^nc de l'oxhydryle phénii' 

■ Pour conclure, M. Brunner iM'siiine les fiiits suivants, qui ]mrlcnt en 
fflTeiir de la fi.nnule C, ll„ O. : 
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I. Va dérivé bi-omé obteau \»r aclioa du brome sur l'Hcidc dibromé 
libre, dont le poial de fusion qio-^ïo corrcs|M)Dd à un dibroiiM^béaul ; 
mais, puÎ!U]ue ce dérivri ne colore en vuri sur In |>o(sssp caustique, i( 
pourrait dériver de l'isuphénol. Pur eonirc l'acide isasnlicylii|UC a dnnné 
un dérivé qui est 1res pnihablenieat un acide tetrabromé. 

». L'instnbilité du dérivé acélylé de l'acide isnsnlicvli([ue ■■■ de l'acide 
ifUHlibromuaalicjrlïqut! trouve son explication dans le Tair que ce n'est 
[tlun l'hydro^ne d'un oxhydryle qui est remplacé par l'aeétyle, ntaïs 
bien l'bydro^ne fixé sur l'atome d'oxyç^nc qui ne trouve eu lïaisouqut- 
iinîde (centrale) ikns la molécule. 

;t. L'acide isosalicylique donne un ihhpr élbylique qui se l'okire e» 
juune avec les alcalis. 

^. Les acides niélhy l-dxybenzoïifueii nu formenl pas de combinaisons qui- 
riojdes, mais i)ieu l'acide aniicylii|uo libre et ses ester», ^uanl auxacides 
TiiétB' et |iaraoxybenxo!ques, ila ne semblent pas nuu plus funiiej- de« 
l'cimbinaisons quinoides ; celle dernii^re étude n l'ie i-nit'rpriHe |uir 
M. Brunncr avec M. MelM. 

.'). L'acide ijtn!wltcylii|ue ne donne [)uk por lu diNtillalion iivi-c In chaux 
du phénol ; l'ueide isodiliromosalicylique donne dans ces ciivonslaDCM 
un corps cristallin ruuge><irBntj;e à ndonr de quinune, tandis que l'addr 
:U.') de bromosalicylique fournit un distillât incolore. 

fi. La transfomialion du l'acide isosalicyliifuc en acide sulicyllque 
s'explique par la formation inlennédiain; d'uu acide hydrosatirylique 
instable, qui se dédouble de suite en acide salicylique. 

7. Il [l'a pas été possible de relraiisfiirmer p«r oxydiition l'acide soli- 
cyliipie obtenu par réduction de lu fiirme quinoTdc en ceUernicr. 

Si M. Bninuer a obtenu dea résullats qui s'écartent de ceu» que l'on 
a obtenus jusqu'il présent, c'tist qu'il u employé le premier comme réactif 
l'eau réffale bromhydrique, réactif qui, peut-être, a ouvert 
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SEANCE DU 19 MARS 1902 
Prësidcnce de M. le D»" L. Pelkt, prësident. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale est lu et adopté. 

M. le prof. H. Blanc interpelle le comité au sujet de la suppression 
de la liste des abonnements de deux publications de Zoologie. 

M. le Président fournit à M. Blanc les renseignements désirés et prie 
celui-ci de bien vouloir transmettre son observation au comité cpii, cas 
échéant, en nantira l'assemblée générale, seule compétente. 

Communications scientifiques. 

M. H. FsBS a étudié les Myriopodes de la vallée du Rhône et des 
vallées latérales, à partir du lac Léman jus(]u*à la Furka ^. Il a récolté 
loi espèces, sous-espèces et variétés, dont 82 appartiennent aux Chi' 
lopodes, 2 aux Symphyla et 67 aux Diplo/.ofles. De ces loi esf)èces, 
sous-espèces et variétés, 1 1 étaient connues en Europe, mais ))as en 
Suisse, et 1 1 sont nouvellement décrites. 

Une étude approfondie a été faite de la variation chez les (ritwieris, 
tant au point de vue de la coloration qu'à celui des caractères moq)ho- 
logiques. La répartition de certaines variétés en latitude, du sud au 
nord, se retrouve la même en altitude, de bas en hi»ut. 

Pour ce qui concerne la distribution géographique des Myriopodes en 
Valais, il est à remarquer ((u'un certain nombre d'espèces, aimant l'hu- 
midité, ne se trouvent plus en amont de Marligny et Saxon, bien cju'as- 
sez fré<juentes dans le Bas- Valais. Le fait doit être attribué k la séche- 
resse bien connue de la vallée du Rhône dès Martigny. 

La chaîne italo-valaisanne, beaucoup plus riche ((ue la chaîne ber- 
noise, possède beaucoup d'es|)èces lui appartenant en propre. Otte 
différence de richesse entre les deux chaînes princi{)ales, entre les deux 
rives du Rhône, s'explique facilement : sur la rive gauche du Rhône, 
dès Martigny au Simplon, les vallées profondes se succèdent sans inter- 
ruption, tandis que sur la rive droite on ne rencontre aucune découpure 
profonde, sauf peut-être le Lotschenlhal. Les Myriopodes ont ainsi trouvé 



* Revue saiste de zoologie, 1902. 



sur la rive ^uuche une Toule de tvirniitut (luur s'élablïr et prosp^f^r. 
Près de Loutchc, de Fiescb, la vnllée se reasemnl, le fleuve derenniil 
mriioa luri;», on oWrve le [Husti^e de ijuelques espèces de la rives^uirliF 
sur lu rive droite : c'est un vèrilalile " |>onl. « 

(JtasidërRiit l'origine des Myriopodes de la valltfe du Hhitiie, nu rt~- 
Tnun|ue ifue la plugiari des espèce» appailienacai à la faune de rKuropr 
centrale et occidentale ; cependant on y rencontre aussi des cspècM 
méridiouales et arlico-ulpincs. Le niènie Tait u'observe en étudiant 1rs 
Coléoptères el lo flore du Valais. Donc les mêmes particulHrîl^ iotéro»- 
sanlex He rctrouveol dans lu faune el la flore di' la vallée du IthAne. 



SÉANCE DU a AVRIL 190a. 

Pi^iidenre de M. Ir D' L. Pelet, prilsideiil. 

i,* procès-verbal de lu séance précédente esi lu rt iidopié. 
M. le Préii'driil Hiinunce In candidature de M. A. Kftlrrrr, M' h 
*eiences, priisenlé par MM. H. Dufour et P. Mercuntun. 



Communications scientifiques. 



M. le D' P. Jaccard < 
a pu déduire des lois de li 






Impose tes t 
dislributioi 



•n*ê'/He.ii(fi lihilotophûfttoi ijull 
florale. (Voir anj- Mémnives.l 
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M. F.-A. Forel présente le tableau des ijuanliles de poisMins re^u» 
des pécheurs du Léman par MM. 1.4igriD frêriM, marchauds de poissons, 
» llenr:vc, pendant les trois dernières années. Dans des cuodilions de 
marché ii peu près analoi^es, leurs achats Av. poissons ont passé de 
iSftl) il 1901: 



Tniiles 

Omblcs-chc va 1 iers 
Perches^ lottes, brochets 



de ;i,(|r)o kif. i\ 



.900 kg. 

ki;. H io,5oo kg. 
kg. A 44,Boo kg. 
kiç. A 3a.ooo kB. 
ècrs de |HiisS(iD» ci> 
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tibles, k l'exception de la féra^ pour laquelle il y a diminution des trois 
quarts. 

M. Forel a été frappé par la coloration étonnante des eaux du port de 
Morges pendant tout le mois de mars de cette année ; elles étaient bru- 
nâtres et opaques (limite de visibilité de 0.7 à i m.), analogues à celles 
des lacs du nord de TEurope en été. II en a fait des récoltes à partir du 
6 mars et y a trouvé en grande quantité une très petite Diatomée qu'il 
a soumise à M, le professeur J. Brun, de Genève. Celui-ci y a reconnu 
le Stephanodiscns Hantzschianus Grunow, var. pumiia, fréquente dans 
les lacs du nord de l'Europe, Poméranie, Holstein, Scandinavie, Fin- 
lande, Laponie, mais nouvelle pour le Léman. Cette invasion dure encore 
dans les premiers jours d'avril. 

M. Forel lit une lettre d'un de nos compatriotes, M. Aust* de Trey, 
établi à Philadelphie (Pensylvanie), «jui décrit un verglas très épais, jus- 
qu'à 3 cm., causé par la chute d'une grosse pluie dans un nir froid à 
— 50 C. Les arbres ont été ébranchés et les fils de transmission électri(|ue 
rompus. C'est un cas analogue à celui que M. Forel a obsen-é à Lau- 
sanne le 12 novembre 1876, à 8 h. du matin. 



SEANCE DU 16 AVRIL 1902. 
Présidence de M. le D^ L. Pelet, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Dr A. Ketterer est proclamé membre de la Société. 

11 est donné connaissance de la candidature de M. Ad. Cuvchod, étu- 
diant en sciences, présenté par MM. Curchod-Verdeil et H. Dufour. 

Communications scientifiques. 

M. le Dr Jaccard termine son exposé sur les lois de la distribution 
florale. (Voir anœ mémoires.) 

MM. C. Buhrer et Henri Dufour. — Ohser Dations nctinométri- 
f/ues. — Les mesures du rayonnement solaire au moyen de l'aclinoniè- 
tre de Crova ont été faites en 1901, comme les années précédentes, a 
Clarens et à Lausanne. 
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Les observations lailcs entre t 
niriil lu niovrono |»iip chai|ue n 
ni-e. Les riisiillnis de l'année i 



hitures cl I h. 3(1 sont BT^up^ca M fnr- 
s de l'insoInlioQ mnximum de I» jour- 
II Miot résunii^s dnns le IHbleau nui- 
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m, . . . 


0.91 


Juin. . . 




JuiliH . . 


0.95 


Anfll . . 


o-'p 


SepIrmluT. 


0.i|i> 


D^ormbrc . 


0.7-. 


du prinlcjiips a eu 


lim VI, wars. er 



Lits valeurs idisoluc» les plus élevées obscrvêps pendiinl l'iinm'e 19111 
à Clitruna et l^usaune ont éti^ o.gt) le 21 avril fi t h. 07 ; o.g6 le m^mr 
jour à 2 h. m; le îg aofll, A 12 II. 3i, on a mesuré h Tlarens i.nfi; le 
Il Hr|ilcnllire, ti 11 b. 34, o,^. 

J^ journée du st avril a été rem» n pi a hic 01 eu 1 ehiïre ef u founii IVv 
eelleule série d 'observa lions suivante» : 



7 h. î 



î! 11. ,-| 



.,.«11.8,1 

.». cul. nr. 



o enl. m 
o eul. -M 

(iroduite par 1 



3 h. (Il II cal.i>ï 
3 b. .ÎH .1 cjil. y> 



Ui Krnndc sécheresse de l'air, produite par une basse temp^alure, 
■'Si Tavoriible 11 une Inrie itisulsliuii ; c'est ainsi que les journées des i5, 
ri) el 17 révrier ayant été très froides, un a nliservé o cal. 87 k la h. ."ki 
le 17 février; la température était le mutin de — iV cl — a3" sur le 
sol, ce i|ui mouire la puissance du rriyonnemeni n'tciume et, par eonsé- 
•juenl. In transparence de l'air. 

M. Henri Dufour donne un résumé el montre des btbleaux Knfbi- 
'pie« des éléments météoralogti<|ue!> principaux de Lausanne tels «lullv 
résiillei.l .le viMirl-cin.| ans d'nlisenalions. Pendant la pério-le iB74-il«ttt. 
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les inslruments étaient placés à 1 asifi? des Aveugles, à Taltitude de 007 

mètres ; les observations étaient faites par MM. J. ^lariçuet, professeur, 

et Hirzel, directeur; depuis 1887, les observations sont faites au Chanip- 

de-rAir, à Taltitude 552m85, (Pierre du Niton 373in54.) 

Pour comparer les observations, il faut remarquer que les moyennes 

7 -|- I -j- q 
diurnes ont été calculées jusqu'en i884 en faisant la somme 5 '- 

tandis que, dès lors, on les calcule p«r la somme ~ ^ la dif- 
férence des deux modes de calcul donne oo,23. 

En tenant compte de ces deux facteurs, on arrive au résultat que la 
température moyenne serait 8092 au Champ-de-l'Air et 90 1 5 à l'altitude 
de l'Asile en calculant d'après ce dernier procédé. 

I^ chute de pluie, d'après la série 1 874-1898 est de 1027 mm. 

L'insolation moyenne, d'après les dix années 1 886^5, serait de 19^1 
heures; enfin, la valeur moyenne de l'insolation, à midi, en calories 
gramme centimètre carré minute serait de o cal. 85. 

M. Henri Dufour expose les principes du système téléphoni(|ue de 
prévision du temps tel qu'il fonctionne depuis trois ans dans les cantons 
de Vaud et Genève. Les dépèches internationales reçues au Bureau cen- 
tral de Zurich permettent de transmettre aux observatoires de I-.ausanne 
et de (îîenève une dépèche de la situation générale de l'Kurope et une 
indication du temps probiJ)le. 

L'étude de cette dé[)èche permet à l'Observatoire de Lausanne de for- 
muler une prévision du temps pour la région, valable de 24 à 36 heures; 
cette prévision est transmise directement par téléphone aux localités 
abonnées : elle est inmiédiatement affichée. 

M. Maurice Lugeon. — Sur la conpe géologiffue du massif du 
Simplon. — Les coupes du massif du Sinq)lon publiées par MM. Schardt 
et Golliez et celles dessinées par M. Schmidt * à travers la prolongation 
orientale de ce massif présentent un entrelacement très particulier des 
plis. 

Dans les profondes vallées qui convergent à Oevola, Gerlach a déjà 
révélé l'existence d'un pli couché considérable dont le noyau est formé 
par le gneiss d'Antigorio. Ot anticlinal, couché vers le nord, a été 



* Livret-Guide géologique dans le Jura et les Alpes suisses, 1894. 
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pIdDpmcnt dénioDln^ par les Iravuifx actuHs de In perci'r du lunnel du 
.Si»,|,l„„. 

An'hIcssus de ce pli les cou|ioi( jusiju'îci pulilit'eii dessiurDi îles aaù- 
uliiiaux cimcluis ou dëjclés, niHia dévcrHiis en sens inverse, c'eat-4-diro 
vers le sud. Leurs noyaiix sont formés par les gneiss du Mnnte-Lcoae 
et rlu Lebendun. Ainsi comprisce, ces coupes ne sont explicables ipie 
par deux poussées dirii^écs en suns oppose, phéuonit'ne Hnnloi^e au c<^ 
lèbre double pli de Glsrîs. 

M. Lugeon a montre demiiWnienl i|uc ce grand nccidcnl des Alpes 
suisses devait ^tre expliqué selon rhy]>othè8e proposée en iBH^ par M. 
Marcel Bertraud, par un ou plusieurs plis simples venus <!u sud >. 

L'auteur propose «ujounl'bui une liypoihêse analogue pour iut«rpréier 
1rs gneiss du Monle-Leone el du Lebendun. 

Jiisi{u'ii ce jour, la charnière frontale, qui devrait regarder le sud, de 
ces plis de gneiss 'n'a jamais été rencontrée, même au j>oinl où le ma»- 
sif cristsilin du Lebendun [«rail, daim rhjrjMlhèsc de plis njuai marcb£ 
vers le sud, sortir des schistes lustrés dans les hauteurs i|ui dominent 
lu vftiléc de lu niverie. 

Les iiiiissifs de gneiss d'Aiiligorîo et du iMonle-Leonc sVl^vcal UwM- 
veranlemeot à leur direction de poussée vers l'est; autrement dît, le plan 
u.\ial de ces plis couchés descend lentement vers l'ouest, île telle sorte 
•|ue ces niasses s'enfoncent en profondeur stius les houles ré-giona du 
Uiipiinhoni ". Dans son extnimité orientale, le niasiiif de içuetss do 
Moiite-l^one plnne et s'arrâle dans l'Ofenborn sur de^i niasses conaidé- 
rahlcH de schistes lustrés. <^etle disposilion n'est pas applicable k un nuu*- 
sif uyaiit raeine en pn>foQdeur, mais est celle ifanf va dr ptiuiewt 
liilnn anlielinalrt d'un //itind pli irourhé urnant du »mi, soit ifun pli 
franlat plongeant dont les chnrnifn:» fmnlalrs xeraieni rn/iiaîe* «t 
pnrlie dnng lai ii-hiitru lantrix. Il en serait de même itu gneiss du L»- 

A lu Cistella, deslsmbeauK de recouvrement de gneiss iMinl absolu* 
irieut comparables aux ianibatux du Hausstock et île la Sardoua dans les 
Alpes glaronaises, fra^enis renversés ijui peuvent tout «usbÎ bien *^ 
jiiirtiinir, dans l'hypothèse du ilouble pli, au pli nord qu'au pli sud. On 



Voir C.»T\r ircoloitii|iie 




voit la Himililude Irés remanjuablR du pbéDoniëne des Alpes de Glarîs 
avre celui du Simpton. 

Le pli couehë du gneis d'Auligorin dis|)ani)i à la surrace du sot à 
(ioado, grâce au plongcnieDl vers l'ouenl de tout le massif, tl ea est de 
même du pli couché du Moal^Lcone cl c«tle dispo.tïtion, au sud du vil- 
lage de Simjilon, nioulrc \i> Jimclion neimplite entre la têle anIic/inaU 
jmt'/Hf-là inaléf et sn rar.ine. 

En effisl, les i^eiss du Moule-Leoue sont liés k ceux du Seehoni par 
une disposition përiclinale des couches, lait dû simplement h la pjongcc 
du pli transversal entent à sn directîuu de («ousai^e. Ou voit alors que la 
l>ande de gneiss t{ui s'élend du Sechoni â Crëvola, par la chaîne du Pizzo 
d'Altnoae, et plus loiu sur le inaBsif lessiunis, représente la i-acine d'un 
émrmt pli cone/ié ivrx le iwnl lifml lu Me forme le massif de iftieit» 
i/HÎ ilu Monte-Leone s'étend it t'O/enharn. 

Ià! maxsir du liebendun rcprësetitu ou bien la t#1e d'un pli indëpen- 
itant ou encore celle d'un repli de la nappe que nous venons de recons- 
truire, qui, elle-même, doit présenter plusieurs digilations froulales. 

Ainsi le massif gueissique du Tessin dnnuc lieu à des nappes cnnsidé- 
miiles superposées dirigées vers le nord. Ces grands plis se relrouvenl 
encore h l'est, dnus le mnssif du Tambo et de lu Suretla. A l'ouest, les 
cartes gëologiijues ne pcrmetlenl [ws de suivre le phénomène qui doit 
cerlaînenienl s'y projiager. Le ddme du mont Rose sera sans doute con- 
sidéré uu jour comme la carapace d'un fÇTimi\ pli couché incurvé sur hii- 
méme, dont la chamii^rc frontale est enfouie et dont le flanc r< 



SEANCE DU 7 MAI igoa. 
Présidcntr .!« .M. le D' L. Pf.LKt, pi^sidcnl. 
Le proccH-vcrbal de In séance précédente est lu et adopté. 
M. Ad. Curi'hod est proclamé membre de lii Société. 
Il est donné connaissance du Ai:c&s de nuire membre honoraire M. A. 
Carnn, physicien. 

M. le Président informe la Société que lu tleuxil^me séance de mai 
sent transformée en assemblée générale e.vtraoïilinairc, dans luijuclle lu 




XLII l>ROc:ÈS-VRRBAUX 

SociéU; émellni son nvis sur le conflil poDJnnI ( 
BihIioIhii|ue canlonHic. 

L'usHemMée générnle spra convrMjuéi' A 3 h. hu I 



Commtinicatioi 



ïdlentifiques. 



M. F.-A. Forel h rplrouviî cetli! nnnéc, iliins le rhiinip de rnacaux du 
golTe (It Mcirt^, tniÏH exeniplairpH ilc Ih t^urieu.ie ilérormolïou dp li 
li^e en >tig-zii^ i|ii'it n décrilc ilans sou l^mnn, III, p. 179. Ces irais 
plant<>H préseDlaienl eu iiiénie ieni[>s Ih pnrtlculnriU d'i^ire rankifi^ ea , 
Irois ou quatre tisses. On y reconDnli île plus k In |iiirtîc tnip^rinurr de 
l'entrcntciid un trou, piqflrc d'ïnscctc, i]uî semble èXre en rapixirl Hvee 
ces ubiiorniilé.s palhoiiii^ques. 

M. Fore! prëseulc, rie lu p»t-t de M. le i>ri>feascur H. Uniillinl 
Musée de Is Plnta, ijunlre photographies des troupes de /«'"//(■«/((i/cnFij» 
des Cunlilliùres de la République Argcoliae, vcreaul orlKOliil. On oon- 
uull souM ce nom (Xirifr prnrlrnle) de singulii^rifs d^oupurcs des cliani|« 
de neig«, des altitudes de 35oo k 5ooo ni., ijui kc d^mposeDl en n 
fices parallèles de cAnes ou de pyramides de a, 4 ou 6 ni. de haut. Cco 
runtj^e.s sont alitées du N.-^V'- au S.-B. Od n'a trouvé juuju'A giré 
ces l'ormca i|ue dans l'Amérique du Sud. 

Cependant M. Forel démontre par de ni)nibrcuses photographie!) das 
Alpes suisses, que, dtrns nos latitudes aussi, \e» blocH de gUce soutiii» 
il l'érosion Blinosphérii|ue oal uue leudance A prendre la foniie Jp eAot* 
ou de pyramides. Mais dans nos glaciers ces cAnes sont d*ap|MtritinD 
isolée, et non en Iroupe de centaines el de milliers comme dant ta Cior- 
dillière de l'Argeolise. 

M. Hauthal attribue celle oculplure des blocs de neige k t'aciioa de )« 
clinleur rayonnanle du soleil. Pour vérifier mÎ lu révolution tip{wreutc Jn 
soleil qui Frappe successivement le bloc de glace suivant divers aiimulbs, 
peut sculpler la glace en forme de cAne A B«clion circulaire ou ovalaitv, 
M. Forel a placé sur une plaque mobile des blocs de ^cc ot tna 
fait tourner devant le s<deil. en deux ou trois cents révolutions, pendant 
uue journée. Les blocs de glace out perdu les '/j nu les '/^ de leur »!>■ 
lunic, mais ils ont ce|)enrlanl conservé leur irrégulurilé primitive et n'ool | 
aucunemenl été arrondis en cône» ou en cylindres réguliers. Le rerahal 
de l'expérience csl rraoclicmenl négatil'. 



s le» Alprit, rn t'ail He cAuch de t^we, répéléit 
«■q i^DiJ mtnibre les udm prèa (tes iiulre», tjue Isa pilivrs aupporlanl des 
iHblt» do ^iHuiera; lu funiuttioii d« la pyramide, dim» ce cas, ml due Ji 
la protecliuo d'ua chspeau de pierre, ou de lerre, i|iii enipéche l'érosian 
verticale. C^ellc explîcnlinn de In fomiatioD de (u'iiitenls de ueiape « éié 
propiWr pur M. A. SlcKmnna pour uq Chs «[téci*!, niais elle ne semble 
pus it'npplii|uer à l'ensemble des faits décrils et figurés (>ur M, le pn>- 
l'exseur lloulhat. 

1^ probli'mie allend encore «ti solution détiniiive. 

M. A. Ketterer rnnimiini<pie le» réBultnl.i de tnesuri'H ijull u cuire- 
prises pour l'iiiilicr Vnrtion ite /« Irnuinn rt du iiii/nnnrmrnt êlrclrii/iirt 
»iir tii r^»i»Uini:e rlfflrli/iit ilu eiihtrfiii: 

Celle ueiioii rj'esi |hih constanle, les éenrltt observa» dans le^ effet» 
d'une n)^nie ciium' èliint d'auUiDt plus considéi'ubles i|ue la différence de 
potcnliet flpplitjuée rsl plu» fnible ou <|ue rétimielle est moins eOicace. 
L'auleur s'ext efforce de rechercher. jKiLir les éliminer lors des mesures, 
le» causes d'irréfctdariié dans les effeUt d'une niAme (ension ou d'une 
mdme élincelle. Le choix de ta souree d'électricil^ k employer pour 
fournir lu lenitiou, le dcffrë de violence du choc destine ji dëcohèrer le 
tube « limaille, l'étal de» surfareH des électrodes entre lesquelles éclate 
rétiocolle, les perlnrbnlions de causes accidentelles aifissanl k l'insu de 
l'uboervaleiir, et purticulièretiteul les conditions danH lesquelles le cohé- 
reur a fonctionne anléricuPCmeiit, sont les causes les mieux établies du 
carael^re capricieux du cohérear. En tes éliminant avec tout le soin pos- 
uible, l'auteur est utTÏvé k obtenir une «instance d'acliou pernietlant de 
reconnaître les lois ^énémles du phénomène. 

L'action ttr la Irtuinn sur an cohéreur à l'état résistant est telle que 
la résistance clecirîi|ue du cohéreur londw k des valeurs d'autant plus 
petites que la ditlëreuce de (Kilenliel appliquée ëtJiit plus forte. Ce ré- 
aullal est indépendant de l'ordre de succesMon des tensions applitpiées. 
ToDiefeis si, apr^s avoir appliqué au cobéreur des différences de poteu- 
liel de plus en plus fortes (de ro^ à aoo^ par exi;niple), on le soumet â 
l'aetiun des mAmes différences de potentiel en ordre renversé (de 3oo> k 
iD'), les valeurs île la rësislaiice du cohéreur sous l'action de tensions 
croissantes sont toujours 8U]>érieures k celles qui résultent des mêmes 
lenaions en ordre décroisHint. Ce phénomène, assimilable su maffué- 
tisme rémuoeni, accentue l'anulofpe des phénoraénes de cohérence avec 
le maipétisitie. 
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L'action Ju rayrtnnement éln^triifiif sur le cohdi^ur wt IWp b la n»- 
liirc des ëleelrodes eolre lps<[uelleN réiîncelle esi produite. 1^ ilÎHtiiace 
de l'ëlincelle au ctihéreur u uue ïnflucace manifesle. tji râle île la twIF- 
inductioD du circuit e\, cnlui clt* l'intensilé du courant è la rupture du- 
i|uel se produit l'ëtinecIlR HonI rcmnnjuablex. Tnutea choses éijpilcM 
d'Hilleurs, en BUgmeutaot la self-iodutilton du circuit, on trouve i\ue la 
résislBnce électrîi|ue du cohéreur, souk rinnueuct> du ruyuiiDeioent. ili- 
minue jusqu'à un mininiuni se pmduîsnnl pour uue valeur détiutninée 
de lu self-iaduclion (^'mitant pluH çrande <|ue l'îulcnsilë dit courant éuit 
pluN faible. De même, en maintenant constante la selt^nduclion du cir- 
cuit, sous l'influence d'étincelIeH produites uvec des inlenstl^ de cou- 
runi cniissaules, la résistance du cohëreur passe pair uti ininiiiium. En 
coofirmalion du rëiiullAl obtenu pour le râle de la self-Induction, ce mi- 
nimum de résistance du cohéreur a lieu avec une étincelle donnée pir 
une intensité dn courant d'aulKiii plus Tiiilite ijue In srlf-iiHluclioa du 
circuit est plus forte. 

M. Paul-L. Hercaiiton a lenié l'Hpj)lieHiiou. sur U-s vases bcuBtns 
du Musée cantonal vaurloîs, de In tiii'thode de ilélertnïnulïna de l'itidi- 
nuÏMun magnétique dens t'antii|uilé, décrile il _v a quelque» annoca pai> 
M. G. Folii;herailer, de l'UDivenitè de Rome (Archivcii lû VIII. iSqq). 
1^ méthode repose sur ce fait eiijiérimenlal ijue l'ari^le cuite oanserve 
indéfini ment l'état nui^iétii|ue iju'.' le champ lerreslrc n priivocpié dan» 
t de la cuisson, 
e de cette distribuli'm permet d'en déduire lu valeur et 
le si^e de l'inclinaison ma^nétii|ue. 

Alors que cette élude a donné pour les vases b^cs, romains et étrus- 
ques examiDës ]iar M. Poliçheniiter, d'importants résultats, riiisuTliBUice 
et lu mauvais état du malcricl lacustre n'ont pas permis d'arriver à dea 
conclusions sûres. 

D'aprùs l'examen de quelques vases de la station de C.nrcelctt«a (Nau- 
chfttel), il semblenfit que l'incliiinisou él4ut boréjile et pluIAI forli; cb«c 
[inus ù l'époque du bel Age du bronie. Mais ce n'est \b qu'un înclîcc. 

Ces recherches mériteraient d'être [Miursnivies conjointement k onlliK 
sur des poteries d'autres époipies el dans d'autres cnlteclJons. On arri- 
veriiii peut-être A lu looicue A eoitipléter la courbe de xariaiion séculaire 
rlr l'inclinaison mas^étique el, partant ite là, à ^louvoir rejiérer <lanH la 
chnmoloafie, par des dates certaine», l'A^ des palafliles. 



ASSEMBLÉE GÈÎ^RALE EXTRAORDINAIRE DU si MAI iijna 
Pr^sidencr ilr M. le D' I.. Psi-ct, ppésidiml. 

Le procùs-verluil de la sriaDce prëcëdcnlc esl lu et ailnplé. 
M. le priniiieiil a le plaisir de faîri- pari à lu Sociélé des cundiduliiivH 
de MM. Df Mermml, it Yverdou, prétenlé [wr MM. Omie el JomiDi ; 



I K.i 

LdeMW 



Ch. Prrr, 
A. Jol'm, 



Ch. Liiuier, A l.iiuNaiinp. 



du Riiis cl Amani 
r.nmie el Jnniini . 
Il Bhi.n- K K, !■(> 



Le cnniilë prupose de choisir Ytfriliiii criniiiie heu de 
l'asacmblëu de juin, ce qui eal adopté. 

M. le iiréâiiient donne coDDtiisBiiDce dex aïolifs ipii ont 
conv[>cation de celle assenililëe i^Dërtile et résume les faîln 

Dans leur rapport du fi laïas i{|Oi, MM. les 
leurs, s'expriniaot hu sujet du fonds de Humiue, demandaient : 

i" Une rëparlitiou plus équîlahle de ce Fnndsi entre len differenli 






a" L'éUhlIsse nient replier 

mit de ré-server une certaine 

Le comité, vuulunl donner 



Il liudirel annuel de ce fonds qui per- 
Liue à ractjuisition de livres de fonds. 
' il ces v<i:'uj;, oijopii'!) par l'asscmbli'c. 



i" yue c<Tla!nes publications (Arr/iii- frlr Salnr'jetchirhte, en [siiv 
ticulier) nous parviennent très irrci(idii^renienl et rendent l'établisse- 
menl d'un budçcel impossible ; 

S" Que le prix el le nombre des nbonnementa ayant eugnicnlé, nou! 
dépensons actuellement tTiu francs d 'abonne m en Is par année (niojeniit 
des trois dernières années), alors que le bud^l pour abonnements d 
livres de fonds est de tiou francs. 

ËQ présence de ces faila, le cotnilé a supprimé deux abonnements rk 
zoologie : Archin fllr .Yalurgetehirhle et la ZriUchrifl far Wissrii- 
aehaJUiehe Zoologie, qui, en moyenne, nous coûtent ensemble annuel- 
nient 3oo francs; cela permettait l'arbat, k l'avenir, de livres de. fonds, 
tout eu améliorant la ré{>Brtitiou du fonds de Rumine entre les diffé- 
rentes sciences, répartition qui, à la fin de l'année dernière, était la sui- 




J 
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Scieiiciw nulurclles ... (ki francs. 

Zoolo^C f['io I) 

Géolotçie S.'i " 

Bouniijue ^5 « 

Physique 17 « 

Chimie . ^ 33 u 

firiii francN. 



CPlIi' lecjsion Mvuni iU faite à In llilili"ltii!'i|ui.- 
ctiiil malt i.elle-ci rejund, jMir I oru^anc île M. le chef Hu Dé|iiirtfniiMil, 
i|u I lie cslime i(uc doiih pouvons acquérir de noureiiTtx olxinnctnenlis 
mais elle uous ci utesle le dn il d'ea supprimer. Pnr leitn- du aj mars 
Ik ciiuulé avise le Dcparlenieul iju'il maiQlJeDl Ha dëctsinu; celui-ci Vta- 
Kraie «a preniiâm l«llre et nnnnace à k SocîiHéiiu'i] reiioodra sur l'af- 
Ificalion de 30uo fr., le mciiiliiDl du prix des abonnementii sitppriméa. 

Siii' Ih denisntle du comité, une conférence a eu lieu le Ti mai entra 
M. le chef du f)é(tBrtenient, M. le directeur de 1» Hibliuthnjue cnnt»- 
lude, d'une (larl, et le présiileal et un membre du comité, d'autre port. 
Il nissorl de cet eiitrelteo i|uc nous sommes un présenre de deux poiutA 
de vue : 

\.a bibliothâque cHiitonale eslime qu'en inlerroinpiiiit lu ciilleclioii 
rt'une publicalioD, nous diminuons la valeur de la chose cessinnnée r% 
que, )iHr conséijueni, nous somniiw leiitis de continuer les iihonnemmla 
cftniniencés. 

T.e comité, au contraire, \ttase iju'aux terioeN île la eon vent ion. il mwa 
nufRt de fournir uimuellemeni à la Bibliolhèiiue cnnlonale pour Ono fraOM 
d'oiivrai^ scietitiKiiiteH Bchetéa aur te fonds de Rumine. 

I.'us.wmb1ée a donc k an i>n)noncer sur les points suivante : 

1" Kaul-il revenir sur lu décision itc mars 1901 ? 

2" Sinon, quelle iolerprëlalion la Société donuc-t-elle A la rniivrntiim? 

:(" Kvenluelleincul, |i«r ipiel runycn l'aegemblée pn)jio»e-t-rIle de Imn- 
chrr 11- rliffi^reiid : entente, arfaîtraç^, juijemeiii ■? 

V' Fixation de la pnrl du fonils de Humine fi attribuer aux li%Tr> <ta 
foiiils ri aux ahnnnenients ; répartir ceux-ci entre 1rs dilTérenrr-s sciooc» 
n-|iréHentées au sein de I* Société. ' 

M. ff pré»i'lrnl met en discussion cet exposé des niotifs ei les eondu 
siiins auMpielIt's il tilxHilit. 



M. le pmfessRur Bliinc montre c[uc lor»|u'il est arrivé k LnuSHime les 
publicfltions de zoolotpe cxisisient déjà » In Bibliothèque, ijui ea nvait 
rei;u plusieurs h lilrc de doua : te Brnwn Thientich a éié offcrl en 1876 
pur Mme Chavannes; les Ai-chiv fâr Sntunjtsckickle hodI un don Je 
M. Forel; \a Zfilschrift fiii- Wiinenniha/Hiehe Zoologie a élii ac- 
i]iiiKe par la Suciëtë CD 187(1. Il n'y a |iaR eu, par conséquent, trust de 
bi purt des zoologues. 

M. FHi.r. demande quelles sont les cinuaes de In cunvrnlion. M. If pri- 
tiilimt en donne conDaissance. Pour M. Félix, lea conclusioan en sont 
iris uetles : l'Etat ne |>eul pas nous obliifer à dépenser plus de 600 fr. 

.M. H. Diifiiitr, loul en appuyant le comité, comprend cependant le 
point de vue de la Bibliothèque ciintonale; il est certain qu'une série 
inleiTonipue perd de sa valeur. M. H. Dufour propose de demander à In 
Bibliothèque cnntonsle de reprendre nos abonnemenis irrégulicra e(, en 
échnnt^, la Société se chart^ruil pour une somme é<|uivs1cnle de jiubli- 
calions régulières urrivaul actuel le ment k la Bil)liothè(|ue cunloualu. 

M. lif président répond que non seulement il faut ré^lariaer miiia 
qu'il est surtout aéceNsnire de diminuer les immlsntit des Hbonnemctils. 

M. Blanc tient à ce qu'on sépare, dans la discussion, les deux publi- 
Gutions indiquéeit; il ne s'oppose pas à ce qu'on suppnme Airhn fitr 
Xiitiiryfjichlflitr, qui est un périodique d'un prix élevé mais il insiste 
pour que U Bibliothèque conserve le Zeitsrhrifi fur 11 isitenschafllirhe 
Z'f'togie. 

M. P. Jnccard estime que des publicnlions comme relief) ipii nou>i 
occupent, présentant de l'intérêt surtout pour les spéciahslcs profis 
seurs et chefs de laboratoires, doivent être fournies par 1 Etal 

Noire bibliothèque devrait posséder des publications e^nérales mltres- 
saat loua les membres, les Forains en |>artieulier, qui se plaident si sou- 
vent de profiler insuffisamment des avBiitai^es qu'oRrc la Société. 

H. ForrI appuie le comité; nous devons maîulenir noire droit de ne 
pns dépasser 600 fr. D'une FHi;on générale, .M. Forel estime que lu So- 
ciété est mal placée pour choisir avec discernement les publications aux- 
ipielles elle veitl s'abonner; suivant les circonstances, aa verse tantilt A 
droite, tanWll à B^auche; ceci est une conséquence du peu de suite i|ue 
présentent nos comités. Laisser le choix des abonnements â l'assemblée 
iy;ënémle est encore plus dangereux, car on pourra Toujours enlmlner le 
vole de celle dernière dnns telli; ou telle direction. M Forci estime que 
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1b suppression de lu Zeituehrifl filv Witxriiiichuftliehe Zitotugiv e^l 
une erreur cnpilnle. Pour obvier aux inconvénicDtK qu'il vicnl de sucnn- 
1er, M. Forel prëseale au comité, k titre de renseignement, la pmposii- 
tion suivante : Is Société verse simuellenienl joo Tr. à la Bihlioth^jue 
canlonule pour élre employés à des aboanenients svïentitifiuea : les loo - 
francs resljinl seront consacrés à l'achat de livres de fonds. 

M. Hmi.v peuse que 1» BibUoihè(|ue cRatonalc Hreepteni la euppreasiou 
des Arcliio /iir iValiirfffschirlilif, puisque les spëcialislcs eu:(-ménie« 
acctipinnt, sur ce point, les pmposilioDs du comité. 

■ Pour le cas où la proposition de M. Forel seniil mise en u|ipl(calioii. 
M. Roux se demande re c|iir i{i;\'it'iiilniL[ notre Mille de lecture sans pério- 
diques réiçnliers, 

M. Aniniiri, — Non seulenient nous avons le druil de ne |uis dépasser 
fioD Tr , mais eucore nous pouvons utiliser celle somme comme nous l'cn- 
lendrons Enncceptunt la projKisilion de M. Forel, la Société abdiquerait 
son droit de ilis|>08er A sa (ptise du fonds de Rtimine- ^Uianl A la répar- 
tition deb 6oo francs, elle doit se faire, (lar l'assemblée générale, d'une 
façon éiçale entre les scïencen représenté*» dans In soeiêlé. 

M Virollier justifie le comité de * l'erreur capitale h que M. Forel lui 
reproche d'avoir commise en supprimant lu ZeiUrkrifl filr Wiiurn 
iKhiiftliibi- Zonlogit. 

M. Kraffl pense qu'on ne p*ul pas nous om|i#cher de prendre les nir- 
siires qu'exige une bonne adminislralion ; il rappelle que les publicdliont 
i|ui ilésé^iui libre nt notre budget sont tri*a peu lues; de nombreux fasci- 
cules ne sont pas coupés. 

<.:et argument est réfuté par MM. Blanc el Foitt; ce ilemier montre 
que les '/j, de nos volumes ne sont pas coupés : un jour ou l'autre, ce- 
pendant, ils |ieuvenl être ulilisés. 

M. H- Dnjmir gicnse qu'il faudrait adjoiniire M. HUnc aux membres 
du comité chargés de continuer les négociations et recommandf? bnm- 
coup lie prudence, de manière A ne pas iiggraver la situation. 

M. S. liirltr se reporte aux dispositions du lestamenl de Rumine el 
croit qu'où devmil acheter |i»ur (loo francs de livres el non d'abonné- 

M. Httneviei- conlîrnie iju'uu drliut le fonds de llumine l'Uiit alfrctr en 
entier ù l'achul de livrits, ce n'est qiip peu à \w\\ ipi'im a inlnxlnît In 
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M. H. Dii/oai- s'opfKise A celle uu^nieulaiion. te s^mii uni.- unue 
Fournir a l'Etat. 

M. Reneiiîer appuie M. li. Dtifour et (tcniniide le rPiivni d'un vole iiiii 
lierait le corn i lé. 

M. le pri»idenl demande idors si riissemlilpi" approiivi' lii liasr de* 
uëf^ciations, igui serait ; 

1" Suppression Afa deux reviieit Aa zoi)lo|^e; 

20 A l'avenir, aucuoe modlRcalion ue serti apportée à In liste de ooa 
idionncmenlH sans qu'il y ait eu prëalHblemenl entente Hvec la Bibliothi- 
i|ue cantonale et ralilicslion \»t l'assemblée ^fn^rnle, 

M. Blanc admet la suppression de Arehiv/ilr Nniur^fitvhieht», nuùa 
insiste jKiur que lu Société coDHerve Zril»rhrift fâr Wisutntchajllieke 
Z'uilitgi^. Si 00 supprime trop, l'Etat refusera tout nrponffemenl. 

M. le /ii-éxiHrnl nnuonce que le comité ne peut se ranffer à la maai^re 
de voir de M. IIIhiic, i{ue si on bifiie de la liste de an» |ién'i>di()ues une 
antre publication ; Rfriiir miUiiv de Zanlagir, par exemple. 

I.a discussion menace de se jirolnnit^r lit surtout de s'égarer. 

M. FMij' fait la propasitioD suivante : « Le comité est invité k Atîre 
drs pro|)ositioD» i l'assemblée i^Dcralc lorsque les poiiquirlcrs en coura 
avec l'Ëtat auront abouti. 

(■elle proposition est acceptée à l'unaainiité. 

On pusse h la deuxième imrtie de l'ordre du jour. 

M. le pi-ètiilenl montre que le comité qui. d'Bpri^s le litid^el, a ^'>'^|> 
frnncs à sa disposition pour l'année courante, ne di6|(ose en n'ulilé que 
de 4ooo fr., puisqu'il y a eu déficit de 3.^>oo fr. en iç|oi. Aetuellement 
4'>oo Fr. sont dépensés déjà. Le comité propose, pour amortir en partie 
le déficit, de ue faire ]>arallre que trois bulletins cette ituuéc. 

M. Amanii se ranKC à celle manière de faire, puis({ue c'est uoe oM^ 
Ij'Hlion ; il demiitide cejtendanl que les tirages ù |iart ue mnent pu I» 
tardes. 

M. CMitmr du * BalMiii o rassure M. Amann. 

M. le professeur lilaiic eatiniu que, puisque nous devons faire de né- 
rieuses économies, on doit supprimer les frais de délégation aux ossem» 
Idées de la Société helvétique. 

M. le préxidenl explique de quelle fni;ou cet usu^ s'est introihii). Le 
comité ncceple la pn)|)i>sili(]n de M. Bhinc. 



A la vulatioa, la proposilioa dti coniili: el ceik' de M. I: 
l^es saDS opposllinii. 



Communications scientifiques. 



M. k- [)' R. Reiss [Mirle de, rr-niploi île l'urine i)Hnn k ikvi'li>j)]ipiiic[il 
lie lu plai|ue |>hoIot^[)hi<|ue. Bn recherchsnt la possiliililc d'uu enj]iloi 
de l'uriae en photographie, l'auUur esl arrivé aux ri^ullals siiivaaLs : 
L'urine fralchcnieni éliminée ei acide ne révèle pas l'iniaiçe làlenie de lu 
l>lHf[ui; photographiijue, mais, rendue alcaline par un |)eu dv carlwnHic 
rie polaaaium, elle développe l'image. Une urine devenue alcaline par la 
fermeiiUtiou â l'air révèle très faïlilcment l'image lalente. 

D'après lea recherches de l'auleur, c'est l'urée ijui esl l'aiçenl nctirdiius 
l'uriae. En effel, une solution d'urée additioaaëe d'une solulîun de ciir- 
iHinale de polansiuni A lo <>/„ révèle également In platjue pholuiçm- 
phîi|UG. Les plaques ayant servi pour le» esMis «l«ietil des u iDtenaives 
Mercier », fahriipii'cs par Jnugla. 

L'uriae addilionnée au\ révélateurs ordinaires â lu place de l'eau uan- 
nienle 1res sensililemenl l'énergie du bain. 

L'auleur [loursuit sus recherches. 

.M. Henri Dufour résume les expériences qu'il a t'aîles ^w l'iicliui» 
de sulwlanccs radioactives el sur les 1 m us forma lions que «ubÏNsenl ces 
radiations. L* chlorure de radium et de baryum était enfermé dons 
dcH tubes de verre scellés el n'a Jamais été mis en contact avec l'nir. < )[i 
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r circulant autour de tut>es pareils aajuiert la pn>- 
le plaijuc ]>liatographiquc comme Ir fait l'air nv.inl 
iix actifs, aluminium el ïinc- 

, aluminium, plomb, zinc, iniis, cire, etc., soumis h 
lus des liihea actifs, absorbent et Ironslormenl les ra- 
diations; l'aluminium absorbe très peu el transforme peu, lundis que le 
verre absorbe lieaucoup et transforme énergiqueraenl. I^s radiations 
Iransformées par l'aluminium Iroversenl difficilement le verre. Le verre 
est fluorescent en ce sens qu'il émel des radiations actives sous l'action 
des radiations invisibles, mnis les rayims fluorescents sont eu\-mème-s 
invisibles, et ne se manifestent que par leur action sur la plaque pho- 
tographique. Dans certaines expeiienies im a pu séjurer 1rs radiations 
ducs à la Huorcscenci deh nidiattons > 
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nuorescence du spath fluor, du virrr, ihi verre île 
Ji^ Faruifny l'I Ju spalh il'lHlHnilc. 

M. lir Df G. RCBSHinger préspnl.' les n'.iull»l« •Ir. 
chFï< (^éolo^iiiiicH TuiteH avec M. S. Jenklns (ions Iiïh 



, .1.- T.r 



Ui biiiiJu dit I.JRi* iiif. Glion-^torgullion juinill hc prolungrrr juiH|uVn 
Havfvrea. à rt:. de Caux. 

An TiMrci«ii du Moiil-Fleurl iwniblenl se niluchprd'uue pHrl i|uel4ut-» 
utllitureiiieuL'i k l'E. Je Bon-Port, d'uulre pari, une adrîe d'afllvurfuicnl» 
i|triin peut suivre de Mëlérisz égalcmenl juHtju'en Rave_vrea. 

La liiçue l)ien counue de conlncl anormal et ijui court entre le To»r- 
cieti (lu Moiit-Pleuri el le Uus inr. de Glion, ou le Tries et le Hhélien bu- 
liordoniic k celui-ci, se proloniç* donc, d'une part, juMju'A Bon-Pi>r1, r.t 
de l'autre jumju'en Raveyres. 

M.M. Hixssiuçer e( JenkinH se demandent ai ce conlacl onorninl ne 
repr^xeutc pax uae surface do cbevauchemenl ; la m^me surface i|ue l'nu 
voit i-enHOrlir bous le pralongemeol du Lia» inf. de Glion et son Triaii. 
au pied itu (îubly, c'esl*jt-dire le ifrand plan de chevauchement des Pr^- 
alpes miMiancs. Alors le Lias inf. et le Toarcien de Moal-FIeun, ainni 
i]ui' le Doififar de la Veraye rcjirëse nieraient une série normale afReu- 
ranl nous le Lias inf. de (ilion qui ae serait relié peul-^lre jadis poi'- 
itrsxiiH tm\ avee le Uas inf. de They près Chïllon. 

Kntre Plunesoud et Raveyres une série de ipandea cassures frarall^tes, 
Mvee regard eu tfénéral au N., vient complii|ucr l'étude itii phénonièœ. 

MM, Riessinsier et Jcnlfins poursuivront des recherches pour eoulir^ 
nier nu intiriiier leur h\'polfaëse. 



SÉANCK Dl* fi Jl'IN ij,o2 
PréKideiice de M. le W L. Pïlet, pr^îdi 



Le pnictVverlial tle l'assemblée exlraordinaîre esl lu e 
me petite nindïticulion de réilaclîou demandée pur M. Forel. 

-M. /e Prés,;/en/ salue la pr<;seuce au milieu de nous de M. r/e /« /(«» 
ly lirnrpe. membre huuuruii-e de U Société. MAL IJ' MermtMl, Ptritl, 

li'l"ii. I.iwli-r M)(jl iimeliimés m en dire s île Ih Société. 




M. le Prétidrnl unDunce que sur l'iiivilalioD de M. Morlnii. \a Sticit^If 
Me réunira eo séance ejtlraordiniiïre à la vÏIIh Colloni^, le nicrcritli 1 1 
courant. 

Tl est ilouoê cinnaissanctf Ju pros^nnmie de l'BsaembWc «éuénile 
il'YverdoD ; aucune modificaliOD n'esl faitR aux proposilions <lu comilé. 

M. te prii/enseiir Reriei'ier reiuel à la bibliatbcquc le rcciii'il ili-s il'is- 
cours prononcés lors du jubilé de Alberl Gaudry. 

M. Renaner, ijui a visîlé les bbcs erratiques de Monihey, |iriipriélé 
de la Société, sia^sle le fait i|u'uii(^ Forge de cani[Niif[ie ii été installée 
sous « la pierre nii Magnel, » sans Bvitnrisalioii. Le cmiré s'infonneni 
et fera le oécessaire. 

Communications scientifiques. 
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M. L. de la Rive i-oni m unique i|i 
niéciini(|iie analytique sur h tmaitmixt 
t Ultérieur d'un cnrps solide t/nund i 
K.rtérirllres. 

Un cor[)8 de révolution se meul autour de son cr 
vant une loi liîen connue. L'axe décrit un cilne a 
en même iei]i]i<4 que le corps tourne aulourde son a: 
disque le mouvement de rolattoD est en sens inverse du mouvement 
coni({ue avec une vitesse angulaire environ moitié. L'auteur a déterniinif 
la trajectoire d'un point du disque considéré comme un point niatérip! 
aBaujelli k décrire une courbe, ainsi que les accélérations tan^nlielle i'I 
normale. t!;ellcs-cï sont fournies jiar les tensions élastiiiues qui par con- 
séquent sont variables jiuur un même point d'un instant 'a l'autre. Il en 
est de même de la vitesse et de l'énergie cinétique qui varie périodique- 
ment. Dans le corps considéré comme rapporté « des axes animés du 
même mouvement, il y a donc trousmissioD d'éncr^pe d'un point ù l'autre. 

On considère un disque fictif désigrué par disque d'éiirri/ie qui serait 
seulement animé du mouvement conique. A cbaquo instant les condi- 
tions de vitesse et de tension élastique de tous les points de ce distgue 
considérés sinudlanément sont les mêmes. En effet elles ne dépendent 
tpM de la position de l'n-xe instantané qui participe ai 
que. D'autre part le disque réel peut être considéré connn 
autour de son axe dans le disijue Kclif, et si on l'envisaite Ci 



c'est le (U>u)ue d'énenpe (|uî tourne fD aena contraire et pn>voi|Up daus 
le (tisi|iie réel une omie p^riodiifiir ifénerffie einétii/nr, qui se meut 
avec In vitesse Boifulairc Je rolalioQ. Lb vitesse proiloisani eellc Mienrir 
est normn/f ù la surftice du diiquc. 

M. Henri Dufour prësealeA la Sociale la pnintc foudrayéc de la 
lUehi.' i^Ht (le In cflthi^^lrale. Celle pointe Je laiton Joré, Je foniie trûui- 
ifuldire, à aniieg vives, n été fonJue sur une lonipieur Je i-j mm-, ju»- 
i|ii'h)i point m'i lu section du métal ëlait Je 08 mm'. l^iC volume de niéisl 
fomUi n M de i ce. 8ll. 

Si l'on i;oni|iHre la suctïnn Je métal fondu â celle mesurée dans des 
CHS analoi^ii!» par M. (-1. fleas Je Frouenfeld (Elrklrolrrkniti:htf Zeii- 
srhrifl, iHiji), un coualste i|ue le coup de Toudre cfut a frappé la pointe 
lie hi fli^che de In cslhcdralc de I^usannc a èVâ ]Hirticulièrcment intense. 
I l'iiiiriV'» l'étal de la poinii; on doit admettre en effet ipie cette fusion a 
l'ti' prodiiîle en une seule fois cl i|u'clie u'csl |ihs le résultat de coupv 
tic foudre rqiéli^s. Duus les ciih observes par M. Iless U sucltun de lailua 
ftiniliit («r des coujm de foudre sur diverses pointes de paratouoerre 
n'a (MIS (lépassé 36 mm', mais le rnétnl a été porte au roua^ juMiu'i la 
section de ji nini'. F'nr cooséqueol un conduclcurde laiton de 7,1 mm. de 
diami^tre aurail roii^ mais non foudu. Du coup Je foudre de la calhé- 
dt^lc on pourrait conclure qu'un conducteur de laiton de t),z mm. de dî»' 
ni^Ire aurait été |iorté à une température voisine de la Fiisioii. Il faut 
rciniinpier qu*on ne fait plus les conducteurs en laiton, mais en fer nn 
eu cuivra rotiaje, et que dans ces cooilitions des conducteurs de fer iiu 
de cuivre Je ;i mm. Je dinni^lre auraient BufG pour laisser ;iaMer la 
déchnrufc tombée sur la eatliédnik. 

On ne [)eul évaluer qn 'approximativement réneîHtie ilépciisée dana 
cette décben^ puiM)ue la chaleur de fusion et la température de fiuioa 
du laiton empinj'é n'est pas exactement comme, l'n calcul approché ■»- 
Jiqui; une dépense d'énergie de (i84o watlH comme équivalente k lu 
leur déKaecée. 

L'on (1 siifnalé récemnieol de divers côtés des chutes de poiiHiti^rrs 
iiliniisphériijues en Suisse, et l'on a voulu y chercher une pmvraitnee 
n les atlribuanl nux éruptions des volcans des Antilles fMar- 
ue nu St-Vincent, mai 190^). M. F.-A. Forel n'a pu jusqu'à pr^ 
étudier qu'un échantillon provenant du WvHsachergraben prte 
wil (Berne). I^c terrain d'uue prairie i-l le» herbes tachées ilr bou« 
'■\v souiui» ji son eiaïuen. Mais il n'y avait h'i pas Inicj-s de |>ou»- 
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sières volcaiii(|ue8 ; c'était tout siiupienient de la poussière des routes, 
charriées de près ou de loin [>iir un tourbillon local qui Ta déposée sur 
cette prairie. 



SEANCE EXTKAOKDINAIKE DU 11 JULN, à 3 h., 

Villa Collonufes. 

Une quarantaine de membres ont répondu à Tainiable invitation de 
M. Morton. Aussitôt arrivés dans la belle campagne de Collouges, des 
groupes se forment. Pendant que les uns stationnent devant une série 
d'intéressants échassiers, gallinacés et palmipèdes, d'autres admirent un 
maguiH(]ue aigle royal voisinant avec toute une famille de rapaces plus 
modestes. 

Fendant ce tem[)s, M. Morton fait, avec la [)lus grande obligeance, 
les honneurs de sa serre, contenant des reptiles si intéressants que les 
orchidées suspendues de-ci de-là et les oiseaux exotiques s'ébattant au 
milieu des palmiers passent ina[>er(;us. 

Les richesses d'une magniHcpie collection de lépidoptères, et celles ac- 
cumulées dans le nmsée de M. Morton, arrêtent encore chacun longue- 
ment. Une collation réunit de nouveau tous les membres de la Société 
dans le salon de la villa, 011 M. le président présente à l'aimable amphy- 
trion les plus vifs remerciements de tous. 



ASSEMBLEE GENERALE A YVEKDON, le 21 juin ii)02 

à TAula du ("ollège. 

Présidence de M. le D' L. Pelet, président. 

En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la bienvenue aux in- 
vités et aux délégués des sociétés correspondantes. 

Les procès-verbaux des deux dernières séances sont lus et adoptés. 

M. John Landry, député, ingénieur à Yverdon, est [)roclamé nuMubre 
de la Société. 
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M. le /'/•rtif/enl doune conimitisHnce des cuudiduiures Hnivfintes : 

MM. [>' [-OUÎH Mei/fan, k Gidly, préMutd pur MM. Drlmeri et Pelft, 

U. Aildor, chancelier d'Elal, à LauaHDne, |»^sciit^ pur MM. Or- 

Untrl et Mni/or. 
Wt. Vualiri-Maijor, iV Grandson, prcseiUé |k.i' MM. <iir;nlrt 

Cl Vaittier-Duffiar. 
Ch. KaSÊei; pharmaciRQ, i\ Yverdon, [ir^senli' par WA. AiH'tnii, 
Prrret et GiiiirtM. 
11 esl dunnë ensuite eonruiisiiaiicK dea lettres lie .M. le chef de lln»- 
truetion puLlif{ue et de M. le préfei H'Yverdon, ijuï tous deux soni en«- 
p^cht's, [HHjr aflaire d'oRiee, il ansisIRr A noire assemblée. La Société des 
Sciences niilurelles de Frifmui^, (|uï n'ii pu se faire représenter à Vveiw 
don, envoie ses bons vieux à Ib Société vauduise. I.es suci^ti^s savantes 
ronmuiies ont délégué : Geni'ive, M. le prof. Ch'iilal ; Neucliàlel, MM. les 
jinif. BillfUrr ci H. /tii'irr; la Murithicnnc, M. le professeur H. Jatcard. 
L'unlre du jour H}^lle la noiiiiiiatiou de nienibres bonurairps et n». 
siiciés émérites. Sont élus il l'uDauiniilé membres honoraires : 
MM. Mare Thary, à (ien^ve, présenté [Hir M, Furrl. 

Ph.-A. nmjt, « >. MM. Pelel pl 1'. Oaloit. 

Alb. Giiidrg, k Paris •• » Renevier el Furrl. 

Aitt. Magnin, prof, k l{esaui,'on, présenté par MM, Sam. .In&erl 
el P. Jixccaiul. 
M. Perrexal île Luriol est proclamé niemlire associé rniêrilc sur la 
proposition de M. V.-\. Forel. 

Communicutioiis scientifiques. 

M. Il- puitieur D, Cnicheti '■ .Moiilo^oj', présente une rapttvaiMs 
élude sur [aJJ'ire îles rnoiiim» il' Yiirittun. (Voir au\ iiiéniotres.) 

M. P, Jomini, prnfesscur à Yverdon, enireticni la société de «es re- 
cliercbes sur la limite dr cnmtiiislibiUlê. (Voir aux mémoires.) 

M. le professeur R. Chodat présente, »u nom de M. A. Bach el *a 
sien un travail sur le iiile des /lefn-rydet data l'iconnmir dr la trilale 
nionnlr. Les recfaerchpa de M. Baeh sur les phénomènes d'oxjnlaUon 
lente ont mis en évidence le fait (|ue 1[>ul corps i|ui s'oxydr il la MHp^ 
e ordinnîre, commence [tar fixer des molécules d'oxyit^nr incomptè- 
temenl dissociée» ( — O — O — | |H)iir fnnner un pernvyile. I..es [lero.tydea 
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ainsi farmi^H sont peu sUibles el se décuniposent avec mise en liberté 
d'oxy^ne k IVtnl aloniique ou nctif. Les oxj-datïona dout Ib cellule vi- 
vanle est le siège apparlienacDl aëcessairemenl à la cal«f^ric d'oxyda- 
tions leoles el doivonl, par cons^jjueol, donner lieu à la formation inrer- 
médiuire de peroxydes, Ceux-ci joue raient, par leur o^géoe actif, uu 
rdie capilal dans les jirocessus de respiration. 

Dans la première partie de leur travail, les auteurs se sont donc alla- 
chèa b démontrer la fomiollon de peroxydes au sein de la cellule vi- 
vante. Ils OUI tout d'abord cherché à résoudre par l'e.xpérïeDco la ques- 
tion de savoir si. comme l'allirme M. Lœw, Li vie du proluplasmc esl 
incompatihk avec la préseace de peroxydes. D'uprès ce physioloi^isle, 
les peroxydes seraient des poisons protoplasmiques très violents et ne 
sauraient, pour cette mlson, exister dans les êtres vivants. Ea cultivant 
des champignons sur des solutions nutritives additionnées de dilTérentes 
proportious de peroxyde d'hydrogène, les auteurs ont pu constater que 
la manière de voir de Lœw était eomplètenient erronée : ils sont arrivés 
i obtenir une culture pure de SterigmaioryêlU nigra sur un milieu 
contenant plus de 3 "ji, de penxrgde iVhyilrugéne. 

L'objeclioD de Lœw ainsi écartée, les auteurs se sont livrés à de nom- 
breuBes expériences eu vue de mettre en évidence soit la présence, soil 
la formation de peroxydes dans la cellule vivunle. Ils ont finulemml 
trouvé une méthode <iui donne sous ce rapport des résultats très pro- 
bants. Cette méthode coasiste ù traiter jmr une solution d'iodure de po- 
tassium des coupes prélevées sur les couches périphériques de jeunes 
tubercules ilc pommes de terre. En exaniinaol les coupes au microscope, 
on voit les grains d'umidou contenus h l'inlérieu 
en bleu par l'iode. Pour que cette coloralioD puiss 
l'iodure de potassium ait été décomposé avec mi 
l'absence démontrée d'acide azoteux, cette mise 
élrc effectuée i|ue par un peroxyde. I^s t 
d'amidon colorés étaient bien vivantes, i 
tions salines hv-perlouiques, les auteurs 

M. Chodat parle aussi de Vnxydait et de la peroai/dane, deux dia; 
tases dont la première provo<iue la formation de peroxydes ella seconc 
exagère le pouvoir oxydant de ceux-ci. 

Les auteurs poursuivront leurs recherches qui ont été instituées h 
laboratoire de chimie végétale de rinslitul botanique de Genève. 



r des cellules se colorer 
e se produire, il faut que 
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M. le pTofcaerur Forel présente, au nom du M. le professeur Cb. 
Dufour, un Iravuil sur l'emploi deg coupé de canon comme priteri'uiif 
contre ta grêle. (Voir aux niénioires.) 

Il est midi et ditmie lorsque la Société ({uitl« l'Aula pour ap rendre i 
Ib Prairie. 

Il est de coulume que les biinqucls de la !éle de juin soient pleiiu 
d'enirain et d? ^ile. Celui d'^Vcrdou a larçemenl cuntribu^ k main* 
Iciiir cette Itotme Iradïlioii, car le cliquetis des fourcliellos n'a ptii I«rd^ 
Il i^Ire couvert par les rires et les pluisuntiiries purtnni, tel un feu croisé, 
d'une exlrcniilé de la lahle h l'aulre. Aussi est-ce devant des coll^çues 
spécialement bien disiKiscs que M. le Dr G. Krafft a |iDrlé le laasl 



TOAST 

" le fr'imnr/r el In humlie ffl'it 



M. Gustave Kraffl, Dr (■.s-scieiitcs. vici--|)résideni. 
iU. K. dp 11 (hi:HU Hf KnaïKinHf.t 

(■ Messieurs, 

" Il est de tradition que le vîce-prKsidenl porle uo tnasl h la tète de 
juiu. Je m'exécute, loul en cDnstalunt cuinblen cette coutume des toast» 
est contraire à l'hyi^i^ne..., non pas pour vous, messieurs, i|uî diitéret 
sans écouter, niais pour le malheureux qui voit loul son ««dk; affluer su 
cerveau, alors qu'il serait si utile aux viscères. 

n MM. les membres de lu Municipalité, et vous, les organiiHiIcurs de 
In journée, je vous remercie de voire chsnnnat accueil. Vous arrz bÏM 
voulu écouli^r patiemment le nicau scientifique de tout à l'beurc : et vous 
n'nvcï pas craint de vous asseDir k celle laMe pour apaiser une fois, 
avec nous, cette faim el cette soif qui sont les deux grands ressorts de 
iVlJvilé humaine. 

>i Je vous salue aussi, vous, les tidj'ies de nos réunions' de juin. 
Si [loos ue vous voyons pas souvent à nos séances ordîuiiireB, ou 
moins sommes-nous sûrs de vous |>DSséder... lorsqu'un banquet snil la 
séance! I* comité reerelte de n'avoir ps encore trouvé le moyen d'al- 
lier toujours l'économie â la sitôlroaomie. 

" A vous tous, meissieurs, ijui ne faites pas encore partie de noire Ro- 
ciété. Je veux dire en deux mots qui n 



IcH aninnls fidèles d'u: 



l même li 



s les lionmii 



ifil lies hipo- 
s'uuienileni à 
i... On frÊiiiil en peuBRnl k 
un beau jour, les plerru» 

ilierchcnL prloiil In petîle 



\a Nalure. 

i: rhscuD lui fait la cour k sa ij^iBe; elle accepte I 
el les lie en une çerbe qui s'appelle : la Science. 

" Nous sommes nombreux el dissemblables. 

u il y a parmi nous hI iivant tout les çéolonriies qui 
thèses et défont celles de leurs collé|j;ues. Ces mossieun 
merveille dans l'srl Je faire parler les pier 
ce qui pourrait leur arriver si, par malhei. 
s'avisaient de leur répondre 1 

n PuÎ9 nous avons des Eooloirîsles iju 
béte..., et nous coulent assez cher... 

u Des pbysicienK i{ui ne n'vent (|ue d'ëther el de vibralions. 

o Des botanistes, doux et inofieasifa, qui, n'eemmeDt, ont fait alliance 
arec les ir^oifraphes cl ne nous partent plus que de ^ëo-bot^iniquc. L*nc 
de leurs occupations favorites consiste, par exemple, ù compter les pri- 
mevères par mùlre «irré de pelouse, eu se demandant pourquoi il n'y 
en a [las dnvantaKC, et ce qui serait arrivé... s'il y en avait moins! 

i> Nous avons aussi des naturfllisles, avec ou sans lunettes <i'ur. 
Ceux-tA cumulent toules les spécialilés : ils sont toujours eonipéteuis. 
Noua en pourrions citer qui Iripatroui lient avec un i^^l enthousiasme 
les mousses, les urines el les formules d'optique. 

u Des chimistes, je ne dis rien et pour cause : le comitii en est farci. 
S'ils ne sont pas lous explosibles au même deifré, tous ils sont inflam- 
mables; on ne saurait trop s'en méfier. 

» Nous avons encore des mathématiciens, des para hÏ loi o^e«, des vac- 
ciiiologues et des photographes. 

1) L'autre jour, un de ces derniers, cherchant un développle 
veau, nous proposa sans rougir l'emploi de l'urine..., sans doute \i 
qu'elle est ii la portée de toutes les bourses... ! 

X iugfX, messieurs, si nos séances sont épatantes! 

» Hélas I Le local de la rue Cbaucrau serait un coin du Paradis 
la présence, k toutes nos séances, d'un ou deux journalistes qui 
noire désespoir. Ah ! si ou pouvait les flanquer à la porte I Mais, pas 
moyen, ils sont membres de la Société. 

u Ces K^ns-lâ sont tout le temps k écouler tout ce qu'on dit, — quel- 
quefois même ils sont les seuls k écouler; ^ ils çrinionnent dea notes 
el puis s'en vont tout raconter <• sur les papiei-s u. 




u Au coili^^, on 1ns apiwllprail des rediipeU.. 

Il A vrai dire, uns oriiteurs ne sont poîal Tâchés Ae voir, le lendraïaîti, 
leur nom sur les KBzelleH... MhIh [;a n'eNl jamain dit rumnie on vuit- 
'Irait ! 

» Aussi le comilë ëtudie-t-il le niojen de pcmieltre A chacun de se 
chroDiquer lui-m^me. Cap il n'y a (jue l'atiteur d'une communication qui 
|iuissc vraiment saixir toute la portée de son étude!... 

i> Meiisieurs, plus i|u'un mot. 

" On m'a raconté ijue dans la province raudoise, les maris cherchuirnt 
i|uelc]ucff)is des ruisons, — voire des prétextes, — à présenter k leurH 
é|>ouHes pour s'en iiller A Lausanne. Eli hien I en voici un qui n'est pas 
cher I Entrei dans notre société ! Deux fois par mois, voua pourrez dire 
il inailaniu : v Chérie, je vais h l^ausanne. )• lit si elle vous dit : ■ Mois, 
pour quoi faire? » Vous lui répondrez avec aplomb : i< Je vais t 
M'iences naturelles. » Je vous jure qu'elle n'osera pas •• repiper. » 

i> Messieurs d'Yverdon ! Kn attendant le plaisir de vous voir à Lau- 
sanne, je vous porte mou toBsl et vous prie <ie vous joindre à nous pour 
crier ii notre bonne amie : « Wvc la belle Nature et vive la Science ! 

Il Vive la Science qui nous nipprache et qui nous unitl 

" Vive la Science qui nous sj^rend à nous co&nallre et à nous i 
prrcicr, et qui nous cooduii, d'un pas lent et sûr, vers la Vérité 1 ■ 

Il u>4i iians doute superflu d'ajouter <jue ce discours a été i;uupê près* 
i[uc !t chacune do ses phrases pHr îles applaudisse mcota et pnr des rirw 
ipii, après uo excellent menu auquel chacun svnil fail larsemenl hnn- 
neur, étaient, eux aussi, et cela iKtaucuup plus que i< la coiilume d 
à l'hygiène! ■ 

lile les invités, ainsi quo u 



.M. le prof. Paul Jnccard 
membres honoraires et émérili 
assemblée, 

M. le prof. Choilal nous apporte les sali 
Phj-siquc el d'Histoire înalurelle de Genève, rap|>elli 
de tous l'assemblée de la Soeiété helvétique c|ui aun 



Lien voulu prendre pari à nuire 



la Société de 
I bon «ouvenir 



M. Hivier nous présente les boi 
la Société neuchâteloise. 

M. VihIus, municipal A Yverdon, parlanl 

oi't'e vlll'.'. piTlc son tonsl A la Société vaudoi 



de prospérité de la p«rl dit 



lire de T.-r- 
al offertes. 



Il est 4 heures lorsqu'on suuçe ù passer k k dernière partie du pn>- 
gramine de la jourore : la promenade dans les environs d'Yverdon, A 
peine hors de ville, une première hslte a lïcu. Nous snmmes dans la 
cbarmonte villa de M. Cnmir, iospecleur forestier, un des dévoués orifii- 
Dissteurs de 1r iournëe. L'ne rocsille Ui» iDlëressanle et une vue ptino- 
raroique des plu» belles sur le Jurn el le lac onl l'une et l'a 
vents admirateurs ; puis tous les naluraliiiles l^moiçnent u 
tr*8 sympuliiiue intérêt aux excellentes bouteilles i]ui nous si 

Od descead sur k grève où M. ilu Buis fournit d'il 
gneraenls sur ces terrains conquis sur le lac. Lji plus aimable réception 
«si réservée à la Société dans la camjMgne de Chom/iifM où elle a l>- 
plaisir d'entendre M. Comte parler de boisenicut des grèves, et M. Lan- 
dry, député, faire l'historique de la question des Irovaux de réiçularisa- 
tion des eaux du Jura. La journée se termine j«r la visite des insialla- 
tiODB de la Soeiëlé suisse- d'industrie laitière, 

L'tncerli tuile du temps avait fait décréter que la course projetée jioiir 
le lendemain serait officieuse et non officielle I Qu'il nous soit permis 
de faire abstraction de cette légère différence terminologique, car elli' 
nous obligerait h passer sous silence ramabililé avec laquelle nous avons 
été reçus â Uiiulmes, M. le directeur nous fait visiter avec la plus gronde 
obligejincc la fabrique de ciment ; au taborstoire, M. Henny, chimiste, 
veut bien donner quelques rensei céments, avec dénionstralîoo, sur les 
méthodes permettant de déterminer le degré de résislauce des matériaux. 
Entre temps, une collation est préparée au Cercle pur les soins de la 
Société des ciments de Baulmes. 

Pendant l'ascension du Suchet. la Société a le plai< 
instruclivc causerie de M. le syndic de Baulmes, sur 
lues dans li^ torrent de k Baulniine que u 

qui fournil aux forestiers présents 1 
I mystères de la sylviculture. L'arrivée 



r d'entendre 



brsges, i 
profanes 
Ions nom 
paru 



chalet des Crébil- 
devancés 
cortège de bouteilles d'excellent Ncuclifltel qui, sur l'ordre 
de la municijialilé de Baulmes, sont venues s'aligner sur les tables 
où nous prenons place. 

Peut-être, celte rencontre inattendue n"a-t-elle pas été absolumcnl 
étrnngère ù l'ardeur avec laquelle l'assaut a été donné au Suehel el à k 
gaieté débordante qui a été la caractéristique de lu tin de la journée. 
Nous n'osons répéter, Innt le cliché est uié, que les Bbtcnis oui eu 
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grnnilcment (orl el l'cpendnai ccIIf Fois, niii?u\ qm- Jiim 
â »a place. 



SEANCE DU 3 JUILLET iflo». 

Présidence de M. le D' <j. Kn-triT, vire-pràidcnt. 



Le procès-verbul de l'usseniblée B^iÉnili 
II rfll <)t>nn^ connaissance des leltr«s Je 
Mni^In, mcnibrea honorsire*'. 



MM. le Dr Mtylnn. . 
membres de lu SucîkIc. 

\je. Coniili! n'n aucun 
sujet (le la hihIiothËque 



de MM. GnjB 



la i|ucsli(iii ii'dtAnl jui 



elle H faire h la Sucirli^ < 
llquidëc. 



Communications scientifiques. 

M. le D' R. Rdss. L-h.JU,rn--r ,h sHh .U m<^l;„.r «„i- fi, 
Iiitriite (le lu pUit/iif. phiitogriiplii'iut. L'miiciir n ili^rncmlri' [M 
li'nvnil nnli^ricur, que l'imnite latenie de la plaque phati>^T<>ph<que tA 
di'iruile par une solution de bichlorure rie mercure. La plaque pwl 
(■nsuïie resservir pour une seconde exposiiion avec une sensibilité c 
dëi'Hblemeal amoindrie. Il semblait iuténissant d'étudier l'action de 
lutiitns d'autres sels de mélauit sur l'ima^ latente el Taulciir n irODVJ 
li's résultats suivanls : 

I" t'oc solution de sulfate de cuivre détruit l'imaKe luleitlt ife la 
|>lni|uc [ih'iti)^ruphi(]ue apr^s dix inioules d'action- La plaque pftil 
tTservir pour une seconde ex|io9ilion, mais rimante de la seconde expO^ 
silîuii est toujours plus ou moins vniléc. La plaque a beaucoup perdo da 
sensibiliid. iiiiitrrois pas aiiiani qu'avec le traitement au bicbinnm da 



3« Une solution de nitnie d'urane il i o,'.i afbiblil très sensiMement, 
apri^s dix niinuti's d'action, l'iniai^R latente. \m denlruciion de I 
Inicnic est complète apréï 3i>-4o minutes d'action. L'iie ptaqut 
Irtiilée peut servir pour une seconde pose avec une forte diminulion ds- 
sensibilité. L'image de lu seconde exposition vient au développenienl 
nssex viv^ureiise, sans pourtant atteindre la vigueur des cliché) 
alisublimi<. 
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30 Une solution de sulfate de fer à lo^/u n*a [)as une influence appn'*- 
ciublc sur Tinnaçe latente de la plaque photographique. 

M. Paul-L. Mercanton» ins^énieur, décrit un procédé employé par 
lui (1900) à la détermination içraphicjue de la frécjuence des variations 
périodiques d*uu courant. 

l.'n électro-aimant parcouru par le courant agit sur une rondelle de 
1er doux Axée à la membrane d'un appareil inscripteur du sou de 
Schnecbeli 

Sous rinflucnce des variations d'inlcnsité du courant, le style léger 
appuyé sur la membrane subit des dé[)lacements latéraux périodiques 
dont un cylindre recouvert de noir de fumée re<;oit la trace. Ce cylindre 
est mù à la main et un électro-<lia])ason enregistre sinmltanément cent 
vibrations doubles par seconde. LMnscription faite, on n'a plus <]u*à la 
fixer à Talcool, détacher la bande de [>apier noircie, et comparer les 
tracés. 

(lotte méthode convient tout particulièrement à Tétude des interru|)- 
teurs lents jus(|u*à cent interruptions à la seconde. 

tille convient aussi à la mesure des fré^]uences industrielles des cou- 
rants alteniiitifs. Kn ce c^is le style décrit une sinuosité )Mir chaque 
alternance. 

Au delà de cent [)ériodes {mr seconde, Tinertie de ra))|>areil de Schnee- 
beli devient tnip grande et les vibmtions propres du style interfèrent 
avec celles dues au courant lui-même. 

L'auteur fait circuler de nombreux diagrammes relatifs à divers intrr^ 
rupteurs et à des ccmrants alternatifs. 

M. Théodore Biéler. Le Léman et le lac de NeuchAtel ont-ils été 
80udés autrefois, aux temps {losti^laciaires^ de manière à former un Imssin 
unique ? 

(!'est Morlot qui ibrnuila le premier cette hy|K»lhèse, en se basant sur 
Texamen «les terrasses d*alluvion à structure de delta, si nond)reuses 
autour du Léman à divers niveaux. I^s considérant à ))eu près toutes 
conmie dépost'cs dans une na))))e lacustre continue;, ce géologue admet- 
tait un Léman plus i*levé que rarturl dVnviron 8t» m , s'i'tendant au S.-W. 
jus({u*au lMwl-<le-rKcluse, et comnniniquant au N. avec le lîic «le Neu- 
chàtel (beaucoup plus étendu <]u*aujounrhui) par le seuil «rKntreroch«'s. 
bassin unique aurait eu la forme (Ton X. 

Kn 1880, Alphonse Kavre mit en doute la gen<''se lémaniipie des ter^ 



LXIV HROt:ÈS-VEBBAI!X 

Misses élevées comme colles de Thonon (45, Ti5 el 77 m. au-dessus da 
niveau actuel) eL ad mil comme ancien niveau maximum du Léman celui 

{'lus lard, M. le professeur Brùckiier e^caniina à fond l'elle i|u«lioii. 
Dons un chapitre de sa VfrijlfUditrang dei SalriKkgi^bîfli't consKcré 
aux lacs suisses et en particulier su Léman, il diticule l'hypolh^ lis 
Mortol aiosi que colle de Rolhpielz admeltaDt ua niveau ancien de i^ 
el en montre l 'improbabilité en foisani le raisonnement suivant : Confor- 
mément aux luis 1imnologir|ues, le çcrand lac en (]ue«tiun aurait dû n' 
qii'nn émissaire, au Fort-de-l' Ecluse ou bien k Wangcn, ce dernier phu 
proliable. L'écoulemeot aurait donc toujours d6 se faire pftr le Nord, et, 
même après une baisse de nivejiu du lac de NcuchAtel, le débit it l'éi 
saireau seuil d'EDatreroches excédant toujours celui d'un émissaire S.~W., 
Hurait assure jusqu'à aujourd'hui la viilaua^e du Léman pnr le N. d 
les deux lacs devraient appartenir ai[ même Itassin hvdrof|;Tii|ibic|uc. Or 
cVsl le contraire que nous observons. 

lia spécnlalion de M. BrQckner, si séduisante, mais pluti^I sjiéciruM, 
rautc de données absolument cerlaines sur tous tes détails du cre usemeol 
de la cluse du Vuache et sur des niuuvcnicaU du sol poslKlociaire- 
nous |>ouvons i^iorer, laîssmil encore une pan h l'incertitude : en ribl, 
la possibilité d'une réunion temporaire des doux lacs n'élail pas exclut, 
[anl que des preuves péremptoircs de fait manquaieul encore. 

Ces preuves, M. Biéler les a découvertes prés de Lausanne. A Monl- 
rioiid-lc-Crét et il Chamblandes, des ^avièrcs ouvertes dans des tei^ 
rasHes de 4^ m. el 4^ m. (niveau moyen), ont montré une structure e: 
lenient inverse de celle des terrasses franchement lémaniques, s<»t 
inclinaison îles strales de ajavior S.-N, (ou lac-terre) au lieu de TînclU 
nnisou Itabiluelle N.-S. (ou terre-lac). Ce fait accuse un alluvinnnoniAal 
provenant du çlacier lai-même, qui, à ce niveau, rcmplissail encore la 
bassin du llaul-Ldc el était bonlé de nombreux la^ts de barra^. 

Les |ilus hautes terrasses franchement lémaniques ne dépHMSiU pM 
le niveau de 3o m., il devient certain que le Léman n'a pu a'élevpr ^UJTS 
plus haut comme Dnp|ie continue el In possibilité de sa réunion. tiU) 
iciiiporaire, avec le lac de Nouchdlcl, se trouve dîusî compléteiDi 
écartée. Mais rïeu n'empêche qu''.in /ne laléiiil au glacier atl opM 
cette jonction, de même que, selon toute |irababilité, un prtmiier U 
nviil du front du içliicier, couvrit tout le |>ays de Genève et envîroM. 
Vuilil tout n- qui rcsu-ruit de l'hypolliès; de .Morlot. 
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Toutes les terrasses supérieures à 3o m. ont donc éié disposées dans 
des lac» de borra^ latéraux au glacier, soit par des alluvions du p^lacicr 
(MoDlriond, Cbamblandes), soit [)ar des alluvions lerricDues (Veveyse, 
ThonciD). Ces deux aclioos paraissent mfine s'i^lre combinées. Les ter- 
rasses de Thunou aceuseiit FranchenienI culte i^aése : lO'Par rincluaion 
de gros blocs erraliqucs. a» Par des iné^Utés de surface. 3" Par la 
eoafi^rulion de toute lu région avoisinante hu S-, jus^ju'su pied de la 
niODlagne. C'est un complexe de crt^ts de i^vier A structure anticlinale 
plus ou moins tortueux, séparés par de profondes dépressions ou reliés 
par des terrasses, s'obaissunl en gradins de la montagne jusqu'aux ter- 
rasses de Thonou. Leurs caractères ressemblent k ceux des Kames de 
l'Ecosse, décrits par M. James Geikie, et ils donnent au spectateur l'im- 
pression d'un alluvlonnement graduel par lu Dmncc au bord du glacier 
en retraite. 

Toute cette partie de la carte géologique XVI revisée, nianiuée cuiiimi,' 
moraines cl terrasses lacustres, serait k refaire. 

M. Biéler se propose de revenir prochainement sur ces cnïts, qu'i}n 
trouve aussi au pied du Jura méridional, surtout au déltouché des val- 
lées, et de montrer en i|uoi ils différent des Kames classii|ues. 

MM. E. Chuard et F. Porcbet, [loursuivant leurs recherche.^ sur 
l'aclioll des sels de riiiore sur les l'igitaux, montrent qu'en introduisant 
de petites quantités de sels cupriques dans des rameaux de groaeîUers on 
produit une accélération des phénomènes de maturation des fruits identi- 
que h celle obtenue par l'applicatiou de bouillie bordelaise sur les feuilles. 
Si ou augmente la quantité de cuivre introduite dans l'organisme végétal 
on constate l'apparition de l'action toxique de ce métal. Les auteurs 
r^umenl les résultais de leurs nouvelles recherches dans les conclu- 



|4 Le fait de la maturalion plus hAtive des fruits des arbustes sulfalfi 
doit être attribué à une activité plus grande de l'ensemble des cellukv 
de l'organisme et non k une excitation s'e\eri;iint uniquement 
fonction chloroph,vllienne. 

aB Cette excitation est uo degri; d'i 



M. Bieler, prof., présente deux échantillons de fers de chevaux 
(ues (ap[)arieimiit au Musée agricole), dont on a trouvé un certain 
•|dsiis les marais de Niédeos, derniëri' 





ils correspondis Ht b une race île chevnux de jirtiit 



taille. 

Les clous BOat de deux nimlèles, d'Ages assez ilifFëreuls. Les uns odi 
la Iflle carrée el les nutres plus anciens, probablement très anciens, ont 
In l^ic alloniféd, comme une clé de rioloo. Msis il est difficile d'allribiiir 
un flge même appraximalif â ces deux formes, el il est utile d'enreKÎs- 
tnr ces objets pour avoir ud jour ou l'autre un repère cbroQoloçi(|ue. ' 

M. le prof. F.-A. Forel a déposa au Musée d'antiffuités un fer Ifourr- 
Hur le champ de bataille de Freui)runneti, où les Angluîs d'Ra^uermtuI 
de Coucy, les Gagler, avaient été battus par les bergers en 1375. Ce fer 
de M. Forel est bien plus ^and ([ue ceiis: de Niédcns et on peut suppo- 
ser qu'il aurait appartenu A un cheval anglais. Les clous ont éu' carrés 
et les élampurea ne sont pas dans une rainure longitudinale comme sur 
les autres ferH. 

Le mËme membre piéseTilc encore une milcboiru iufcrieure di- 
porc ijui offre la particidarite très rare de deux croca ou canines de cha- 
i]ue côii', 

M. Dieler n'a pas trouve la nicnttoD d'uue telle anomulie chez le porc 
ni dans l'ouvrage de Coruei'in sur la denlilioD des aaimatix domesti- 
ques, ni dans le livre de Baleson (.Valirial for Ihe Stmly of Vnrialitif, 
1894)- Il est inlëressaiit aussi d'cnreiçistrer cet exemplaire ipii Dp|>artîenl 
nu Musér ngricole. 














imliiliin 

3 tiDs om iMè lafc^ 




/ 


1 


I 
i 


DATE DUE 




































































































j - 






STANFORD UNIVERSITY LIBRARIE! 
STANFORD, CAUFORNIA 94305-6004 



